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Ckjusin, dans ses belles études sur la société 
française au dix-septième siècle, et Poirson, dans 
son excellente histoire d'Henri IV, ont émis le 
vœu de voir Louis XIII remis au rang- qu'il doit 
occuper parmi les souverains et affranchi de 
l'humiliante et lourde tutelle sous laquelle l'a 
injustement placé l'histoire. Ces deux écrivains 
ont entrevu que le fils d'Henri IV, le père de 
Louis XIV, n'avait été indig*ne ni de son glo- 
rieux devancier, ni de son immortel successeur, 
et que, loin de subir, en l'exécrant, le joug" de 
Richelieu, il a participé aux grands actes de son 
ministre dont il aimait la personne autant qu'il 
admirait le génie. 
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C'est celte entreprise, qu'ils se sont contentés 
d'indiquer sans vouloir l'exécuter, peut-être 
faute de preuves matérielles, c'est celte entre- 
prise, impérieusement réclamée par la vérité 
jusqu'à ce jour méconnue, qui est l'objet de ce 
livre. Déjà la Ionique nous interdisait jusqu'à 
un certain point de voir en Louis XIII l'esclave 
couronné de Richelieu. Le prestige royal était 
alors trop éclatant, l'autorité de la couronne 
était alors trop incontestée, pour qu'un roi de 
France fût réduit à conserver durant dix-huit 
années, et à protéger, contre l'animadversion 
de tous, un ministre qu'il aurait détesté. D'au- 
tre part, une étude approfondie du caractère 
de Louis XIII, et de sa vie tout entière, depuis 
le berceau jusqu'à la mort, permettait d'éclairer 
d'un jour nouveau les actes de ce prince, et au- 
torisait à lui restituer le rôle vraiment considé- 
rable qu'il a joué. Enfin plus de deux cents let- 
tres inédites trouvées par nous aux archives des 
affaires étrang-ères, toutes écrites à Richelieu 
de la main même du roi, et révélant le plus 
souvent une participation directe et intelligente 
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— VII — 

aux choses de l'État, toujours une profonde et 
sincère afTection pour le cardinal, nous ont 
fourni le moyen de réfuter sans hésitation l'er- 
reur commune et d'entreprendre la réhabilita- 
tion de ce prince. 

Sans jamais amoindrir Richelieu dont la 
gloire resplendit plus brillante encore dans ces 
tristes époques où semble s'éclipser le g;énie na- 
tional, sans diminuer en rien l'incomparable 
ministre que l'on admire plus profondément 
encore dans ces temps désastreux où la France 
expie si cruellement l'absence de tels hommes, 
nous avons pu, g-râce aux documents inédits 
mis à notre disposition, nous avons dû, par 
ég^rd pour la vérité outragée, anéantir la lé- 
gende du roi fainéant, de l'automate que diri- 
geait à sa guise le cardinal, et lui substituer 
une image à la fois plus vraisemblable et plus 
vraie. Richeliçu ne perd rien de ce que gagne 
Louis XIII. A l'un nous laissons les hautes con- 
ceptions, les grandes vues d'ensemble, les res- 
sources inépuisables d'un génie supérieur. Nous 
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voyons dans l'autre un collaborateur incessant, 
actif, intellig-ent, autant qu'un ami sincère de 
son ministre. Esprits inég-aux, mais ég'alement 
dévoués à la chose publique, ils ont uni leurs 
efforts pour atteindre le même but, et, loin d'ê- 
tre un obstacle au cardinal, Louis XIII a été son 
plus utile auxiliaire. 

Il n'est que deux façons de mettre en œuvre 
les documents. Ou bien on les reproduit textuel- 
lement, en les accompag^nant de commentaires; 
on enchâsse alors chacune des pièces dans des 
exposés historiques qui les éclairent, et permet- 
tent au lecteur de tout comprendre, et de ne 
rien tg-norer de ce qu'il a intérêt à connaître. Ou 
bien on se borne à en faire le fond du récit dont 
ils sont la base autant que la preuve. 

Nous avons, dans ce livre, adopté tour à tour 
ces deux méthodes. Les lettres inédites, don- 
nées dans la seconde partie de cet ouvrage, sont 
encadrées dans des résumés historiques, qui, 
pour la plupart, conduisent le lecteur d'une 
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lettre à une autre, et dans lesquels sont passés 
en revue les principaux événements du règne- 
Par là l'intérêt des documents est accru, et, mis 
à leur place véritable, ils acquièrent leur signi- 
fication réelle et toute leur valeur. 

, Au contraire, dans la première partie du li- 
vre, destinée à l'étude du caractère de Louis XIII, 
et dans la troisième, consacrée aux derniers 
mois du roi et du ministre, un récit continu nous 
a paru préférable. Tout entier construit à l'aide 
de documents authentiques, ce récit n'est pas 
moins exact que les commentaires bistoriques 
qui remplissent la seconde partie, mais la vie 
peut y circuler plus librement. L'bistoire ne 
comporte pas seulement une exactitude toute 
sèche. Un récit peut être à la fois véridique et 
animé. Quand l'historien a prolongé assez cons- 
ciencieusement ses recherches pour tout con- 
naître de ce qui a été, il a le droit de le complé- 
ter par ee qui a dû être, à la condition toutefois 
de puiser seulement dans les sources autorisées 
les éléments dont l'imagination de l'écrivain 
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fera jaillir la vie. II va sans dire que nous par- 
Ions ici non pas de l'imagination qui crée, mais 
de l'imagination qui évoque, voit et reproduit 
une scène dans toute sa réalité. Connaître les 
événements est bien ; mais s'efforcer de les faire 
revivre de la vie que le cerveau de l'écrivain 
leur restitue, est mieux. De ce que l'imagina- 
tion, livrée à elle-même, conduirait à de funes- 
tes écarta, il ne s'ensuit pas qu'on doive la pros- 
crire. L'histoire est un drame où l'art met en 
œuvre et anime les matériaux judicieusement 
choisis, patiemment accumulés par la science. 



En terminant cet avant-|H>opos, c'est pour. 
nous un devoir, autant qu'un plaisir, de remer- 
cier les archivistes de nos divers dépôts. Par- 
tout d'une oblig'eance affable et empressée, ils 
savent mettre leurs trésors à ta disposition de 
tous, et, s'ils en jouissent avec les mêmes dé- 
lices que l'avare, ils font volontiers participer 
autrui à leurs jouissances. Nous adressons 
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aussi nos remercîmenis à notre collaborateur, 
M. Pierre Bertrand, qui a mis le dévouement 
le plus intellig-ent à la recherche des docu- 
ments nombreux et variés sur lesquels est éta- 
blie chacune de nos afQrmations, 

Marios Topin. 

Paris, ce 24 décembre 1875. 
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Il n'est assurément pas de situation plus féconde 
en poignantes angoisses, plus propre à abattre le 
cœur le plus ferme, à décourager l'esprit le mieux 
trempé, que celle où placent, d'une part, le sentiment 
de ce que l'on vaut; d'autre part, l'impuissance dans 
laipielle on se trouve de donner pleine carrière à son 
génie, parce que, n'étant pas le maître, on n'a pas 
le pouvoir de tirer parti à. son gré des événements 
et de diriger les hommes vers le point que l'on veut 
atteindre. Ce point, on le voit, on se sent capable d'y 
parvenir, non parce qu'on est sous l'empire d'une 
vanité sotte, mais parce que l'on a la conscience de 
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3 CONSIDÉRATIONS GËHÉa&LES. 

ses forces, et ce légitime amour-propre sans lequel 
on ne toucherait k aucun but, parce que l'on ne s'en 
proposerait aucun. On connaît les moyens qu'il sera 
opportun d'employer pour réussir. On embrasse 
d'un vaste coup d'œil le plan général que l'on sait 
bien être le seul bon, le seul efficace. Biûis l'on dé- 
couvre devant soi, non pas seulement les obstacles 
ordinaires ft toute entreprise et qui font la gloire 
des vainqueurs en stimulant leur énergie, en mul- 
tipliant leurs ressources, mais une volonté supé- 
rieure, impérieuse, contraire, que le hasard de la 
naissance a faite la volonté du maître. 

Accomplir de grands desseins quand on a la faculté 
d'agir à son gré, quand tout aide à la mise en œuvre 
des dons reçus de Dieu, quand on a à lutter seule- 
ment contre ses adversaires ou contre la force des 
choses, c'est remplir librement la mission aoit con- 
quérante, soit civihsatrice, soit administrative, soit 
créatrice à laquelle la Providence vous a prédestiné* 
Mais avoir devant les yeux un but élevé, essentielj 
subhoie, auquel on sent qu'est directement intéressé 
le sort de sa patrie, être bien persuadé qu'il est le 
tolut, et, entre ce but et soi, rencontrer dans son 
propre camp un adversaire qui, n'ayant pas la clair' 
voyance du génie, ne saurait en apprécier les hautes 
conceptions, rampe vulgairement à terre et voua j 
entr^nOi quelle source incessante de mécomptes 
amersj de cruels découragements, d'abattements pro^ 
fondsj de perplexités sans issue [ Combien d'hommes 
d'État, dans tous les pays, se sont heurtés à cet 
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CONSIBÉHATIONS (lÉRÉRALBS. 3 

obstacle, ont vainement tenté de soulever co poids 
accablant, et ont patriotiquement souffert de ce 
que, ayant le génie, ils n'eussent pas le pouvoir 
dans sa plénitude, ou de ce que le génie ne fût pas 
à celui qui avait la puissance ! 

Qui racontera ces luttes de l'homme supérieur par 
ses hautes vues, mais inférieur par la place subal- 
terne qu'il occupe ; d'un esprit assez grand pour as- 
surer le succès, mais réduit à se faire pardonner son 
génie par un maître jaloux ; contraint de défendre 
pied à pied ses idées, ses projets, ses conceptions non 
pas seulement contre ses ennemis, mais contre sou 
propre chef, et ayant à remporter sur celui-ci ses plus 
difficiles victoires? Qui décrira ces angoisses, ces 
souffrances nécessairement dissimulées et demeurant 
le plus souvent mystérieuses parce qu'il importe de 
ménager une ombrageuse vanité, et qu'en montrant 
à tous le bras qui veut agir, on l'aurait bien vite ré- 
duit à l'impuissance? Ce n'est pas la lutte ouverte, 
au grand jour, et dans laquelle on recueille les ap- 
plaudissements des ppectateurs comme un encoura- 
gement "précieux. Ce sont de souterraines et inces- 
santes manœuvres dont le mystère est la condition 
absolue de succès, et qui no peuvent réussir qu'au 
cas où celui qui les dirige Be dissimulera complète- 
ment. Se sachant d'autant plus menacé, s'il manque 
de prudence, qu'il approche davantage du but,etcon- 
tfaint de s'avouer qu'à mesure qu'il monte il accroît 
la gravité d'une chute toujours imminente; se de- 
mandant chaque jour si le moment du triomphe de ses 
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i COHSIDÉBATIOBS GËNÉnALES. 

projets ne sera pas celui de sa propre catastrophe, 
et, avec de telles perspectives, ne pouvant puiser 
des forces qu'en lui-même; redoutant comme le 
plus grand des périls la reconnaissance compromet- 
tante de ses contemporains, et ne pouvant même 
pas compter sur la justice très-incertaine de la pos- 
térité, il poursuit néanmoins son œuvre parce qu'elle 
lui paraît bonne. Sublimes et admirables ouvriers 
du devoir, dont beaucoup resteront toujours igno- 
rés, souvent laissés par l'histoire dans le râle en 
apparence secondaire auquel ils se sont volontaire- 
ment condamnés, qu'ils reçoivent ici un sincfere 
hommage qui s'adresse aux obscurs comme aux plus 
illustres, aux petits comme aux grands, à ceux que 
la postérité a injustement maintenus dans l'oubli, 
comme à ceux, plus heureux, qu'elle a remis à leur 
véritable place ! 

Richelieu doit-il être rangé parmi les hommes 
d'Etat qui ont eu plus encore à lutter contre un 
maître ombrageux et désaffectionné que contre leurs 
adversaires? Pour le plus grand politique qu'ait eu la 
France, faut-il ajouter à la gloire de tant d'admira- 
bles choses accomplies le difficile mérite de les 
avoir arrachées une à une an consentement d'un 
roi jaloux, chagrin, détiant, presque hostile? 

Beaucoup l'ont cru, et on l'affirme encore de nos 
jours. Que nous consultions les mémoires des con- 
temporains, ou que nous ayons recours aux histo- 
riens de Richelieu les plus anciens comme les plus 
récents, nous trouvons l'expression d'une pensée à 
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OPINION DES CONTEMPORAINS. 5. 

peu près semblable, nous découvrons une préoccu- 
pation presque unique. Partout, toujours, les écri- 
vains, se répétant les uns les autres, ont fait de 
Louis XIII un souverain reconnaissant le génie de 
son ministre , mais l'enviant, le jalousant , res- 
sentant pour lui moins l'admiration que la crainte, 
et, dans tous les cas, ne lui ayant jamais voué la 
moindre afTection. 

Madame de Motteville, dont le témoignage pour- 
rait être suspecté à cause des liens étroits qui l'atta- 
chaient à Anne d'Autriche, si elle n'avait pas l'équité 
de rendre un éclatant hommage à Richelieu, est la 
première qui ait affirmé l'aversion qu'aurait ressentie 
Louis XIII envers le cardinal. « Jaloux, dit-elle, de 
la grandeur de son ministre, quoique ce ne fût que 
de la part qu'il lui donnait de la sienne, il commença 
de le hoir dès qu'il vit l'extrême autorité qu'il avait 
dans son royaume, et, ne pouvant vivre heureux 
sans lui, ni avec lui, 11 ne put jamais l'être... La 
puissance du cardinal augmentait toujours par la 
nécessité que le roi avait de ses conseils. Il se fai- 
sait adorer de toute la France et o^ir de son roi 
même, faisant de son maître son esclave, et de cet 
illustre esclave un des plus grands monarques du 
monde'. » ■ 

La Rochefoucauld ' montre Louis XIII « voulant 
être gouverné et portant quelquefois impatiemment 

1 Méntaira de madame d, MotteoiUe, eoUecUon Michaud si Poujoulat, 
î'a*rie, l. X, p. 3Ï, l-col. 
• MémoiTetie la R^hefaueanld, coUeolion Michaud, 3- série, t.V, p. Ï81. 
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de l'être, » et plus loin il dit que « le roi, gui haïssait 
Richelieu, n'osait cesser de suivre ses volontés '. » Le 
marquis de Montglat montre, il est vrai, aprbs la mort 
du cardinal, Louis XIII « envoyant visiter de sa part 
la duchesse d'Aiguillon et les maréchaux de Brézé et 
de la Meilleraye (tous les trois parents de Richelieu), 
leurmandantqQ'ilnelesabandunneraitjamais et qu'il 
ge souviendrait des importants services que le défunt 
lui avait rendus. Mais, ajoute Montglat, il en était 
fort aise, et fui ravi d'en être défait*. » Brienne se 
sert à peu près des mêmes termes. >< Le cardinal, 
dit-il, ne fut regretté que de très-peu de personnes. 
Leroifut tout ravi d'en être défait". » Omer Talon 
va plus loin. A l'en croire, Louis XIII était « jaloux 
de l'autorité de Richelieu et plein de soupçons, à ce 
point que, dans l'événement, le maître et le valet se 
sont fait mourir tun f autre à force de s'inquiéter et 
de se donner de la peine '. » Le cardinal de Retz se 
contente de dire que « le roi eut une joie incroyable 
de la mort de Richelieu, bien qu'il ait voulu con- 
server les apparences \ )i Mais Montrésor, rivalisant 
sur ce point d'invention passionnée avec Omer Ta- 
lon, affirme « que toutes les marques d'indignation 
qui avaient été entretenues par les défiances que le 
maître et le valet avaient l'un de l'autre altérèrent 
tellement leur santé qu'ils ont tous deux perdu la 

I Mémoini de la RoehefoueauU, p. 390, col. 1. 

• Mémoire! de Monglal. coUectioD HichB.ud, 3> séria, t. V. p. 134, col. 2. 
' MériHtint dt Sriame, coUecClon Mlcïsud, 3* série, t. Ut. □. 75, col. t. 

• jlftMoirej d'Orner Talon, oolleotion Miehnud, 3- série, t. VÎ, p, «. col. 2. 

• Atémoirei du (ardinat de fleti, collection MIchaud, 3* série, l. I, p. 3S, 
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DES AUTEURS DE HËHDIUES. 7 

vie h septmoi» l'un de l'autre'; » et plus loin: « Que 
le roi ue fut jamais si satisfait de chose qui fût arri- 
vée dans son règne » autant que de la mort du car- 
dinal'. LaChAtre emploie des expressions tout aussi 
énergiques. « Après la mort du cardinal, dit-il, toute la 
France s'attendait à voir un changement entier dans 
les affaires ; car, comme ce ministre ne subsistait au- 
près du roi que par la terreur, on crut que, cette 
raison étant finie avec lui, la haine de Sa Majesté 
éclaterait sur tout ce qui restait de sa famille et de 
sa cabale *. » C'est Pontis le premier * qui a raconté 
que Louis XIII, apprenant la mort du cardinal, se 
contenta de cette froide oraison funèbre : « Il est 
mort un grand politique, » et, depuis, il n'est pas un 
historien qui n'ait, sur cette anecdote, établi la sé- 
cheresse do cœur de Louis XIII. 

Si, après les auteurs de Mémoires, nous interro- 
geons les historiens, nous constatons la même uni- 
formité dans les jugements. Ce ne sont pas plusieurs 
affirmations, c'est une seule successivement répétée 
par chacun d'eux, quelquefois dans les mêmes ter- 
mes, et qui, par conséquent, ne saurait avoir que 
la valeur d'une unité. 

Nous n'avons à nous occuper ici ni de Vittorio 
Sîri, ni de Malingre, ni de Charles Bernard, ni d'Au- 
bery, dont les histoires de Louis XIII ont été pu- 
bliées la première en 1644 , les deux suivantes 

■ Mémoira de Monlréior, callecticn Michaud. 3> série, t. III. p. Ï39, col. I. 
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en 1646, la quatrième en 1660, parce que l'époque à 
laquelle ils ont vécu et leurs relations ont absolu- 
ment aliéné leur indépendance. Le Vassor, qui le 
premier a écrit dans un temps assez éloigné (1710) 
pour demeurer étranger aux influences subies par 
ses devanciers, s'exprime ainsi sur le point spécial 
qui nous occupe, sur les sentiments de Louis XIII 
à l'égard de Richelieu : « Richelieu voyait tout ré- 
volté contre lui, et même l'esprit du roi. Il n'épar- 
gnait rien pour se maintenir dans la place dont il 
se sentait presque débusqué. Mais ses assiduités 
l'éloignaient encore davantage. Plus il s'efforçait de 
plaire au roi, phts il se rendait odieux et plus il était 
cruellement rebuté'... Richelieu se déliait encore de 
son maître lorsqu'ils étaient l'un et l'autre sur le 
point de mourir et ne se croyait même pas en sûreté 
dans le Louvre'. » Avant Le Vassor et dès 1699, 
Bayle, que nous citons seulement pour être com- 
plet, avait dit : <' Louis XIII ne fut point fâché de 
la mort du cardinal de Richelieu, car c'était un 
homme qu'il n'aimait point et qu'il craiqnait '. » 

Le P. Griffet, qui a certainement écrit la meilleure 
histoire de Louis XIII, même si on la compare à 
celle de Bazin, beaucoup plus connue, a étudié 
avec trop de soin le caractère du prince dont il ra- 
conte la vie pour avoir suivi Le Vassor dans ses 
imaginations étranges. Toutefois, comme ses dcvan- 
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HISTORIENS KODËRNKS. 9 

ciers, comme les historiens qui sont venus après 
lui, le P. Griffet a affirmé que Louis XIII n'aimait 
pas Richelieu, v Si l'autorité presque sans bornes, 
dit-il, qu'il laissa usurper au cardinal de Richelieu fit 
la gloire de son règne, elle obscurcit en même temps 
le mérite de sa personne. Cependant sa fermeté iné- 
branlable à le soutenir, contre sa propre inclination, 
est une marque de sagesse, de discernement et 
peutrélre de grandeur d'âme qui fait honneur à sa 
mémoire'. » 

Voltaire a cédé au courant général. Selon lui, 
Louis XIII « était lié à Richelieu par la crainte, 
souvent mécontent de son ministre, offensé de sa 
hauteur et de son mérite même*. » Aux yeux de 
Montesquieu , <( Richelieu illustra le règne, mais 
avilit le roi". » Anquetîl, le vénérable Anquetîl, qu'il 
faut se garder de négliger, car sa réputation s'est 
perpétuée jusqu'à nos jours, ce qu'il mérite par » son 
grand sens et son discernement, » s'il faut en croire 
Augustin Thierry, Anquetil montre Richelieu « at- 
tentif à se mettre en garde contre l'aversion du roi, » 
et plus loin » Louis XIU voyait avec plaisir dans la 
mort de son ministre le terme d'une domination in- 
suppportable * , » Les consciencieux auteui's de 
VArt de vérifier les dates, si rigoureusement exacts 
pour tout ce qui concerne la chronologie, ont, eux 
aussi, admis de confiance la version universelle- 

I Le P. Qriffel; Histoire de Loait XIIT. t. m, p. 616. 
■ Voltiire, £itai tur tes maura, eh. cliiti. 

• ADquolil, Si'êloire de Franee, Louis 'xSîl, IftiS. 
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10 HISTORIENS KODBRNES. 

ment adoptée. « Le monarque, disent-ils, enabandoD- 
naat à Richelieu les rênes du gouvernement, ne lui 
donna jamais son affection; il sentit toujours avec 
chagrin la supériorité que son ministre prenait sur 
lui'... 

Nous entrons maintenant daos une période nou- 
velle, dans ce dix-neuvifeme siècle qui est à propre- 
ment parler le siècle de l'histoire, parce que c'est 
celui pour lequel une révolution philosophique a 
rendu la raison de l'historien plus ferme, une révo- 
lution politique l'a rendue plus libre et le progrès de 
plusieurs sciences lui a donné une connaissance 
plus complète des faits, des temps, des lieux, des 
hommes, des institutions; celui enfin où la posses- 
sion de tant de documents originaux, en accroissant 
ses ressources, lui a permis de pénétrer plus avant 
dans tous les secrets de l'histoire et de porter en 
quelque sorte des jugements définitifs. En ce qui 
concerne le point spécial que nous étudions, allon»- 
nous découvrir, à partir de ce moment, une voie 
nouvelle, un autre courant? La critique judicieuse 
et raisonnée des innombrables pièces manuscrites 
mises par la Révolution à la disposition de l'histoire 
a-t-elle, au sujet des sentiments de Louis XIII à 
l'égard de Richelieu, amené un résultat différent de 
celui que nous avons constaté avant cette époque 
de lumière? On va en juger. 

Consultons la Biographie universelle de Michaud 
et Poujoulat dans sa dernière édition, celle qui 

I Art de oéri/U<- les dates, t. VI, p. S&}. Édition ie 1S18. 
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par conséquent a pu recevoir des modifications de 
ses auteurs mieux informés. Qu'y lisons - nous ? 
« Louis XIII, dit M. de Laporte, n'aimait pas le car- 
dinal de Richelieu '. » "Voilà qui est net, catégorique 
et aussi affinnatif qu'on peut le souhaiter. La Bio- 
graphie générale de Didot, publiée à une époque très- 
rapprochée de nous, en 1859, a-t-elle, sur ce point, 
modifié le jugement de sa devancière? Nullement, 
et, comme M. de Laporte, M. Àmédée Renée affirme 
que " Louis XIII détestait le joug que lui faisait 
supporter Richelieu'. » Bazin, dont Thistoire de 
Louis XIII n'a pas fait, tant s'en faut, oublier celle 
du P. Griffet, et qui, dans la préface de son ou- 
vrage, « admire avec quelle facilité l'inexactitude et 
le mensonge s'introduisent dans l'histoire et s'y 
transmettent de livre à livre par l'habitude, inva- 
riable chez nous, de copier ses devanciers tout en 
les méprisant, » est d'excellent conseil, mais de mé- 
diocre exemple. Il déclare, en effet, sans la moindre 
hésitation et en copiant servilement tous ses devan- 
ciers, qu'il s'abstient, il est vrai, de citer, que 
(1 Louis XIII n'avait pour son ministre aucune in- 
clination d'amitié'. i> Une contradiction d'un autre 
genre, mais non moins étrange, se remarque dans 
un historien chez lequel, d'ailleurs, l'esprit du pro- 
testant et du républicain de Genève se laisse trop 
souvent apercevoir aux rigueurs des jugements émis 

' Biogrûphie Michaud et Poujoalat, t. XXV. Anida Louis XIII. 

• BiographiB Didot, t. XXXI. Article I»iiis XIII. 

> Baiin, Bàfoire -ie France soua Loui' Xltr, préface, et t. Il, p. ir.6. KUi- 
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sur le catholicisme et sur la royauté. Sismondi, qui, 
avaut de commencer le récit des événements du dix- 
septième siècle, s'élève avec une amertume singu- 
lière chez un historien contre l'abondance des mé- 
moires k cette époque, et va jusqu'à dire « que l'on 
devrait rougir de confondre do tels souvenirs avec 
l'histoire de la nation française', " n'hésite pour- 
tant pas, en maintes occasions, de se servir de ces 
témoignages du temps, qu'il méprise et condamne 
dans leur ensemble, mais qu'il emploie fort bien en 
détail. Il s'en est si complètement inspiré, notam- 
ment en ce qui concerne Richelieu, qu'il le montre 
11 ne devant en rien compter sur l'affection de son 
maître et n'ayant d'appui que dans la paresse d'es- 
prit et dans la timidité du roi '. » 

Ni Lavallée, dans son /lisloire des Français, ni 
M. Henri Martin, ni M. Dareste dans leurs Histoires 
de France, n'ont résisté au courant universel. Aux 
yeux du premier, Richelieu <■ a eu à maintenir son 
pouvoir contre un roi qui le haïssait'. » Le second 
affirme que Louis XIII « n'aimait ni sa mère, ni son 
ministre, et que la supériorité de celui-ci, qui inter- 
vertissait les rôles entre le roi et le sujet, lui pesait 
et le froissait parfois comme une chaîne *. » Le troi- 
sième nous montre Richelieu « maître du roi, le- 
quel subissait l'ascendant de son caractère et de son 
génie '. » 

I SLimondi. Halaire des FrantaU, t. XXli, p. B. 

■ Idem. 1. XXm, p. 83. 

> Lavallés, Hùloire dea Franeaii. édition Charpentier, t. III, p. 134. 

• M. Henri Martin. Hiiloire de France, i. XI. p, 3*1, 

• M. Dareste. Histoire de France, t. V. p. tia. 
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M. Jay, dans son Histoire du ministère du cardinal 
de Richelieu, M. de Carcé dans ses belles Études sur 
les fondateurs de l'unité française, ont partagé l'opi- 
nion générale. " Louis XIII, dit M. Jay, avait besoin 
d'être dominé, et il supportait impatiemment la do- 
mination... Il n'aima jamais Richelieu*... » Quant 
à M. de Carné, il se montre aussi convaincu : « La 
longue domination, dil-il, exercée par Richelieu sur 
un prince qui, comme homme, n'éprouvait pour lui 
que des repoussemenls, est un fait sans précédent 
dans l'histoire... Le roi semble apparaître comme 
oppressé par un pesant cauchemar qu'il suffirait 
pourtant d'un soûl mot pour secouer. Pourquoi ne 
le prononce-t-il pas, ce mot suprême? Pourquoi 
Louis subil'il, aux dépens de son repos et de son 
bonheur intérieur, la rude domination contre la- 
quelle il proteste tous les jours' ? » 

Dans cette nomenclature, qui comprend des écri- 
vains peut-être imparfaitement informés sur cer- 
tains points, mais graves, honnêtes, maitres de leur 
plume et remplis de respect pour le lecteur comme 
pour eux-mêmes, nou.s devrions nous dispenser de 
faire figurer ce pseudo-historien qui, oublieux de la 
gloire pure recueillie par lui dans le récit des pre- 
miers temps de la monarchie française, s'est com- 
plu, à partir de l'époque des Valois, k substituer les 
procédés du pamphlet à ceux de l'histoire, a sali tout 
ce qu'il a touché, dont le cerveau maladif échafaudait 

' Jay, Bialoire du miniilére du cardinal de HitheHea, 1. 1, p. lOS. 
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des intrigues romanesques comme le plus fécond 
des dramaturges, et qui, amoureux de l'étrange, fan- 
tasque dans son style autant que dans ses imagina- 
tions, inventant à plaisir pour chaque prince Bour- 
bon un père imaginaire, semant partout dans la fa- 
mille royale l'adultère et bien d'autres crimes, pro- 
diguant l'insulte sans preuve, sans prétexte, sachant 
qu'il dit le contraire du vrai, doit être rangé parmi 
les pires corrupteurs de la jeunesse. M. Michelet, 
pour lequel Louis XIII n'est pas plus le fils d'Henri IV 
que Louis XIV et le duc d'Orléans ne sont les fils 
de Louis XIII, M. Michelet qui, entre autres énor- 
mités plus qu'audacieuses, assure que « Louis XIII 
se fût consolé sans peine de voir crever son Espa- 
gnole, et que, pendant les douleurs de la naissance 
de Louis XIV, il se faisait lire dans l'histoire pour 
trouver un exemple d'un roi de France ayant épousé 
sa sujette', » M. Michelet dit, comme ses devan- 
ciers, que Louis XIII n'aimait pas son ministre, 
mais il se distingue d'eux en le disant à sa façon. Il 
représente Louis Xltl >< n'aimant pas ce visage 
pointu*. 1) Quant à Richelieu, voici comment s'ex- 
prime M. Michelet ; « Quel était donc cet homme 
ç«i violentait la conscience de son roi? Gfand pro- 
blème qui m'a solivent absorbé.^. Richelieu avait én^ 

' MiôHelet. BUtoire de France, t. XIl, p. ïll. AvOna-nous besoin de dire 
que tous las témoignaees réfuient cette impudeuié aftlraia,ti<iiii 1 Voir Du- 
tnont, Corps universel diplomatique du droit dei gfm, supplémaDt, t. IV. 

i. 179. — Lettre de Chavigny h Richelieu du B septembre 1638. — Dépêche 
8 Louis XIII i. M, de Bemèvré. sob ambassadeur en Anglelaire. du S sep- 
tembre 1638. — MsJiuscrlts de la Bibliothèque DatioDale, Fonds ^an;»is, 

p. ies. 
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sorcelé le roi. Partalisman, philtre ou breuvage? Par 
l'anDeau enchanté qui, dit-on, troubla Gharlemagne? 
Non; par la caisse dea finances : Louis XIII n'avait 
jamais vu d'argent, et Richelieu lui en fit voir'. » 

M. Guizot, que la loi des contrastes, autant que 
l'ordre chronologique des publications, nous oblige 
à citer après Michelet, et qui a su, jusqu'à la fin 
d'une illustre carrière, se montrer digne delà grande 
magistrature de l'histoire, M. Guizot ne croit pas, 
lui non plus, h l'affection de Louis XIII pour Riche' 
lieu. Selon l'auteur de V Histoire de France racontée à 
mes petits-enfants, Louis XIII ressentait contre son 
ministre « une répugnance instinctive, » et il n'eut 
jamais « qu'une fidélité raisonnée pour un serviteur 
qu'il n'aimait pas *. » 

En tête de la belle publication des lettres et pa- 
piers d'État de Richelieu, M. Âvenel, qui, par cet 
ouvrage, a élevé à la gloire du grand ministre un 
Inonument tout à fait digne de lui, a placé une in- 
troduction magistrale qui est un magnifique résumé 
de la vie du cardinal. Dans cette introduction à une 
œuvre récemment terminée, et dont on ne saurait 
trop louer la méthode parfaite et la rigoureuse exac- 
titude, M. Âvenel a eu à s'occuper, en ce qui con- 
cerne le sujet de cette étude, beaucoup plus des sen- 
timents de Richelieu à l'égard de Louis XIII que de 
ceux du roi envers son ministre. Le savant éditeur 
qui a 8U, même eu publiant sept énormes volumes^ 

163. 

n petilt mfmti, t. M, pp, 35 «t M. 
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demeurer daas tes limites qu'il s'était fixées, n'a ja- 
mais perdu de vue qu'il avait à s'occuper surtout et 
avant tout de Richelieu. Aussi décrit-il avec soin les 
moyens employés par celui-ci pour ne pas exciter la 
méliance de son maître, et néglige-t-il un peu le roi. 
M. Avenel, que vingt années de recherches conscien- 
cieuses ont mis en pleine possession de tout ce qui 
a trait au grand ministre, et qui sait tout ce qu'il est 
possible de savoir sur les mœurs, les coutumes, les 
institutions de ce temps, devait nécessairement, en 
projetant sur son héros une vive lumière, laisser 
dans l'ombre le roi, qui disparaît en effet dans cet 
amas de rapports, de papiers d'État, de lettres, d« 
documents de toutes espèces, innombrables témoi- 
gnages d'activité légués par le cardinal à la postérité. 
Il est d'ailleurs utile de faire observer dès mainte- 
nant qu'il n'y a rien de surprenant à co que Riche- 
lieu, même à mesure qu'il recevait du roi, dans les 
lettres que nous allons publier, des preuves non 
équivoques d'affection, ait continué à le ménager 
avec un soin extrême. Chacune de ces lettres, im- 
prégnées d'une amitié réelle, le ministre les recevait 
isolément; il pouvait craindre de voir cesser brus- 
quement une confiance que rien n'indiquait comme 
devant être éternelle. Il était donc tenu à poursuivre 
jusqu'au dernier jour l'emploi de «ces soumissions 
de langage, de ces apparentes concessions, de ces 
ruses d'humilité' » que décrit si bien M. Avenel. 

I Lellifs, inilmclioivi diplonialiouei el papiers d'Élat du carditmi âe Biche- 
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Nous, au contraire, nous jugerons ces lettres dans 
leur ensemble, et, embrassant la période entière, 
nous pouiTOQS affinner un sentiment d'affection dont 
Richelieu apercevait seulement les témoignages suc- 
cessifs et échelonnés. 

Mais il s'est rencontré deux écrivains qui, sans 
connaitre les lettres que nous publions aujourd'hui, 
et par une sorte d'intuition heureuse, ont résisté à 
l'entraînement général d'opinion. Sans aller jusqu'à 
présenter sur l'affection du roi pour Richelieu une 
affirmation en faveur de laquelle nous apportons 
des preuves décisives, ils ont entrevu un Louis XIII 
moins rapetissé, plus personnel, plus véritablement 
roi, et l'ont à peu prés remis à sa place réelle. « On 
a peint Louis XÏII, dit Capefigue, comme une tête 
affaiblie et sans volonté; il n'en est rien. Le roi avait 
sa pensée à lui, forte, énergique, et, s'il subissait 
l'influence du cardinal de Richelieu, c'est que celui- 
ci avait parfaitement deviné le caractère du maître 
et qu'il en exécutait les desseins avec plus de capa- 
cité. Richelieu, esprit supérieur, devait envisager 
avec une plus haute étendue la situation de la mo- 
narchie. L'intimité profonde qui existait entre le roi 
et son ministre résultait de la conviction puissante 
qu'ils se comprenaient. Il n'y avait là ni faveur ni 
amitié : c'étaient deux intelligences également froi- 
des, également réfléchies, qui se prêtaient secours 
dans les voies de l'unité royale, et l'une n'était sou- 
mise que parce qu'elle se sentait inférieure àl'autre. . . 
Louis Xin ne garda pas son ministre par faiblesse. 
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Cet esprit-là lui convenait. Il se livra à lui corps et 
pensées'. » 

Tel que l'a entrevu Capefigue, Loui» XIII ap- 
paraît à Cousin. L'admiration que ressent celui-ci 
pour le cardinal ne le rend pas injuste envers le roi. 
« Richelieu, dit-il, laissa une mémoire abhorrée, et 
vivant il n'eut pour lui qu'un très-petit nombre de 
politiques, à la tête desquels était Louis XIIP. » — - 
« RicheUeu, dit-il ailleurs, connaissait Louis XIII, 
et savait à quel point il était roi et Français, et dé- 
voué à leur commua système '. » 

Ce que la perspicacité de M. Capefigue et le génie 
clairvoyant de M. Cousin leur ont fait pressentir sur 
les hautes vues de Louis XIII, nous allons le prou- 
ver en montrant aussi à quel point ce prince non- 
seulement comprenait mais encore aimait son mi- 
nistre. Aux affirmations que nous venons de voir, 
toutes semblables et reproduites les unes d'après les 
autres, des nombreux écrivains que nous avons énu'- 
mérés, nous allons opposer des faits d'abord, puis des 
documents^ Les faits nous permettront de corroborer 
le jugement porté par Capefigue et Cousin. Les do- 
cuments nous autoriseront à aller plus loin qu'eux 
et à éclairer d'un jour tout nouveau les curieuses 
relations d'un roi jusqu'à ce jour trop effacé, et 
d'un ministre qui est assez grand pour ne pas être 
amoindri par l'élévation de son maître. 

■ Cspefigue, Bichelitu, Maiarin et la Frùndè, t. tl, pp. 19-137, édition in-le 

< Consin, Madame de Haatefort, p. ID, édition io-lS. 
f Caualii, Madame de Chevraue, p. 104, édition In-lS. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 



Naissance da Louis XIII. — Curieux, joumiil de aoa médecin Hérourd, — 
Prsmiire éducation du jeune prince. — S» haine inslinclivs i, l'igard dea 
Espagnols. — Répuliioa qae lui inspirent de bonne heure les mœurs liccn- 

vation. — Il montre une mimoire et un diKernement précoces. — État de 
la cour sons Henri IV. - Louis XIII réagit coolre lea influences exercées 
par la cour d'Henri IV. — Son caractère est la point de départ de la 
réformation des mœurs. — Sa haine pour les bltards et son népns pour 
les mattresaeB de son père, —Il aimo profondément Henri IV elle préfère 
k Marie de Médicis. — Douleur ressenlie par le jeune roi à la mort de son 
père. — Mariage de Louis XIII. — Erreurs des historiens au sujet des 
rapport! intimes de Louis Xlir et d'Anned' Autriche. —Lumières apportées 
sur cette question par le jourual d'Héroard. — Causes de la mélancolie de 
Louis XIIL — Bon isolement.— Sa robuste santé atteinte par la désastreuse 
médecine de l'époque. — Louis XIII donne loUle sa conflance ii Lu^nes. 

— Grandes qualité» de celui-ci, — Il veut reprendre la politique d'Henri IV 
k l'intérieur et ftl'extérienr,— Sa mon prématurée. -Portrait de Louis XIH. 

— Peraéïérance de ses sentiments et unité de Tues dans les actes de sa 
vie. — Son caractère même l'a conduit i, aimer Richelieu. 



Le 21 septembre 1601, Mario de Médicis étant eu- 
ceinte depuis bientôt neuf mois, Henri IV mandait 
près de lui le sieur Jean Héroard; successivement 
attaché comme médecin ordinaire auprès de Char- 
les IX, d'Henri III et de lui-même, et il lui disait, 
attestant ainsi sa ferme croyance d'avoir bientôt 
un héritier pour sa couronne : « Je vou^ ai choisi 
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20 JOUBNAL d'qÉBOABD. 

pour VOUS raeliceprès démon fils leDauphin; servez- 
le bien. » Sis jours après naissait celui qui devait 
devenir si promptement Louis XIII, et, à partir des 
premières douleurs de l'enfantement, Héroard a 
tenu un « journal et registre particulier ' » des moin- 
dres faits et gestes du prince, journal qu'il a pour- 
suivi pendant vingt-sept années, et que seule a in- 
.terrompu la mort de son auteur. 

C'est grâce à ce témoin minutieux autant qu'exact, 
naïf mais fidèle, dont les observations quotidiennes 
sont parfois un peu puériles, mais toujours curieu- 
ses et sincères, que nous allons pouvoir donner un 
premier crayon du caractère de Louis XIII. C'est 
une bonne fortune d'avoir un tel guide qui suit jour 
par jour, heure par heure, le développement du ca- 
ractère de son royal sujet d'étude, qui, ayant le 
culte, la superstition de la royauté, ne juge rien in- 
digne de son attention, et, sans se préoccuper des 
contemporains qui ignorent son entreprise, ni de la 
postérité àlaquelle U ne s'adresse pas, observe tout, 
note tout avec autant de scrupule et de soin que si 
les destinées du monde devaient dépendre de sa mé- 
ticuleuse exactitude. 

Dans ce miroir fidèle, plusieurs traits caractéris- 
tiques apparaissent tout d'abord, lesquels, distin- 



is Réaui ei du P, LKlong, si employé de nos jours 
aniou. Paulin Paris, Armand Baschet et Midialet 
été publié en 1868, par MM. Eud, Soiilié et Ed. da 
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ENFANCE DE LOUIS XIII. 21 

guant dès la plus tendre enfance le jeune prince, 
resteront ineffaçables jusqu'à sa mort. On a dit de 
lui que « son enfance fut longue ' . » De toutes les er- 
reurs qui se sont répandues et trop fidèlement con- 
servées au sujet de Louis XIII, il n'en est pas de 
plus gi'ossifere. En réalité, il est peu d'enfants d'une 
précocité comparable à celle de ce prince, qui, dès 
l'âge de six ans, fait aux personnes qui l'entourent 
des réponses d'une étonnante maturité. Rapportées 
dans leur naïveté charmante par son médecin, qui 
indique aussi scrupuleusement ce qui est défavo- 
rable au Dauphin, que ce qui est à son éloge, on ne 
saurait mettre en doute leur parfaite authenticité, et 
il serait à désirer qu'on pût avoir pour l'étude du ca- 
ractère de tous les rois de France d'aussi précieux 
et d'aussi exacts éléments d'information. Quiconque 
a jugé Louis XIII sans étudier à fond le journal 
d'Héroard ne peut prétendre" à imposer son juge- 
ment. Les traits recueillis parle fidèle témoin sont 
en effet innombrables, tous caractéristiques, tous 
saisissants ; ils ne montrent pas seulement un prince 
dont le rang donne de l'intérêt au moindre de ses 
actes, ils offrent aussi le spectacle toujours curieux 
d'un enfant parvenu promptement à la maturité sous 
l'influence des événements tragiques dont il a été le 
témoin, vieilli de bonne heure par la nécessité pro- 
fondément ressentie d'une observation incessante, 
remarquant tout avec discernement, conservant tou- 
jours les impressions reçues, même les plus insigni- 

) Amèdée Renie. Vie de Louiê XIII. Biographie Dtdol. 
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23 HAINE DU DAUFUIN 

fiantes, et devenu bien vite homme par une suite 
d'efforts personnels, par une force de volonté et de 
réflexion qui intéresseraient même s'il ne s'agissait 
pas du souverain al>8olu d'un grand pays. 

Un sentiment que la nature même semble avoir 
inspiré à ce prince, et qu'on croirait qu'il a sucé avec 
le lait do sa nourrice, est la haine de l'Espagnol. 
Avant même, en effet, qu'il eût pu apprendre de son 
gouverneur combien l'Espagne avait été fatale à la 
France, mise par elle à deux doigts de sa perte, il 
abhorrait instinctivement tout ce qui touchait de 
près ou de loin à cette ennemie nationale et tradi- 
tionnelle. Cette répulsion est d'autant plus signiË- 
cattve qu'allant " à rencontre d'un projet générale- 
ment accepté autour du Dauphin, elle ne dut pas être 
encouragée par son entourage. Bien qu'on ait re- 
proché plus tard, et à tort, à Marie de Médicis d'a- 
voir eu la première la pensée d'unir son fils à Anne 
d'Autriche, il est certain que, dès 1603, non-seule- 
ment Henri IV, mais tous les seigneurs de la cour 
s'entretenaient du mariage espagnol. Nés k huit 
jours d'intervalle, l'infante et le Dauphin avaient été 
en quelque sorte fiancés dès leur naissance dans 
l'opinion générale. Mais, tandis que, chez Anne 
d'Autriche, un goût très-vif pour la France et pour 
son jeune fiancé était d'accord avec les obligations 
de la politique; tandis que, do bonne heure, elle 
indiquait sa prédilection en choisissant des vête- 
ments de coupe française et en portant des pendants 
d'oreille ayant la forme de fleurs de lis ; tandis qu'elle 
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manifestait ses seDtiments de la façon la plus claire, 
Boit dans des confideaces intimes, soit dans des ré- 
ceptions solennelles d'ambassadeurs, le Dauphin était 
dans des dispositions toutes contraires. 

Un jour, M. de Vontelet lui ayant demandé s'il 
aime les Espagnols, il répond avec énergie : i< Non. 
— Pourquoi, monsieur? — Parce qu'ils sont les en- 
nemis de papa. — Monsieur, aimez-vous bien l'in- 
fante? — Non. — Pourquoi, monsieur? — Pour 
l'amour qu'elle est Espagnole, je n'en veux point'. » 
Peu de jours auparavant, Henri IV ayant dit au 
Dauphin, avec cette liberté de langage qui est un 
des caractères distïnctifs de l'époque, et grâce à la- 
quelle l'exact Héroard, qui la reproduit, égale sou- 
vent dans ses récits les fantaisies les plus gauloises 
de Rabelais : « Mon fils, je veux que vous fassiez un 
petit enfant k l'infante. — Oh 1 oh ! non, papa, répond 
le prince. — Je veux que vous lui fassiez un petit 
Dauphin comme vous. — Non pas, s'il vous plaît, 
papa, » dit-il en mettant sa main au chapeau et en 
faisant la révérence. Une autre fois, son aumônier 
lui faisant réciter les commandements de Dieu, quand 
il fut h dire : « Tu no tueras point, » il s'écria : 
« Neu les Espagnols ? Oh ! oh ! jo tuerai les Espa- 
gnols, qui sont ennemis de papa. Je les épuceterai 
bien. » Et comme l'aumônier lui fait remarquer qu'ils 
sont chrétiens, il répond : « Mais ils sont ennemis 
de papa'! » Le 15 mai 1607, la princesse d'Orange 
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lui disant : i' Monsieur, qui aimez-vous mieux qui 
soit votre beau-frère, ou le prince d'Espagne, ou le 
prince de Galles? — Le prince de Galles. — Et vous, 
épouserez-vous l'infante ? — J'en veux point. » 
Et Héroard lui ayant dit : « Mais elle voua fera roi 
d'Espagne. — Non, non, répliqua l'enfant, je veux 
point être Espagnol <> Plus tard, un gentilhomme 
annonçant devant lui la mort d'un sieur d'Albi- 
gny : « Etait-il Espagnol? demanda le Dauphin. — 
Non, monsieur, lui fut-il répondu, mais il était avec 
M. de Savoie. — Il était donc Espagnol, dit quel- 
qu'un, puisqu'il était en Savoie, car M. de Savoie 
est Espagnol. — Ah! que j'en suis bien aise, puis- 
qu'il était Espagnol 1 dit le Dauphin « avec exalta- 
tion, » ajoute Héroard, ah! que je suis bien aise 
qu'il est mort, puisqu'il était Espagnol '! » 

Ce n'est pas sans motifs que nous avons com- 
mencé par indiquer ce premier trait de caractère que 
nous pourrions confirmer par bien d'autres anec- 
dotes. Il est en effet essentiel; il est un de ceux 
qui nous aideront le mieux à expliquer bientôt les 
véritables sentiments de Louis XIII à l'égard de 
Richelieu. Objectera-t-on que ce sont là des boutades 
d'enfant auxquelles on ne saurait attacher aucune 
"importance? Il n'en est rien. Nul n'a été de bonne 
heure plus réfléchi, plus sagace, plus judicieusement 
observateur que Louis XIII . Il parlait peu, riait moins 
encore, mais écoutait tout. Là où ses pages trou- 
vaient souvent l'occasion d'une grande joie, lui de- 

I jBunal d'Séroard. Journée du T féTrier IBOS. 
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meurait sérieux et grave, se complaisant h rattacher 
les causes aus effets, gravant tout en traits profonds 
dans une mémoire fidèle, ne laissant rien échapper 
de ce que d'autres plus légers apercevaient à peine, 
et entassant ainsi dans son esprit des moyens de ré- 
poudre, à plusieurs années d'intervalle, et toujours 
avec à-propos, à des questions parfois fort embar- 
rassantes. De ce discernement judicieux, de cette 
rare et précoce aptitude à voir juste, les preuves 
abondent et nous n'avons qu'à choisir. 

A quatre ans, étant à table, et, dit Héroard, k ayant 
été quelque temps sans dire mot comme il était au- 
cunes fois réservé et tout ainsi que s'il eût songé 
à de grandes affaires, » il s'écria tout à coup : « Mais 
c'est Thomas. » Voyant qu'il n'ajoutait mot, Hé- 
roard lui demande qui est ce Thomas. — C'est un 
homme de pierre, répondit-il, je l'ai vu h Poissy, 
dans une chapelle, rangé à un petit coin. — Or, fait 
observer Héroard, il y avait environ quatorze mois 
qu'allant à Poissy, il vit et entendit désigner une 
statue du nom de saint Thomas'. » — « Bonjour, 
mon maître, dit un serviteur entrant dans la chambre 
du Dauphin, — Qui est son maître? demande l'en- 
fant à son aumônier. — C'est le roi et vous, — Qui 
est le plus grand? — C'est le roi et vous après, ré- 
phque l'aumftnier. — Non, c'est Dieu qui est le plus 
grandi » fait observer l'enfant « qui, de sa nature, 
n'aimait pas la flatterie, » ajoute Héroard *. — Un 

■ /«nul d'Béroard. JsutdAs du 12 soat IG05. 
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jour que mademoiselle de Ventelet lui apprenait une 
chanson, et, s'extasiant sur la facilité avec laquelle 
le Dauphin retenait tout, lui disait : « Monsieur, quel 
esprit vous avez! — J'ai, répondit-il, mon esprit 
comme les joues de Robert, le singe de papa. Il 
fourre, il fourre tout dedans', » — Une autre fois, 
comme on lui annonce la prochaine arrivée du tils 
du duc de Wurtemberg, il demande : « Est-il plus 
que moi? — Oui, monsieur, lui répondit M. de Souvré, 
son gouverneur, car il est plus âgé que vous. C'est 
un prince d'Allemagne. Madame de Monglat dit à 
son tour : — Monsieur, il est prince comme vous. » 
Le Dauphin, raconte Héroard, le Dauphin ayant 
songé, dit : » Je suis plus que lui en France et il 
est plus que moi en Allemagne *, » Il n'avait pas en- 
core sept ans. Voici une réponse d'un caractère 
moins grave et d'une malice bien piquante. Un de 
ses gentilshommes servants, M. de Vilaines, lui de- 
manda à table s'il désirait boire du vin ou de la ti- 
sane. 11 Duquel que vous aimerez le mieux, » répon- 
dit le Dauphin. Et comme M. de Vilaines lui servit 
de ta tisane, l'enfant ayant bu lui dît : « J'ai bu de 
celui que vous aimez le moins*. » 

Mais voici une réponse qui est peut-être la plus 
caractéristique de toutes celles que nous avons en- 
registrées, et qui annonce le mieux dans l'enfant à 
peine âgé de dix années le prince que nous démon- 

• Journai ^Héroard. Jonru^e du ïj mars 1608. 
' Mem. Journée an ISiuillei 1608. 
> /iJeni. JoUTDé» du 19 juia 1609. 
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trerons avoir été le plus ferme, le plus intelligent 
soutien de Richelieu. Sitôt après la disgrâce de Sully, 
qui suivit de près la mort d'Henri IV, Louis SJII 
demandant k M. de Souvré pourquoi on avait retiré 
les finances au vieux ministre. « Je n'en sais pas les 
raisons, répondit le gouverneur. Mais la reine ne l'a 
pas fait sans beaucoup de sujet, comme elle fait tou- 
tes choses avec grande considération. En êtes-vous 
marri ? — Oui, » répondit le jeune roi '. Ce jour-là il 
s'en tient à ce mot. Plus tard, et devenu par l'âge 
capable de résister aux volontés de samère, il impo- 
sera Richelieu et le défendra non-seulement contre 
elle, mais aussi contre Anne d'Autriche, contre Gas- 
ton, contre la noblesse tout entière. 

Ce jugement droit et sain que nous venons de voir 
se former de bonne heure et se révéler en maintes 
occasions, il faut )i' autant plus en faire honneur à 
Louis XIII qu'il ne lui a pas été inspiré par des con- 
seils ni par des exemples. Ce prince le doit & lui 
seul, h ce goût de la solitude, à ce don de l'obser- 
vation, à cette faculté de se concentrer et comme de 
s'isoler en lui-même, qui l'ont toujours distingué. 
Loin de s'être façonné selon les tendances qui préva- 
laient autour de lui, il n'a cessé au contraire de réagir 
contre elles. Né avec le tempérament ardent et las- 
cif de son père, il est parvenu d'abord à dompter, 
puis k transformer ce tempérament. Excité à suivre 
la licence des mœurs qui rendait alors la cour de 
France une des plus grossières de l'Europe, il com- 

■ /oamal d^Séroanl. Joaroéa du 39 janvier 1611. 
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mença par blâmer silencieusement, puis par inter- 
dire ces excès. Il résista à l'influence de conversa- 
tions souvent obscènes, d'exemples pernicieux, et le 
fils d'Henri IV a été, après Louis IX, le plus chaste, 
le plus continent des rois de France. Dans toute 
notre histoire, il n'est peut-être pas de caractère 
royal qui ait moins subi que celui de Louis XIII 
l'action directe du milieu dans lequel il s'est déve- 
loppé. Ou plutôt il a subi cette action, mais en sens 
contraire, car on ne se dérobe jamais à l'empire des 
spectacles qui ont frappé l'enfance. Mais, tandis que 
les uns cèdent au courant qui entraine tout autour 
d'eux, d'autres, beaucoup plus rares, sont doués 
d'une force assez puissante pour réagir. De ceux-ci 
la vie, qui n'est qu'un long contraste, apparaît comme 
une singularité presque choquante aux contempo- 
rains, comme un curieux sujet d'étude à l'observa- 
teur lointain et impartial. 

La jeune imagination du Dauphin fut de bonne 
heure frappée par les effets singuliers que produi- 
sait à la cour la conduite d'Henri IV. L'histoire, qui 
se maintient volontiers sur les hauts sommets, et 
qui d'ailleurs est parfois aussi excessive dans ses 
engouements que dans ses réprobations, s'est laissé 
séduire par cette figure si attachante, si populaire, si 
véritablement française, d'un roi dans lequel s'est 
en quelque sorte identifié l'esprit de la nation et est 
venue se placer l'âme de la France, et qui, politi- 
que d'action plus que de pensée, a tour à tour 
cédé, résisté, transigé toujours à propos, et a eu 
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l'honneur d'inaugurer à l'égard de l'Allemagae ce 
systkme national entrevu par François I" et par 
Henri II et que devaient déânitivement taire triom- 
pher Richelieu, Mazarin et Louis XIV. Mais, comme 
rien ne saurait nous faire dévier de la poursuite du 
but que nous nous sommes proposé, nous devons 
ne pas hésiter à présenter même les côtés défavora- 
bles d'Henri IV, si cet examen, qu'ont jusqu'ici né- 
gligé avec soin ses historiens, est indispensable 
pour bien montrer comment s'est formé intellectuel- 
lement et moralement son fils, dont nous étudions 
le caractère. 

On a beaucoup loué Louis XIV de l'esprit de 
règle, d'ordre et de discipline introduit par lui dans 
les habitudes et le langage de la cour, puis de la 
ville, de cette urbanité qu'il fît pénétrer dans les 
mœurs, de cette majesté incomparable rayonnant 
sur tout ce qui l'entourait, de cet air de véritable 
grandeur s'imposant bientôt conmie un modèle à 
toutes les capitales de l'Europe, qui l'imitèrent sans 
pouvoir l'égaler. Combien ces éloges seraient plus 
vifs encore si l'on connaissait mieux l'état tout à 
fait contraire de la cour d'Henri IV, et par consé- 
quent si l'on savait ce qu'il a fallu d'efforts opiniâ- - 
très, de persévérance dans la volonté, d'omnipo- 
tence dans l'autorité royale pour conduire en quel- 
ques années la société française d'une grossièreté 
presque avilisante à la plus exquise politesse 1 Sans 
nous arrêter trop longtemps sur ce qui n'est qu'épi- 
sodiqae dans cette étude, nous ne pouvons néan- 
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moins négliger âe montrer les tristes tableaux qui 
ae sont offerts de bonne heure à l'imagination pré- 
maturément excitée du fils aine d'Henri Vf. 

Le goût ne saurait devancer les mœurs. Or, au 
commencement du xvii' siècle, les mœurs, qui 
avaient conservé la rudesse gauloise, s'étaient en 
outre viciées par la corruption de l'Italie en déca- 
dence et par cette licence propre aux temps de vio- 
lence et de guerres civiles. La chevalerie avait dis- 
paru sans que se fussent encore établies les mœurs 
réglées des temps modernes. Le vice se déployait 
librement, ne songeant ni à se déguiser ni à se con- 
traindre. La valeur n'avaitpas diminué, mais, rude 
et brutale, elle n'était plus accompagnée, comme au 
moyen âge, de cette loyauté chevaleresque, de cette 
générosité magnanime qui formaient jadis sa parure. 
Les hommes braves étaient encore nombreux, les 
véritables gentilshommes, fort rares. La cour, sur 
laquelle se modelait la nation, étalait au grand jour 
les habitudes les plus grossières. Le roi vivait ouver- 
tement avec ses maltresses, comme sa première 
femme avait vécu avec ses amants. Henri IV, qui 
avait aggravé ses propres écarts par son îndiSérence 
' pour ceux de la reine, de telle sorte qu'on avait vu 
dans la bonne intelligence des deux époux tme es^ 
pfece de consentement mutuel à la violation de 
toute morale ', Henri IV, qui poussa le scandale 
jusqu'à attenter à l'honneur des princes de sa fa- 
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mille, autorisait par son exemple tous les désordres 
et tolérait une dissolution qui n'a jamais atteint de 
telles limites. Ce n'est pas un Tallemant des Réaux, 
écrivain fort suspect, dont nous invoquons ici le 
témoignage. C'est un témoin désintéressé, sincère, 
nù'f , dévoué à Louis XIII comme à Henri IV, et qui 
ne s'adresse dans sa déposition ai à. ses contempo- 
rains ni à l'histoire. 

Le langage du roî, celui des premiers officiers de 
la couronne, leur attitude envers le Dauphin, les 
moyens d'éducation employés avec lui, cette pro- 
miscuité répugnante de deux reines légitimes' et 
de nombreuses maltresses avouées*, des jeux vul- 
gaires et bas, des divertissements dépourvus de no-> 
blesse et de distinction, des conversations crûment 
obscènes, tout indique une profonde et générale 
dépravation. Bientôt, et sous Louis XIII même, on 
surprendra une action toute contraire exercée par le 
roi sur la cour et par le grand monde sur la na- 
tion. Bientôt se produira ce mouvement dû d'abord 
h l'exemple de Louis XIII, puis àl'influence'de quel- 
ques personnes d'élite, grâce auxquelles ou verra 
le goût se redresser, la langue se réformer avec les 
tnceurs, les esprits devenus plus raffinés s'élever à 
la conception des jouissances délicates et à l'intel- 
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ligeuce du beau idéal. Bientôt enfin, en même temps 
que la règle et l'administration s'introduiront dans 
l'État, en mémo temps que le gouvernement appro- 
chera de son point de perfection, c'est-à-dire de la 
grandeur dans l'ordre, commencera h poindre cette 
fleur de politesse dont le parfum exquis va se ré- 
pandre sur tout le grand siècle. Mais alors nt les 
sentiments n'étaient ennoblis, ni la langue disci- 
plinée, ni le goût épuré, ni la cour policée. Point 
de décence dans le maintien, poiut d'ornements déli- 
cats dans le langage. Nulle part un ne saisissait les 
finesses du bien dire et les sentiments des conve- 
nances. C'était partout comme une émulation et 
une enchère do galanterie commune ot presque cy- 
nique. La vulgarité et la corruption s'étaient peu à 
peu iuQltrées jusque dans les couches les plus pro- 
fondes de la société. 

Tel était l'état de la cour, tel l'état de la société 
française modelée sur elle, quand le jeune Dauphin 
commença à observer, à comparer, à juger. C'est 
sur les scènes les plus grossières, c'est sur les ta- 
bleaux les plus licencieux que se reposèrent ses 
premiers regards. Mais, dépourvu de faiblesse, il 
résista à un contagieux entraînement. B'un goût 
naturellement pur et sain, d'un esprit juste et droit, 
il discerna bien vite et condamna la perversité de 
son entourage. Une de ses premières préoccupations 
fut, comme il le dit lui-même, de » fuir l'amom-, » 
dont il apercevait, avec une invincible répugnance, 
autour de lui les tristes effets, k Serez-vous aussi 
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lîbaad qae le roi?» lui demande sa □oumce. «Non,» 
répond-il après un moment de réflexion '. 

Cet éloignement pour les plaisirs illégitimes, qui 
caractérisera le prince " aux amours spirituelles et 
aux jouissances toujours vierges, » comme a dit un 
contemporain, le Dauphin sut bien le manifester 
dès sa plus tendre enfance, et de la façon la plus 
claire, par une haïne insurmontable contre ses 
frères bâtards. Ils étaient ses compagnons de jeu 
et de table, parce qu'on les lui imposait. Mais, par 
instinct, il les abhorrait, les frappant sans motif, les 
supportant avec peine auprès de lui et refusant abso- 
lument de les nommer ses frères. Henri FV, l'ayant 
un jour battu de verges sans parvenir à vaincre une 
résistance opiniâtre, lui en demanda la cause. <( Ils 
ne sont pas fils de maman', » répondit le Dauphin. 
Le jour où la comtesse de Moret, une des nombreu- 
ses maîtresses du roi, accoucha d'Anloine de Bour- 
bon, qui fut plus tard comte de Moret, comme on 
annonçait au Dauphin qu'il avait un nouveau frère : 
« Qui est-il ? demanda-t-il fort étonné. — Monsieur, 
lui répondit-on, c'est madame la comtesse de Moret 
qui est accouchée d'un fils. — Oh ! oh 1 il n'est pas 
àpapa. — A qui est-il donc? — Il est à sa mère, 
rien qu'à sa mère ; et, ajoute Héroard, il ne voulut 
jamais dire autre chose, tout fâché et comme s'il 
allait pleurer '. » Lors de la naissance de Jeanne- 
Baplistisne de Bourbon, fille d'Henri IV et de Char- 

' Jaumal d'Héroard. Journées des 9 juin I6M el 21 octobre 1608. 
' litm. Jouraéedu Î6 février 1605. 
* /dm. Journée du B mai IfiOI. 
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lotte des Essais, on en avertit le Dauphin en Ini di- 
sant qu'il avait une sœur de plus: « Non, s'écria-t-il, 
— Pourquoi ? — Elle n'a pas été dans le ventre à 
maman' 1 » Plus tard, écrivant h mademoiselle de 
Vendôme, une autre de ses soeurs naturelles, il 
aperçoit, en copiant la minute que lui avait faite son 
gouverneur, ces mots : k Ma sœur. — Ma sœur ! 
ditril. Elle n'est pas ma sœur; il faut écrire: ma 
sœur dejVendôme '. » 

Si l'insistance que mit Henri IV, sans y réussir, à 
combattre cette antipathie profonde, amena parfois 
entre lui et son fils des scènes violentes, on aurait 
tort de croire que le Dauphin n'aimât pas son père. 
Il avait pour lui l'aiïection la plus dévouée et le pré- 
férait de beaucoup à. Marie de Médicis, qui, d'aiUeurs 
ne témoigna jamais une bien vive tendresse à son Bis 
aîné. Cette différence se remarque de très-bonne 
heure. N'en trou ve-t-on pas le sig;ne dans cette réponse 
faite à Héroard, qui lui demande d'où lui vient le 
petit canon avec lequel il joue. " Papa me l'a acheté 
et maman me l'a donné,» dit-il MJn JourqueleDaii-> 
pbin considérait un portrait d'Henri IV, sur lequel 
étaient énumérés ses noms et qualités, « Monsieur, 
lui dit quelqu'un, quand vous serez un jour le roij 
conmient mettrez-vous ? — Ne parlons point de 
cela, répond-il. — Mais, monsieur, vous le serez 
un jour, s'il plaît à Dieu. — Ne parlons point de 
cela, répète-t-il. — Monsieur) c'est que vous voulez 

' Journal d'Hiroard. Jonmée du 11 janvUr I60B. 
» Idem. Jonmée du 1" «wiec 1809. 
• /d<nt. Jonmis du II mai 1807. 
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dire qu'il faut prier Dieu qu'il donne longue vie à 
papa? — Oui, c'est cela, dît avec joie le Dauphin '. » 
Quand on lui apprit l'assassinat du roi, il se mit à 
sangloter; puis, lorsqu'on lui eût nommé Ravaillac, 
il s'écria : « Ha ! si j'y eusse esté avec mon espée, 
je l'eusse tué'. » 

Huit mois auparavant, Henri IV, célébrant, pourk 
dernière fois, hélas ! l'anniversaire de la naissance do 
son fils, avait bu au Dauphin, et ajouté : « Je prie Dieu 
que d'ici à vingt ans je vous puisse donner le fouet, n 
Ceà quoi l'enfant avait répondu en souriant : « Pas, s'il 
vous plail '. » Trois jours après l'assassinat, sa nour- 
rice, trouvant Louis XIH assis sur son lit et rêvant, 
l'interroge sur sa tristesse : « C'est que je songeais, )i 
répond-il. Puis il demeure longtemps pensif. « Mais 
que rêvez-vous? ajoute-t-elle. — Dondon, répli- 
que-t-il, c'est que je voudrais bien que le roi, mon 
pfere, eût vécu encore vingt ans. Ha! le méchant, 
qui l'a tué *I n Louis se rappelait le désir exprimé 
huit mois auparavant par son père. 

Voici un trait tout aussi attendrissant et caracté- 
ristique. Le 14 novembre 46H, il va visitera Saint- 
Germain son frère malade. « Bonjour, mon frère, » 
lui dit-il ; et, comme Gaston lui répond : « Bonsoir, 
monpetit papa^ » Louis XIII, à ces mots, se met à 
pleurer, s'en va, et, dit notre précieux témoin, » de 
tout le jour on ne le vit plus '. » Longtemps après 

< Journal d'fféraard. Jauraée du 5 juivier ItOS. 

• Idem. Joaniée du H mai 1610. 

' Idem. Joiirn6e du 27 aeplembre 1609. 

• liUm, JoDruée du 19 mu leiO. 

' lâtm. Joataie du 14 novembre 1611. 
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la mort d'Henri IV, entendant au Louvre chanter 
une chanson du feu roi, il s'éloigna pour sangloter 
librement'. Toujours il demeura fîdële au souvenir 
d'un père qu'il aimait tendrement, d'un souverain 
dont il avait apprécié la gloire et dont il ne cessa de 
partager les ressentiments patriotiques. 

Louis XIII était naturellement bon, humain et 
généreux. Cette sécheresse de cœur que quelques 
historiens lui ont reprochée, rien ne l'indique, rien 
ne la prouve. Compatissant aux infortunes d'autrui, 
nullement égoïste, on le voit, à l'&ge de neuf ans, 
distribuer aux pauvres le premier gain qu'il fait au 
jeu'. « Il aimait naturellement à donner, » dit de 
lui son médecin*, et, ailleurs, après avoir cité bien 
des preuves à l'appui de cette affirmation : « Il était 
extrêmement charitable'. » Il ne témoigna jamais 
de joie en apprenant la mort de ceux qu'il détestait', 
et, dès sa plus tendre enfance, on le vit dévoué à 
ceux qu'il savait l'aimer sincèrement, méfiant envers 
ses ennemis, mais instinctivement disposé à obhger, 
enclin aux bons offices, et, avec cet air mélancoli- 
que et languissant qu'il conserva toujours, se mon- 
trant à tous bienveillant et indulgent. 

Celui qui fut si bon fila envers Henri IV et qui de- 
meura, à l'égard de sa mère, dans un sentiment de ré- 
serve, presque d'hostilité {et ce n'était pas sans de jus- 
tes motifs), qu'a-t^lété comme époux? Fautril voir en 

• Joamat dUéroard. Journée du 9 juin 1611. 

■ Idtm. Journée du Î9 uciubre 1610. 

■ Idem. Journée du îî juiUel 1611. 

' Idem. Journie du 31 octobre iei3. 
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lui un mari tendre, empressé, attiré vers Anne d'Au- 
triche, et retenu près d'elle par une de ces passions 
irrésistibles qui s'emparent une seule fois, et pour 
toujours, du cœur de l'homme? Assurément non. 
Mais fauUl, d'autre part, ainsi que tant d'écrivains 
l'ont affirmé, présenter Louis XIII comme un époux 
ayant constamment vécu éloigné de la reine, dont, 
après une abstention de vingt-trois années, le rap- 
prochent tout à coup une partie de chasse, un orage 
opportun, une hospitalité demandée et acceptée, 
cause miraculeuse de la naissance du futur 
Louis XIV? La vérité ne se trouve ni dans l'un ni 
dans l'autre de ces excès. Louis XIII conserva 
toujours l'antipathie que, dès sa plus tendre enfance, 
lui inspira la reine par son origine espagnole. Si, à 
Bordeaux où il alla au-devant d'elle, il affecta à 
l'égard de l'infante un certain empressement et se 
montra curieux, presque heureux de lavoir', il 
n'eut jamais les allures d'un chevalier galant ni les 
façons d'un amoureux fort épris. 

Sous l'influence d'une cause lointaine remontant 
aux premières impressions reçues par le Dauphin et 
contraires à l'Espagnole, sous l'influence aussi d'une 
cause plus immédiate pénétrée par le nonce Beuti- 
yoglio*, Louis XIII demeiu'a longtemps très-froid, 

< Voir l'ouvTH^e de M, Armand Baschet, le Roi cket la Beiia, et Journal 
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un peu timide, presque gauche avec Anne d'Autriche, 
et la consommation de son mariage, encore vaine- 
ment souhaitée quatre ans après l'union , désirée 
ardemment par la cour d'Espagne qui voyait dans 
l'abstention du roi une insulte, par le nonce du pape, 
par la cour de Toscane, qui avaient été agents actifs 
des mariages espagnols, devint en quelque sorte une 
question d'Etat. Tant d'eiïorts furent tentés pour 
vaincre la résistance du roi, et de si divers', qu'il 
en conserva toute sa vie un emharras dont il ne 
triompha jamais entièrement. Mais, quand ie senti- 
ment des devoirs imposés k l'époux l'eut emporté 
sur une antipathie naturelle accrue de certaines ré- 
pugnances, Louis XIII se montra assez empressé. 
Le journal d'Héroard, aussi minutieusement exact 
sur ce point délicat que sur tous les autres, renferme 
h cet égard de très-nombreuses mentions des plus 
caractéristiques. On voit, en le lisant, que rien n'a 
échappé à l'attention du scrupuleux témoin et qu'il 
n'a jamais négligé d'enregistrer des rapprochemeats 
d'où pouvait résulter pour la France l'espoir de voir 
naître enfin un Dauphin. Sauf durant les diverses 
guerres du règne, ces rapprochements furent fré- 
quents'. Bien loin que la grossesse qui a précédé la 
. naissance de Louis XIV ait été un événement ines- 
péré, elle fut précédée de quatre autres grossesses 
que toutes interrompirent des accidents survenus h 

> Voir Qoire volume, VBonvae au maïqae de fer. 4- éditioD, p. 40. noMs. 

' Les visitas du genre d« colles doul nous parlons se renouvelaient le plua 
souvent deux fois par sem^DS, Chacune d'elles est nonotée. en marge du 
journal d'HironnI, de chiffres siguiâcaUfs. résultant des cunSdences du roi h 
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la reine à la suite de quelque imprudence. Quoi 
qu'on en ait dit dans ces romanesques récits où 
tant de nos contemporains apprennent l'histoire de 
France, Louis XIII a été un époux d'abord effarou- 
ché, toujours un peu timide, mais qui, après avoir 
vaincu une première répugnance, demeura jusqu'à 
SB mort fidèle et régulier observateur de tous ses 
devoirs. 

Toutefois il est parfaitement vrai qu'il n'aima 
jamais Anne d'Autriche, et pourtant elle était belle, 
et pourtant , malgré un penchant assez vif pour 
Buckingham, penchant qui ne l'avait entraînée à 
aucune faute', la conduite de la reine fut irrépro- 
chable, au moins du vivant du roi. Mais cette prin- 
cesse, qui devait, à sa plus grande gloire, devenir 
véritablement française en s'emparant de la régence, 
car les hautes responsabilités engendrent les sacri- 
fices décisifs, cette princesse qui, illuminée tout h 
coup par une juste perception des intérêts de 
Louis X!V enfant , les servira avec patriotisme 
même contre ses anciens amis , resta , jusqu'à la 
mort de Louis XIII, Espagnole d'affection comme 
elle était Espagnole par le sang. Sa petite cour fut 
souvent un centre d'opposition sourde où l'on ac- 
cueillait avec joie les nouvelles favorables h l'étran- 
ger, où l'on défiait Richelieu, où, sans trahir effec- 
tivement la France, on souriait à ses ennemis. 
Louis XIV eut le droit, en bon Français, d'aimer sa 
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mère la récente. Louis XIII était trop Français pour 
pouvoir aimer sa mëre se livrant à dos étrangers 
cupides, son épouse préférant longtemps sa famille, 
80O pays d'origine à sa patrie d'adoption. 

La mélancolie, cet état de l'&me qui se complaît 
dans la tristesse et reste insensible aux plus puis- 
santes diversions, a pour cause, non pas, comme ta 
douleur, un événement particulier qui accable ou 
désespère d'abord, et dont les effets passagers dis- 
paraissent peu à peu avec le temps, mais une situa- 
tion anormale prolongée dont les conséquences du- 
rent toujours, et qui, sans cesse présente à celui qui 
la subit, l'alanguit et tarit en lui à jamais la source 
du rire. Les pamphlétaires de notre temps, comme 
ceux du dix-septième siècle, s'ont pas manqué d'at- 
tribuer la mélancolie de Louis XIII à des causes 
étranges, à des habitudes particulières, à des goûts 
condamnables. Nous aimons mieux voir cette cause là 
où elle réside réellement, c'est-à-dire dans ce que 
nous venons d'exposer. Louis XIII était naturelle- 
ment tendre et bon. ÂlTamé d'affection, il ne put pas 
aimer les êtres qui d'ordinaire sont les plus chers à 
l'homme. Il voulut aimer sa mère; mais, de bonne 
heure, dure pour lui, elle ne cacha jamais la prédi- 
lection qu'elle éprouvait pour Gaston, son second 
fils'. On avait même imputé k lu régente le projet 
de faire passer la couronne sur la tète de Gaston', 
D'autre part, le roi s'indignait, relégué dans un 

I Dépêche du nonce BeuEivogUn du m avril 161B. 
■ DépgclM de Bsalïvogliu du IS décembre 1617. 



3.n.iizedby Google 



coin du Louvre, de voir la faveur de sa mère livrer 
le gouvernement de la France h un étranger inca- 
pable. Il voulut aimer ss femme, mais elle lui fut 
antipathique avant même d'être connue de lui, et 
certains frois3ements d'amour-propre, trop de ré- 
serve chez le roi, une dignité excessive chez la reine, 
achevèrent d'élever entre les deux royaux époux une 
barrière insurmontable. Il se sentit tout d'abord at- 
tiré vers Gaston, qui le nommait, après la catas- 
trophe de 1610, « son petit papa, » et dont il était 
volontiers le protecteur et l'ami. Mais Gaston ne 
larda pas à se rangerparmi les ennemis de Louis XIII. 
Ceux avec qui celui-ci jouait et vivait, ceux parmi 
lesquels il aurait pu placer son affection, son hon- 
nête naturelle l'empêchait de les aimer, parce qu'ils 
étaient des b&tariis. Il se jeta avec passion dans un 
vif amour pour son père ; celui-là, il pouvait le ché- 
rir, l'admirer, et en fds dévoué et en bon Français. 
Mais le poignard de Ravaillae vint brusquement 
ravir au Dauphin celui qui fut longtemps pour lui le 
principal, le seul objet de son admiration et de sa 
tendresse. 

Lk est la seule cause de la mélancolie persévé- 
rante et invincible de Louis XIII. Ses sentiments les 
plus chers furent presque toujours contrariés. Tout 
enfant, il ne put pas aimer ceux avec lesquels il vi- 
vait. Plus tard le sentiment du devoir l'empêcha de 
vivre avec mademoiselle de Lafayette et madame de 
Hautefort, qu'il aimait. Les détracteurs de celui 
dont nous étudions le caractère veulent voir dans 
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son tempérament la seule cause âe l'état languissant 
de son âme. C'est là une profonde erreur. Louis XIII 
était doué d'une santé qui, d'abord assez vigoureuse, 
ne fut que beaucoup plus tard atteinte par le régime 
désastreux propre aux médecins du temps. En une 
seule année Bouvart, médecin de Louis XIII, le fît 
saigner quarante-sept fois, lui fit prendre deux cent 
douze médecines et deux cent quinze lavements'. 
Quel corps n'eût pas été affaibli par un tel traite- 
ment ? On doit constater au contraire que Louis XIII 
a dû naître très-robuste et très-sain, pour avoir pu 
résister jusqu'à quarante-deux ans à l'intervention 
d'une science aussi meurtrière. Non, chez Louis XIII, 
l'épuisement physique n'a pas été la cause mais 
l'aggravation de la langueur morale, laquelle a pré- 
cédé cet épuisement, et cette languem- morale, les 
causes que nous venons de donner suffisent ample- 
ment à l'expliquer. 

La première personne à qui Louis XIII ait en- 
tièrement livré sou esprit et donné toute sa con- 
fiance est Luynes, et, comme beaucoup ont dénigré 
Luynes, ont nié ses grandes qualités et les éminents 
services qu'il a rendus, on a pu ainsi montrer dans 
Louis XIII un prince capricieux, faisant dépendre lo 
sort de la France de la faveur dont jouit auprès do 
lui un oiseleur obscur et vulgaire. Luynes fut un 
favori. Mais Richelieu et Mazarin aussi furent des 
favoris, si l'on entend par favori celui qui tient le 
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premier rang dans la faveur du souverain. C'est le 
propre du pouvoir absolu que le génie du plus grand 
politique soit dans la nécessité, pour pouvoir s'exer- 
eer, de plaire au maître. Que Luynes, dont on a dit 
que pour le haïr il fallait ne pas le voir, ait plu 
d'abord au jeune prince par une grâce charmante, 
par un esprit ouvert et prompt auxquels nul ne de- 
meurait insensible, c'est, ce nous semble, assez na- 
turel. Mais celui qui avait d'abord amusé l'adoles- 
cent pénétra bientôt dans la confiance là plus intime 
du roi par les grandes choses qu'il accomplit ou qu'il 
prépara. Il frappe, ou tout au moins, il tient la main 
de celui qui frappe l'odieux , le funeste maréchal 
d'Ancre ; il rappelle plusieurs ministres d'Henri IV ; 
il reprend au dehors comme au dedans les glorieux 
desseins du grand roi; il contient l'Espagne, défend 
l'Italie, soutient le Piémont en mariant une des 
sœurs de Louis XIII, la princesse Christine avec 
Victor-Âmédée; renouvelle l'alliance anglaise en 
unissant le prince de Galles avec une autre sœur de 
Louis XIII, la princesse Henriette; il repousse avec 
énergie les efforts de la noblesse et la désarme de- 
vant la royauté ; enfin, attaquant de front les protes- 
tants, dont les prétentions excessives deviennent un 
péril pour la couronne, il leur impose l'égalité civile 
et religieuse'. Le temps lui manque pour accomplir 
jusqu'au bout celte politique dont il se contente 
d'indiquer les traits essentiels , et prématurément 

le .Paumai dei Smmls. de mai 1881 à janvier ISnS. 
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la mort l'enlève à l'affection , à l'admiration de 
Louis XIII, à la confiance entière, sans réserve, que 
celui-ci lui a accordée. 

Ainsi donc, car il est temps de nous résumer, car 
il est nécessaire de rendre plus sensible, en la fai- 
sant saillir davantage, cette première base de notre 
démonstration , Louis XIII nous apparaît doué dos 
véritables qualités d'un grand roi, d'un sens droit et 
juste, ayant l'âme mélancolique et aimante, possé- 
dant au plus haut degré le sentiment des devoirs qui 
lui incombent, des responsabilités qui pèsent sur 
lui. Éloigné du vice par le spectacle même du vice 
s'étalarit cyniquement sous ses yeux, entraîné vers 
les sentiments les plus légitimes et les plus sacrés 
parce qu'autour de lui on les foulait aux pieds, d'au- 
tant plus chaste et continent que son entourage était 
plus vicieux, nous l'apercevons, et c'est par là sur- 
tout qu'il nous séduit, formé en quelque sorte de 
lui-même grâce à cette faculté de se concentrer, h ce 
goût de l'isolement et de la méditation, à cette ten- 
dance à se replier en lui, à une force de volonté et 
de réflexion peu commune. Tandis qu'Henri IV 
s'était élevé dans la lutte et dans les épreuves, au 
milieu des tragiques événements qui avaient marqué 
sa jeunesse, tandis qu'il avait formé son caractère 
par le frottement avec les hommes et par l'action, 
Louis XIII avait façonné le sien dans un isolement 
fécond, en se maintenant immobile, attentif et ob- 
servateur'. 11 vil de boune heure les périls auxquels 
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était exposée la cause de la royauté, qui était alors la 
cause de la nationalité française, et il confondit le 
culte de cette royauté, que Louis XIV devait pousser 
jusqu'à la superstition, avec son amour du bien pu- 
blic. Il s'effaça beaucoup et parut accepter souvent 
le second rôle. On a dit que ce fut par faiblesse et 
par le juste sentiment de son infériorité. Que 
Louis XIII ait été inférieur à Bichelieu, c'est incon- 
testable. Qu'il l'ait reconnu, nous le croyons d'au- 
tant plus que nous tendons à prouver la vive affec- 
tion, la profonde admiration du roi pour son grand 
ministre. Mais ne peut-on pas trouver une autre 
cause de cet efTacement volontaire dans la nécessité 
où se trouvait Louis XIII de placer la royauté hors 
de toute atteinte ? Les favoris qui se succédèrent au 
pouvoir furent tous abhorrés de leurs contemporains. 
Luynes comme Conciui, Mazarin comme Richelieu, 
moururent exécrés, tandis qu'au-dessus de leur mé- 
moire détestée s'élevait révérée et de plus en plus 
inattaquable l'autorité royale. Louis XIII suivit la 
politique nationale de ses ministres ; mais, en retour, 
ceux-ci prirent pour eux seuls le lourd fardeau de la 
haine publique. Henri IV a été l'objet de plusieurs 
tentatives d'assassinat. La personne de Louis XIII a 
été toujours écartée des divers complots de son 
règne. Il a obtenu et mérité de ses contemporains 

Uontglat. Voulel-voua loi Taire rlire que vous lui buseï les piedsl — Non, 
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le beau nom de Louis lu Jusle, et il a transmis à son 
successeur un trâne si consolidé qu'il a pu traverser, 
sans s'écrouler, les troubles d'une nouvelle régence, 
et, mémo occupé par un enfant, résister aux entre- 
prises suprêmes de la féodalité frappant ses derniers 
coups. 

Mais il est temps de faire entrer dans notre ta- 
bleau l'imposante figure du plus grand politique 
qu'ait eu notre pays. Étant donnés les besoins qu'a- 
vait alors la France , étant admis les sentiments du 
roi que nous venons de peindre, qui ne voit déjà 
que Richelieu devait obtenir et conserver jusqu'à sa 
mort la confiance complète, l'amitié inaltérable de 
Louis XIII ? Quel est, dans tous les traits du carac- 
tère du roi que nous venons de mettre en lumière, 
celui qui ne rend pas tout à fait vraisemblables cette 
confiance, cette amitié ? Louis XIII chérit et admire 
son père; il n'aime ni sa mère l'Italienne, ni sa 
femme l'Espagnole, ni son frère, ennemi de l'État, 
Ne croyant pas avoir leur cœur, il ne leur donne 
jamais le sien. Il répugne à tout ce qui est irrégu- 
lier et illégitime ; il blâme la disgrftce de Sully ; il 
sotl tient Luynes, qui rappelle les ministres d'Henri IV; 
il veut que la royauté soit crainte au dedans et re- 
doutée au dehors. Brave et militaire instruit, il aime 
la guerre; il repousse la flatterie comme une in- 
sulte', et son caractère l'entreUne vers les natures 
froides et un peu austères: Cominent dès lors n'au- 
rait-il pas non-seulement soutenu constamment, ce 

< JoHrnal A'Béroarti. Jouraées dea B oclobre et 3 décembre iBlO. 
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qui est admis de tous, mais eocore aimé Richelieu ? 
Si cette étude pouvait être complète étant privée du 
portrait de l'iDComparable ministre, si surtout nous 
ne tenions pas à établir par des faits la constante, la 
parfaite conformité de vues et de sentiments entre 
le roi et son immortel conseiller, nous pourrions 
considérer notre démonstration comme achevée, 
notre tâche comme accomplie après l'analyse que 
nous venons de faire des sentiments de Louis XIII. 
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Lu liberté aerl plus encore les victimes cfue les 
auteurs de la calomnie. Tandis, en effet, que, dans 
les temps de libres controverses, les coupa qui frap- 
pent les hommes les atteignent de leur vivant, ce qui 
leur pcnnet de se défendre, tandis que les historiens 
futurs de notre siècle pourront ainsi trouver, dans 
les innombrables écrits de notre époque, la réfutation 
à côté de l'attaque et le remëde issu de l'abus du 
mal, l'ancien régime de compression obligeait Ter- 
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reur comme la vérité à s'enfouir dans des mémoires, 
dans des récits, dans des lettres dont la plupart 
étaient publiées soit à l'étranger, d'où elles péné- 
traient malaisément en France, soit en France, mais 
très-longtemps après qu'avaient disparu les accusa- 
teurs et les accusés. Combien d'idées fausses, com- 
bien de jugements erronés ne seraient pas parvenus 
jusqu'à nous, avec leurs funestes effets, s'ils avaient 
été immédiatement soumis à l'épreuve souveraine de 
!a contradiction ! Aujourd'hui la parole est à la dé- 
fense au moment même où se produit l'accusation ; 
les apologies accompagnent presque toujours les 
diatribes, et le droit de tout attaquer est corrigé par le 
droit de tout défendre. Autrefois l'opinion publique, 
comprimée, était ce qui ne se disait pas, mais ce qui 
s'écrivait dans de longs, dans d'amers réquisitoires, 
que l'histoire accueille trop souvent avec une con- 
fiance imméritée. 

Louis XIII a été une des victimes les plus maltrai- 
tées dans ces souvenirs, qui sont le plus fréquem- 
ment une revanche du silence imposé dans le cours 
de la vie, revanche prise par l'écrivain qui fait la pos- 
térité confidente de ses injustes plaintes. Louis XIII 
n'avait pas le caractère ouvert, le visage sympathi- 
que, le sourire attachant de son père ; il n'eut pas 
non plus ce cortège de grands hommes qui devait 
célébrer la gloire de son fils. Son aspect était aus- 
tère et grave, sa personne un peu sévère, et il n'eut 
auprès de lui qu'un seul véritablement grand homme, 
Richelieu, mais qui fut aussi le plus impopulaire ; 
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car même le despotisme nécessaire, même le des- 
potisme que justifient de grands résultats à obtenir, 
n'est sainement apprécié et compris qu'à une cer- 
taine distance. La postérité néglige les moyens pas- 
sagers, pour voir seulement l'œuvre durable. Les 
contemporains, au contraire, ne jugent d'ordinaire 
le despotisme que par les coups rigoureux qu'il 
porte, et, se refusant à admirer la grandeur du but 
poursuivi, considèrent uniquement la voie choisie 
pour l'atteindre. 

Louis XIII n'a donc pu rendre très-sympathique ni 
sa personne, naturellement froide et réservée, ni son 
règne, vide de grands génies, à l'exception d'un 
premier ministre exécré par ses contemporains. L'a- 
mour, qui avait fait les délices de la cour de Fran- 
çois I" et l'animation grossière autant que bruyante 
de celle d'Henri IV; l'amour, qui devait embel- 
lir, quoique d'un ton plus majestueux, la cour de 
Louis XIY, s'éclipsa, effarouché, durant le règne de 
celui qui sut rester fidële à ses devoirs d'époux, bien 
qu'aimant assez peu la reine. Sauf dans l'entoui'age 
intime de celle-ci, où l'on devisait encore des choses 
de la galanterie, mais en secret et en se garantis- 
sant contre les indiscrets, l'aspect général dé la cour 
était glacial, dépourvu dévie, do lumière) de grâces 
Pour faire disparaître la hcence du règne précédent; 
on était allé jusqu'à la sécheresse. On se maintenait 
dans l'exécution méthodique d'un cérémonial rigou'' 
reux, dans l'observation ponctuelle de la règle: 
Comme il arrive presque toujours, on était tombé 
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d'un excès dans un autre, et du cynisme dans l'aus- 
térité. Les chansons obscènes que fredonnait joyeu 
sèment Henri IV étaient prohibées, les conversations 
scandaleuses interdites , les fous de cour, les fai- 
seurs d'horoscopes, les soi-disant poètes aux vers 
grivois, tous impitoyablement chassés. Le roi ne 
riant jamais, la gaieté était bannie ; le roi dan- 
sant fort peu, la danse était h peu près proscrite. 
Comment le ton général n'eût-il pas été des plus 
graves, étant donné par un prince mélancolique, 
par une reine souvent en disgrftce, par le cardinal, 
qu'absorbaient uniquement les affaires de l'État? Le 
règne de Louis XIII est, pour la formation de l'éti- 
quette de cour, pour le caractère imposant qui fut 
imprimé à toutes choses, la naturelle préparation, le 
digne vestibule de celui de Louis XÏV, mais un ves- 
tibule bien froid et d'où se sont envolés les ris, les 
grâces et les amours. 

Que cette froideur un peu rigide de Louis XIII ait 
paru à quelques-uns de la hauteur dédaigneuse, 
c'est déjà vraisemblable. Que les ambitieux sacrifiés 
par lui au grand cardinal aient conservé au fond du 
Cœur autant de dépit contre l'auteur d'une faveur 
aussi prolongée que contre celui qui en était l'objet, 
Voilà qui achève d'expliquer les réflexions souvent 
amères et injustes qui abondent contre Louis XIII 
dans les mémoires du temps. La vanité déconcertée 
a des ressources inépuisahlcs pour tromper autrui 
sur les causes de ses blessures^ jusqu'au moment 
prochain où elle finit par se tromper elle-même. Cer- 
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tains ennemis de Richelieu auraient votontiere donné 
à croire à l'évidence de maléfices, pour expliquer 
l'empire exercé par le cardinal sur le roi. On ne 
trouve pas chez les contemporains l'emploi du mot 
lui-même, mais tous les effets que produit d'ordi- 
naire la chose : Louis XIII véritablement esclave de 
Richelieu; celui-ci imposant ses volontés, et devenu 
dominateur impudent au point de se faire exécrer 
par le roi, qui pourtant, continue à lui obéir; ces 
deux hommes rivés l'un à l'autre, et se baissant pro- 
fondément de telle sorte que, lorsque la mort rompt 
le lien, le survivant se sent comme débarrassé d'une 
lourde chaîne. N'y avait-il pas dans cette explication 
un agréable dédommagement pour l'amour-propre 
déçu, et, de tout temps, les ambitieux, comme les 
amants évincés, n'ont-ils pas été enclins à assigner 
au succès de leurs rivaux des causes surnaturelles? 
Anne d'Autriche, Marie de Médicis, Gaston d'Or- 
léans, les Vendôme, Montmorency, Rassompierre, 
les Marillac, Châteauneuf, et tant d'autres, se 
croyaient appelés à exercer le pouvoir, et devant cha- 
cun d'eux, par intervalle, Richelieu s'estdressé comme 
un obstacle, et toujours comme un obstacle insur- 
montable. Les vaincus se sont consolés en plaçant 
Louis XIII en leur compagnie, en le présentant 
comme une des premières victimes du despote, de 
celui que l'on nommait Vhomme rouge, en montrant 
la volonté royale comme domptée, maîtrisée, enchaî- 
née par le regard fascinateur du cardinal. 
Voilà pourquoi nous ne donnons aucun crédit à 
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des témoignages inspirés aux auteurs de mémoires 
par les victimes mêmes de l'implacable ministre, et 
d'après lesquels, se répétant d'ailleurs les uns les au- 
tres, les historiens ont, depuis, affirmé la prétendue 
haine éprouvée par Louis XIII envers le cardinal. 

Mais, si la vanité hlessée de plusieurs contempo- 
rains, et des plus illustres, de ceux, par conséquent, 
qui ont laissé des mémoires ou qui en ont inspiré, 
a pu, a dû, étant données les faiblesses du cœur de 
l'homme, produire des appréciations erronées sur les 
rapports personnels de Louis XIII et de son ministre, 
il n'a pas été aussi aisé de dénaturer les faits. Or 
que résulte-t-il de ces faits, tels que nous les trou- 
vons relatés dans des documents incontestables, et 
souvent même dans les témoignages de ces contem- 
porains, sinon la preuve du constant appui libre- 
ment donné par le roi au cardinal, d'une touchante 
sollicitude à l'égard de son ministre, d'efforts inces- 
sants pour le maintenir au pouvoir par reconnais- 
sance et par affection autant que par devoir? 

Considérons d'abord le premier événement impor- 
tant du règne de Louis XIII, celui par lequel il est 
devenu réellement le roi, la chute du maréchal d'An- 
cre. Ce véritable coup d'Etat du 24 avril 1617, qui 
devait entrtdner tant d'heureux résultats, en débar- 
rassant la France d'un favori étranger, incapable, 
cupide, en faisant cesser la guerre civile que son in- 
solence envers les princes avait allumée, en donnant 
au roi l'autorité nécessaire, et en élevant au pou- 
voir, avec Luynes, un homme d'État capable de 



3.n.iiffidby Google 



S4 BICHEUED ET CDIfCIHI. 

vastes projets, fut, s'il faut en croire Pontchartraîn'. 
préparé plus de trois mois avant l'assassioat de Con- 
cini. Le complot, par une sorte de miracle, puisque 
ceux qui en faisaient partie étaient de petite condi- 
tion, demeura un secret. Montpouillan, Tronçon, 
secrétaire du roi, Déageant, MarsiUac, un jardinier 
des Tuileries, étaient les conspirateurs qui, avec 
Luynes, préparèrent cet événement, si considérable 
par ses conséquences. On s'étonnera moins de la 
condition infime des conjurés, si l'on considère que 
Luynes, qui n'était alors que capitaine du Louvre, 
n'occupait aucun rang; à la cour ; qu'il comptait un 
peu seulement par l'amitié que lui avait vouée 
Louis Xin, et que la régente et son entourage 
voyaient eu celui-ci un enfant. « Dieu permit, dit Bi- 
chelieu, qu'ainsi que l'expérience fait connottre que 
souvent le secret et la fidélité que les larrons se gar- 
dent surpassent celle que les gens de bien ont aux 
meilleurs desseins, ceUe qui fut gardée en cette oc- 
casion fut si entière que, bien que beaucoup de 
personnes sceussent ce dessein, il fut conservé secret 
plus de trois semaines, en attendant une heure pro- 
pre pour son exécution*. » 

Quelles furent, après la catastrophe quenousn'avons 
pas à raconter, car nous n'écrivons pas une histoire 
de Louis XIII, quelles furent les impressions de l'é- 
vêque de Luçon, quels étaient en ce moment les 
sentiments de Louis XIÎI à son égard? 
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On aurait grand tort âe croire que Richelieu ail vu 
avec peiae la chute du premier ministère dont il ait 
fait partie. Non-seulement, en effet, il n'y avait pas 
la direction, qui appartenait tout entière à Concini, 
mais encore il apercevait depuis longtemps la gravité 
du péril que faisait courir à l'autorité royale l'inca- 
pacité du maréchal d'Ancre. Deux lettres écrites par 
Richelieu à. celui-ci, les 8 mars et 1" avril 1617, 
prouvent avec quelle fermeté il savait parfois s'op- 
poser aux sottes prétentions du favori de Marie de 
Médicis. Aux prises avec des difficultés de toutes 
sortes, obligé de lutter contre un favori dont il te- 
nait le pouvoir, n'ayant de point d'appui nulle part, 
comprenant l'urgence des grandes choses à accom- 
plir, et se voyant dans l'impossibilité de résister aux 
caprices despotiques d'un parvenu affolé d'orgueil, 
Richeheu, s'il n'est pas allé jusqu'à souhaiter la ca- 
tastrophe ', ne l'a certainement pas vue avec déplai- 
sir. Concini devait lui être odieux comme étranger, 
comme favori, comme incapable. 

Dès que Richelieu conn^ût le sanglant dénoûment, 
il se rend au Louvre, où il trouve >< le roi élevé sur 
un jeu de billard, pour être mieux vu de tout le 
monde. Le roi l'appelle et lui dit qu'il sait bien qu'il 
n'a pas été des mauvais conseils du maréchal d'An- 
cre, qu'il l'a toujours aimé (lui le roi), qu'il a été 
pour lui dans les occasions qui se sont présentées, 

' On l'a même accusé d'y iToir participé. V, tionin-M noiw rkistolre île 
France etc . édition in-4' do 1836, p. 57. par Mourgues, abbe de Sainl-Oer- 
niBia l'uD des plaa âpres ennemis de Richelieu. Tout prouve que celte aeeu- 
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en considération de quoi il veut le bien traiter*. » 
Quoi qu'en aient dit les eniiemis de Richelieu, ce ré- 
cit est exact. Déageant, un des instruments de 
Luynes, par conséquent peu suspect de partialité 
envers Richelieu, affirme que w le roi déclara son in- 
tention estre que Tévesque de Luçon continuât 
l'exercice de sa charge '. » Le père Griffet, dont les 
documents, publiés par M. Avenel, confirment les 
affirmations, ne s'y est pas trompé, et réfute très- 
nettement les hypothèses contraires de Pontchar- 
train et de Brienne. Comment d'ailleurs Richelieu 
aurait-il pu, dans une lettre écrite au roi en juin 
1617 ', le remercier du bon accueil reçu de lui après 
la mort du maréchal d'Ancre, si le roi l'avait chassé 
k ce moment? Enfin Barbin et Mangot, qui faisaient 
partie du même conseil, furent arrêtés. La différence 
entre le traitement qui leur fut infligé et les égards 
témoignés à Richelieu, achève de prouver que si, à 
ce moment, il n'inspirait pas au roi une vive affec- 
tion, il avait du moins réussi à se dégager dans son 
esprit de la mauvaise impression que pouvaient pro- 
duire d'anciens rapports avec le maréchal d'Ancre. 
Que Richelieu, généreux par nécessité, se flatte, en 
exagérant dans ses Mémoires le mérite qu'il eut à sui- 
vre alors Marie de Médicis dans son exil, c'est incon- 
testable. Nous ne prétendons pas présenter le grand 
ministre comme un héros de fidélité au malheur. 
Nous avons tenu seulement à bien montrer que ce 

I Memoirsî de KirheUea, livre VHl, l. I, p. 156. col. 2. 

' Mémoires de Déaoeaat, [i, 70, édition de 1669. 

> Papifri d'Étal de Hiclielicu, publies par M. Avenel, t. I, p. 541. 
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premier rôle, fort secondaire d'ailleurs, joué par 
l'évêque de Luçon dans l'administration des choses 
de l'Ëtat, ne laissa aucun souvenir antipathique dans 
l'esprit du roi. 

Après avoir habilement ménagé les convenances, 
Richelieu suit Marie de Médicis à Blois, mais c'est 
du consentement du roi. Là, il est nommé par elle 
chef de son conseil, mais c'est encore du consente- 
ment du roi. Se sentant bientôt suspect, parce qu'il 
devine bien vite les regrets éprouvés par l'ancienne 
régente, il la quitte en juin 1617, et se relire ensuite 
dans le prieuré de Coussay. Lk, il apprend qu'une 
querelle s'est élevée entre le P. Amoux, confesseur 
du roi, et plusieurs ministres protestants. II prend 
aussitôt la défense du P. Ârnoux dans un écrit qu'il 
dédie à Louis XIII, et lorsque, en février 1619, la 
reine-mëre, s'évadant du château de Blois et s'ap- 
puyant sur une partie de la noblesse, entre en ré- 
volte contre Luynes, c'est Bichelieu qui est rap- 
pelé subitement à la cour, c'est Richelieu qui est 
chargé de servir de médiateur officieux entre le roi 
etsa mère, c'est Richelieu qui les réconcilie, et pré- 
pare à lui seul la paix signée le 10 août 16S0. 

Tels ont été les rapports de l'évêque de Luçon 
avec Louis XIII, avant qu'il entrât de nouveau dans 
ses conseils, et cette fois pour ne plus les quitter 
■jusqu'à sa mort. Est-ce là la situation d'un ennemi; 
tout au- moins d'un homme suspect, et pour lequel 
Louis XIII dût montrer peu d'inclination? Avoir 
servi Marie de Médicis ne pouvait pas être une cause 
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de suspicion, puisque tous les miaistres d'alors 
avaient administré les affaires publiques sous la ré- 
gente. D'ailleurs, grâce à sa pénétrante sagacité et 
h une rare souplesse, l'habile évêque s'était dégagé 
h temps, et il avait aisément persuadé le roi qu'il le 
servait en obéissant à Goncini, qu'il le servait encore 
auprès de sa mère, et que l'intérêt supérieur de la 
couronne avait été jusque-là son unique mobile. 

Comment revint-il au pouvoir ? 

On a dit que Marie de Médicis força la main à 
Louis XIII et lui imposa Richelieu. Cette allégation 
est sinon inexacte, du moins fort exagérée. Le récit 
de Brienne, avec beaucoup plus de vraisemblance, 
fait directement intervenir le roi dans une affaire 
d'aussi grande importance. « La Yieuville (alors 
premier ministre), dit Brienne, proposa k la reine- 
mère, qu'il voulait mettre dans ses intérêts, et au 
roi, d'appeler dans son conseil le cardinal de Riche- 
lieu, comme il avait fait, depuis la mort du cardinal 
de Retz, à l'égard du cardinal de la Bochefoucauld, 
créé peu auparavant grand aumônier de France, 
L'intention de la Yieuville n'était pas, selon que le 
roi voulut bien nous le dire, de donner au cardinal 
de Richelieu le secret des affaires, mais de juger des 
affaires avec lui comme ils faisaient avec le cardinal 
de la Rochefoucauld et le connétable, qui n'avaient 
pas leur entière confiance. Mais le roi répondit h la' 
Yieuville qu'il ne fallait pas faire entrer le cardinal 
dans le conseil si l'on no voulait point se fier h lui en- 
tièrement, parce qu'il était trop habile homme pour 



^atizsdby Google 



prendre le change. Au contraire, le roi témoigna 
dès lors qu'il était dans la résolution de lui dormer 
sa confiance, se tenant déjà comme assuré qu'il k 
méritait et qu'il en serait bien servi '. » Une considé- 
ration qui nous semble décisive prouve l'exactitude 
de ce récit. Dès le mois de février 1624, la Vieu- 
ville, qui se défiait de l'ambition de Richelieu, et 
qui avait vainement essayé de se débarrasser de lui 
en l'envoyant comme ambassadeur en Espagne, ce 
que Richelieu s'était empressé de refuser, imagina 
de créer un comité dit des dépêches, placé h c6té du 
grand conseil, mais qui, au contraire de celui-ci, 
n'approcherait jamais du roi, et il offrit au cardinal 
de diriger ce comité. Or, comme h l'offi-e de l'am- 
bassade d'E8pag:ae, lUchelieu opposa à cette propo- 
sition un refus formel*. N'est-on pas autorisé à con- 
clure, du projet de la Vieuville, que celui-ci redou- 
tait la confiance affectueuse inspirée dès lors par 
Richelieu à Louis XIII, et du refus de Richelieu, 
que celui-ci savait déjà à quoi s'en tenir sur l'ave- 
nir que lui réservait le roi ? Rentrer à tout prix aux 
affaires, tel était le but de l'ambitieux prélat depuis 
le jour où il les avait quittées. S'il a refusé l'offre 
secondaire de la Vieuville, c'est qu'il comptait sur 
un prochain et fort ayantag:eux dédommagement. 
Que Marie de Médicis n'ait pas vu avec déplaisir 
l'avènement de son conseiller, alors dévoué, c'est 

> Mimoiret de Brirnne, oollaclion Michsud et Poajoulat. 3* série, l. III. 
p. 29, ml. î. 

• Letlrei et pèsera d État de Rielielieu, l. I, p. J83. Lettre de mehelitiiàln 
VitmiUe, de ftvriar 1634. 
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assurément incontestable. Mais ce qu'il était essen- 
tiel de bien établir, c'est la volonté, nettement ex- 
primée, nullement violentée, de Louis XIII, que de- 
vaient d'ailleurs attirer vers Richelieu le cas qu'en 
avait fait Luynes, plusieurs témoignages de dévoue- 
ment donnés par l'évèque de Luçon, et enfin son 
bonheur, son adresse, son habileté, démontrés déjà 
dans les rencontres les plus délicates et au milieu do 
difficultés extraordinaires. 

Mais, quelque opinion que l'on ait sur les circons- 
tances qui ont marqué l'avènement définitif du car- 
dinal au pouvoir, comment pourrait-on douter de 
l'admiration inspirée par Richelieu à un prince hé- 
ritier des projets d'Henri IV, et que nous avons 
montré, dès sa plus tendre enfance, pénétré de la 
nécessité de relever aussi haut que possible l'auto- 
rité royale, quand nous voyons le grand ministre 
lui adresser, dès le début de son administration, ces 
magnifiques paroles qu'on ne saurait trop souvent 
répéter : « Lorsque Votre Majesté, lisons-nous dans 
le Testament politique du cardinal, lorsque Votre Ma- 
jesté se résolut de me donner en même temps et 
l'entrée de ses conseils et grande part en sa confiance 
pour la difectioD de ses affaires... je lui promis à' em- 
ployer toute mon industrie et toute l'autorité qu'il 
lui plairait me donner pour ruiner le parti hugue- 
not, rabaisser l'orgueil des grands, réduire tous ses 
sujets en leur devoir et relever son nom dans les na- 
tions étrangères au point où il devait être. Mais je 
lui représentai que pour parvenir à une si heureuse 
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fin, sa confiance m'était tout à fait nécessaire', » 
Qui osera nier que ce langage qui devait être sitôt 
suivi d'exécution, que ces promesses dont chacune 
sera tenue, n'aient formé, dès ce jour, entre Louis XIII 
et son ministre un lien engageant le cœur autant que 
l'esprit, et que maintiendront indissoluble non-seu- 
lement la haute raison du souverain, mais encore 
l'affection reconnaissante do l'homme? 

Et d'ailleurs les faits abondent qui prouvent cette 
affection, cette sollicitude du roi pour son ministre, 
et ces faits, nous les trouvons exposés par ceux 
mêmes qui ont nié cette affection. 

En 1626 Richelieu, dont les ennemis devenaient 
plus audacieux à mesure que s'accroissait la con- 
fiance qu'il inspirait au roi, cède ou semble céder à 
une défaillance sincère ou simulée, et il annonce 
l'intention de se retirer. La cour était alors divisée 
au sujet du projet de mariage formé par Henri IV 
entre Gaston d'Orléans et mademoiselle de Montpen- 
sier. Louis XIll et RicheUeu souhaitaient cette union, 
que les mécontents combattaient en persuadant Gas- 
ton de l'avantage qu'il aurait à s'assurer l'appui de 
l'étranger par un mariage contracté hors de France. 
Richelieu, las de ces agitations ou comprenant la né- 
cessité d'empêcher à tout prix un mariage étranger 
et par conséquent de frapper un grand coup, donne 
sa démission. Aussitôt Louis XIII lui écrit, le 9 juin 
1626, la lettre la plus pressante, la plus affectueuse', 

chclieu. CoUsctIoD Mlchsud. 1- série. 1. 1\, p. 331. col. 1 et «. 
* On Irouvern plua loin eelle lettre. 
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lui promettant de le protéger contre qui que ce soit 
et de ne l'abandoDuer jamais, lui disant qu'il l'aura 
pour second contre toutes les attaques dont il pour- 
rait être l'objet. Trois jours après, et de sa propre 
initiative, il fait arrêter ses deux frères naturels César 
de Vendôme et le grand prieur de France, que 
les mécontents avaient voulu placer à. leur tête. Le 
9 septembre de la même année, il décide spontané- 
ment, et sans y être sollicité par personne, que Ri- 
chelieu aura une garde conjposée de cent hommes à 
cheval, et, comme celui-ci le remercie de cette preuve 
d'intérêt, c Je sais, lui dît-il devant Marie de Médicis 
et Gaston, je sais que vous vous êtes fait un grand 
nombre d'ennemis en me servant bien; aussi Je veux 
vous mettre à couvert de leurs entreprises*. » 

Chaque fois que le roi se séparait de son ministre 
pour un court voyage, il ressentait une peine sin- 
zhte, et ne dissimulait pas le chagrin qu'il éprou- 
vait. En février 1628, sa santé le contraint de quitter 
momentanément le siège de la Rochelle. Il laisse au 
cardinal les pouvoirs les plus étendus, le nomme 
. lieutenant général de ses armées dans le Poitou, la 
Saintonge, l'Angoumois et l'Aunis, lui donne la 
haute direction du siège, et le duc d'Angoulême,les 
maréchaux de Bassompierre et de Schomberg sont 
invités à obéir au prélat. Mais à ces preuves de la 
confiance illimitée du souverain viennent s'ajouter 
des témoignages incontestables d'affection profonde; 
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Aubery raconte (et non-seulement Richelieu, mais 
aussi Le Vassor*, son ennemi, confirment ce récit) 
que Louis se sépara de son ministre les larmes aux 
yeux. « J'ai le cœur si serré que je ne puis parler, 
dit-il au sieur de Guron. Je quitte M, le cardinal 
avec un extrême regret, et je crains qu'il ne lui ar- 
rive quelque accident. La plus grande marque d'af- 
fection qu'il puisse me donner, c'est de ne s'exposer 
pas si librement au danger. Je le prie de considérer 
que mes affaires seraient en fort maavais état si Je 
venais à le perdre. » Ces paroles sont tellement 
exactes que, le H février 1628, Richelieu écrit à 
Louis XIII et le remercie avec effusion de ce que le 
roi a chargé M. de Guron de lui répéter'. Dans cette 
lettre se trouvent ces mots significatifs : « Les té- 
moignages qu'il vous plut ainsi me fendre tant par 
vous-même que par M. de Guron^ et de votre bonté, 
et de votre tendresse à mon endroit, n Ici ce n'est 
plus une exagération possible de l'auteur des Mé-* 
moires; c'est une affirmation contenue dans une 
lettre écrite à Louis XIII iui-'mêmei Orj remerciflC 
un souverain de sa tendresse s'il n'en avait pas mon-* 
tré, eût été une épigramme presque offensante que 
Richelieu ne se serait certainement pas perinise. 

Tel Louis XIII se montrait en 1628^ tel nous le 
retrouvons deux ans après à l'approche de cette fa^ 
meuse journée des Dupes où, quoi qu'on en ait dit) 
le crédit du cardinal n'a couru aucun danger; parce 

s. Mémoires de IUchelieu, livre XIX, 1. 1; 
ri d'Élat dt Biemim, t. lU, p. 31. Lettra an roi, du 11 Kïriet I6!8. 
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qu'il était solidement fondé sur l'estime et l'amitié 
de Louis XIII. 

La guerre de la succession de Mantoue, allumée 
on 1629, avait été reprise en 1630. Richelieu, qui 
avait commencé seul cette campagne, avait été re- 
joint par le roi en mai 1630. Celui-ci le suit en Sa- 
voie, mais la peste l'en éloigne au mois d'août. 
Échappé k la contagion, il est tout à coup atteint à 
Lyon, où il s'est retiré, d'une fièvre qui, commencée 
le 22 septembre, se complique le 29 d'une dyssenle- 
rie qui l'épuisé '. L'invasion de ce dernier mal, pro- 
duite par une de ces médecines dont on était alors 
très-prodigue, est si violente et ses effets si prompts, 
qu'à minuit les médecins désespéraient de sauver le 
moribond. Ce fut là le véritable dang«r que courut 
Richelieu en 1630. II faillit perdre son puissant, son 
unique protecteur. Louis XIII mort, c'en était fait 
de l'exécution des vastes projets du grand ministre. 
Anne d'Autriche, régente, a pu, en 1643, trouver 
dans l'amour maternel la vue exacte des véritables 
intérêts de son jeune fils. Mais, en 1630, elle n'était 
pas mère, et la couronne tombait sur la tète du léger, 
de l'inconsistant Gaston, du pire adversaire de Riche- 
lieu. Par bonheur, au moment même oiiTon va don- 
ner au royal malade l'extrème-oncUon, au moment 
où l'on est sur le point de saigner, et pour la septième 
fois en une semaine, ce corps épuisé, la vraie cause 
du mal se manifeste. Un abcès crève, se vide ; le ven- 
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tre, anormalement gonflé, s'affaisse '. Alors que l'in- 
tervention des médecins allait être tout à fait meur- 
trière, la nature a sauvé le malade. 

Quelle a été, durant cette crise terrible, la princi- 
pale préoccupation de Louis XIII? Richelieu. Ses 
ennemis, et à leur tète Marie de Médicis, qui se plai- 
gnait depuis longtemps de sou ingratitude, ne crai- 
gnirent pas d'abuser de la situation du roi pour le 
séparer définitivement de Richelieu. Louis XIII ré- 
pondit ce qu'il devait répondre dans une telle cir- 
constance. II ne voulait à aucun prix accorder ce 
que lui demandait sa mère, mais il lui répugnait éga- 
lement de la laisser mal satisfaite et de se brouiller 
avec elle au moment où il se croyait si près de la 
mort. Il lui dit donc qu'il n'était « ni en lieu ni en 
estât de pouvoir prendre résolution sur une chose si 
importante, et qu'il lui falloit attendre d'être de re- 
tour à Paris, où on verroit ce qu'il faudroit faire pour 
le mieux *. » Mais il entrait si peu dans la pensée de 
Louis XIII de se séparer de Richelieu, que, le jour 
où la crise fut la plus aiguë, il iil appeler le duc de 
Montmorency et le chargea de dire à Monsieur, qui 
se trouvait alors en Champagne, " qu'il lui recom- 
mandait la reine sa femme et la personne du cardinal 
de Richelieu, si Dieu venoit à le retirer du monde, 
comme toutes sortes d'apparences le faisaient appré- 
hender.» Or qui nous fournît ce témoignage précieux? 

I Lellro da RichBliau à Schomberg, du 30 seuwmbre 1630. — Lattra du 
même à d'EDUt, du 1" octobre IS30. — Jlfémoi.-ei d' RtcMim. livre XXI, 
p. W^ col. l. — Voir tkuisi 1» fleoue rétrtapetlàie. t. II, p. 417. 



■ Mémoirtt de Fentamn-MaTetàl, cidlecliou Û 
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Sîmon-Ducros, un des officiers de ce Montmorency 
dont, deux ans après, Richelieu fera trancher la tête' . 
Est-il une affirmation plus précise, et en même temps 
moins suspecte, se trouvant sous une telle plume? 

Cependant, la guérison de Louis XIII ayant été 
aussi prompte que la maladie qui Tavait mis aux 
portes du tomheau, la cour s'éloigne de Lyon, le 
i9 octobre 1630, pour revenir à Paris. Que Marie de 
Médicis ait interprété dans un sens favorable à sea 
rancunes la réponse de son fils, et conçu à ce mo- 
ment de vives espérances, on peut l'admettre, car 
l'ambition, prête à livrer sa dernière bataille, est su- 
jette plus que jamais aux illusions. Mais celui qui 
aurait pu alors embrasser d'un seul coup d'œil tous 
les faits que nous venons de remettre en lumière 
n'aurait pas douté du maintien de Richelieu. L'édi- 
teur consciencieux et exact des papiers d'État du 
grand ministre dit, sur la situation même qui nous 
occupe en ce moment : >< Si la faiblesse de Louis XIII 
nous inquiète, son bon sens nous rassure *. n Nous, 
au contraire, peut-être parce que nous nous sommes 
moins laissé envahir par les craintes naturelles de 
Richelieu, craintes ressenties et exprimées au jour 
le jour par un homme dont la Rochefoucauld a dit 
qu'il avait l'esprit hardi et le cœur timide*, nous af- 
firmons sans hésiter qu'il y a heu d'être rassuré au- 
tant parla fermeté que par le bon sens de Louis XIII. 

• Simon-Ducros, Eistoire du duc de Montmortnev, livre IV, p. 235; édition 
iQ.4°dBl643. -r . 

■ Ploiera d'Étal de Hiclielieu, t. UI, p. 969. 
' Mémùireide la Bochefaucauldi p. 381, côllsction Michsud. 
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Est-ce avec faiblesse que jusqu'à, ce jour celui-ci a 
défendu son ministre? Avoir choisi, gardé, défendu 
le cardinal contre la jalousie de tous, contre la haine 
de ceux qu'il avait atteints dans sa marche impi- 
toyable, est-ce de la faiblesse? Ne doit-on pas ad- 
mirer sans restriction ce prince assez mdtre de lui 
pour placer les intérêts de son royaume au-dessus 
des sentiments de ses proches, qui, se croyant sur le 
point de mourir, se préoccupe avant tout de recom- 
mander Richelieu h Gaston, et qui se résigne à rompre 
avec sa mère, sa femme, son frère, les principaux sei- 
gneurs de la cour, pour demeurer âdèle à celui dans 
lequel s'incarne la politique nationale d'Henri IV? 
Oui, nous sommes sans inquiétude sur le résultat 
final, et, s'il va y avoir des dupes, ce seront unique- 
ment des dupes de leurs sottes illusions. . 



3.n.iizedby Google 



CHAPITRE QUATRIEME. 



Retour ds la cour h Paria.— Uaria de H«dicii damaude ds uoavean l'élai- 
gnemeot de Richelieu. ~ lUiiataoce da roi. — La reine-mère renouvelle 
aa demaDde. — Sctoes liotentea du Luierabourg. — Louii XIII quicta ea 
mire, va h Vereaille» ol appella auprès de loi Hichaliau. — Joumèe dti 
Duptt. — Conflence da Lonii X.1II daoi la dévouement de ion mioinre. — 
Le roi récoocilia la duc d'Orlémia aiec Richelieu. ~ Portrait de Oaatou.— 
— Il fait alliance avec la reine-mère et quitte la coor en manafant le 
cardinal. — Ixmis XIll déclare qu'il protégera eon ministre m*ma contre 
aoD propre frèra. — N'auvelles iniriguea de Uarie âe Médicia.— Louia XIII 
se décide tui-mSine h aa eèparer d'elle. - Le roi abandonne aa mère a 
Compiègue.— Elle quitte la France pour <e réfugier eu Flaadre.— Louis XIII 
n'en éprouve aucun regrel, — Conslance de rafTaclion de Louis XIII pour 
Richelieu. — Campagoede 1536.— Invasion de la Picardie.—ConBtemaiion 
de la population de Paris. — L'affection da Louit XIll pour Richelieu ne 
se dément pas un seul instant. 

Tous les historiens sans exception, s'inspirant 
d'ailleurs les uns des autres, ont affirmé que 
Louis XIII, revenu à Paris en octobre 1630, c sen- 
tait avec effroi le moment venu de choisir par un 
acte éclatant entre sa mère et son ministre, n'aimant 
ni l'un ni l'autre '. » L'étude à laquelle nous nous 
sommes livré sur le caractère du fils d'Henri IV, 
et tous les faits que nous venons d'exposer, suffi- 
raient déjà à détruire ce Louis XIII de convention que 

■ U. Henri Usrtln, Buloire de Franct. t. XI, p. 3U. 
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depuis deux siècles ou nous impose , et qu'on nous 
représente comme rivé au cardinal par une lourde 
chaîne. Mais dégageons-nous des antécédents pré- 
cédemment rappelés, dérobons-nous à l'influence 
qu'ils ont pu exercer sur notre jugement, pour étu- 
dier la /'owm^e dei Dupes en elle-même, en tenant 
compte de la façon dont l'ont racontée les contem- 
porains les plus hostiles à Richelieu. 

Fonteoay-Mareuil nous apprend qu'aussitôt après 
l'arrivée de la cour à Paris, on octobre 1630, c'est 
Louis XIII lui-même qui instruit Richelieu des senti- 
ments malveillants qu'éprouve à son égard Marie 
de Médicis. Il demande au cardinal en quels termes il 
pense être avec la reine-mère, et, comme celui-ci lui 
répond que, durant tout le voyage de Lyon à Paris, 
elle lui a fait bon visage, Louis XIII lui dit : « Dé- 
trompez-vous, il n'y a rien de changé'. " Est-ce !à 
la conduite d'un souverain qui est à la veille de se 
séparer de son premier ministre ? 

n est très-vrai que Marie de Médicis nourrissait 
de profondes illusions. Montglat raconte que, lors- 
que la nouvelle de la levée du siège de Cazal par- 
vint à Paris, Marie de Médicis fit tirer des fusées 
dans la cour de son palais, moins pour fêter la déli- 
vrance du duc de Mantoue qu'elle n'aimait pas, que 
pour se réjouir de la ruine du cardinal, parce que, 
disait-elle, l'affaire d'Italie étant terminée, le roi, 
n'en ayant plus besoin, le chassera*. Mais le même 
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Montglat ajoute que le succès de l'affaire de Man- 
toue eut un effet tout contraire à celui qu'en atten- 
dait Marie de Médicis, en affermissant le roi dans 
le dessein de garder son ministre et de se servir de 
lui ; « qu'il &t connaître à sa mère sa résolution en 
lui refusant de l'éloigner, lui demandant pardon 
pour lui et l'assurant qu'il ne lui donnerait jamais 
sujet de se plaindre de sa conduite, mais qu'il aurait 
toujours pour elle le respect qu'il devait à sa m^- 
tresse et à. sa bienfaitrice'. i> Madame de Motteville 
qui n'est pas suspecte, car elle appartenait, on le 
sait, àl'entourage le plus intime d'Anne d'Autriche, 
avoue « que ta reine mëre fut étonnée de la résis- 
tance qu'elle rencontra chez le roi. Non-seulement 
il demanda du temps, mais encore il la pria instam- 
ment de pardonner au cardinal de Richelieu*, » 
Ainsi donc les contemporains sont unanimes à indi- 
quer l'éloignement qu'avait Louis XIII à céder à la 
volonté opiniâtre de sa mëre. 

Mais celle-ci, aussi tenace dans son désir que 
l'était Louis XIII dans sa résistance, tente de frapper 
un grand coup. Le 10 novembre, le roi vient au 
Luxembourg. Marie s'enferme avec lui; mais pres- 
que aussitôt entre madame de Combalet, nièce de 
Richelieu *. Se jetant aux pieds de la reine, elle lui 
adresse les paroles les plus humbles et se confond 
en témoignages de soumission et de dévouement. 
Marie de Médicis ne se laisse pas toucher par cette 

■ MsviiiiTss de Monylat, p. 21, col. 1, 

• ifémmres dû madame de MattevUle. p. S7. col. î. 

' Elle devint pluB tard duchease d'Aiguiltan. 
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attitude et elle accable la niëce de toute la haine 
qu'elle ressent pour le cardinal. C'est en vain que 
JLouis Xin essaye d'intervenir. Sa mère ne l'entend 
pas. Folle de colère, elle cesse d'être maîtresse 
d'elle-même. Aux reproches succèdent les allusions 
amëres, puis les injures les plus grossières, puis 
des termes qui, a dit le seul témoin de cette scène, 
Saint-Simon*, ne sont connus qu'aux halles. 

Après cette explosion de fureur subie au milieu 
de larmes par madame de Combalet, celle-ci sort. 
Alors Marie de Médicis change d'attitude et de ton. 
Trouvant dans son cœur, trouvant dans sa haine les 
accents les plus émus, faisant tour k tour appel aux 
sentiments du fils et aux devoirs du souverain, elle 
adresse les supplications les plus pressantes et met 
Louis Xin dans la nécessité de choisir entre le car- 
dinal et elle. Tout à coup Richelieu pénètre dans le 
cabinet où a lieu l'entretien. A sa vue la colère de 
Marie de Médicis redouble. Elle s'abandonne aux 
reproches les plus violents, se livre aux récrimina- 
tions les plus amères. Ce n'est plus l'ancienne ré- 
gente, auteur de la fortune scandaleuse de Concini, 
qui parle ; c'est la femme humiliée dans ses senti- 
ments les plus intimes, froissée dans les espérances 
qu'elle avait fondées sur Richelieu; c'est la femme 

1 La flla de SaintSimoD, rUImtre suteur das Mémoires, s rénni las oonfl- 
dencsa de son père dans on court et curieui fragment qui a été publié par 
U. A. Cochut âBDs le nutnéru du IS novembre 1834 de k liecue des Deux' 
Mondei, Cette pièce u été égolenuat publiée par M. Ëd. l'ourler dans Eaa 
Variétés hislon^a el litl&aires, loma IX, l&IS. p. 309. Elle vient aussi 
d'être très- opportunément comprise dans les appendices de la nouvelle édi- 
tion des Mémoiria as Saint-Sitnan, publiée chei Uachette, tome XIX, p. 4H 
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outragée de l'abandon de celui qui ]'a aimée, et qui 
peut-être est parvenu jadis au pouvoir par elle, 
comme plus tard Mazarin s'y maintiendra en s'em-, 
parant du cœur d'Anne d'Autriche. Tout ce que 
l'àme de la reine-mère renferme de ressentiments 
profonds, de fiel accumulé, d'amertumes longtemps 
contenues, déborde sans mesure. Elle dut être en ce 
moment véhémente et hautaine dans son indigna- 
tion, vraiment émue et éloquente par l'amour mé- 
connu. L'ambition déçue, de longs et habiles calculs 
déjoués, le souvenir d'un empire absolu exercé jadis 
sans conteste, la mémoire de tant de bienfaits pro- 
digués à Richelieu et payés par lui d'une telle ingra- 
titude, la vue de celui dont elle avait fait son con- 
seiller le plus cher et le confident de tous ses se- 
crets, tant de vains efforts tentés auprès du roi, la 
perspective désormais certaine d'une vieillesse 
abandonnée succédant à tant de grandeurs, tout 
dut contribuer h rendre impétueuses les plaintes de 
la reine-mère. 

On peut se représenter cette scène entre trois 
personnages animés de passions si diverses, et la 
reconstruire selon toute vraisemblance : Marie de 
Médicis exhalant les sentiments d'aversion que depuis 
plusieurs années elle dissimule, et, par l'expression 
libre de la vérité, se dédommageant enfin de tous 
les faux témoignages d'afTection que par astuce elle 
a jusqu'à ce jour accordés à Richelieu ; celui-ci de- 
meurant froid, silencieux, calme en apparence, gar- 
dant un maintien également éloigné de la soumis- 
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sion trop humble qui adhère aux reproches reçus et 
d'une hauteur insolente qui aurait mécontenté 
Louis XIII ; le roi, enfin, laissant cette véhémente 
colère se soulager en débordant, et bien résolu dans 
son dessein irrévocable de conserver le cardinal saus 
toutefois rompre avec sa mère, si c'est possible. Ce 
dessein était parfaitement arrêté. N'eu eût-0 pas été 
ainsi que l'excès même de la violence de l'accusatrice 
aurait servi l'accusé. Marie de Médicis alla, en efTet, 
jusqu'à reprocher à Richelieu de vouloir enlever le 
pouvoir royal à Louis XIII pour le donner au comte 
de Soissons. C'était l'égarement de la passion, qui 
jamais ne fut plus mauvaise conseillère. L'Italienne 
jetait enfin le marque de duplicité, et abandonnait 
un instant l'emploi des moyens tortueux propres à 
sa race. La vue de son ennemi osant interrompre 
un entretien entre la mère et le fils avait vaincu sa 
nature. Quand même eUe aurait pu triompher, ce 
qui était impossible, l'échec devenait inévitable 
après un tel débordement. Un réquisitoire aussi 
passionné valait pour Richelieu le plaidoyer le plus 
persuasif. 

Richelieu gardait le silence. Qu'aurait-ii, en effet, 
pu dire qui lui fût plus favorable que le langage de 
son accusatrice ? Chacun des griefs exprimés par 
elle était, aux yeux du roi, un mérite de plus, Ri- 
chelieu avait dû bien le servir et tout à fait tromper 
les espérances de l'ancienne régente pour être ainsi 
exécré. Marie de Médicis acheva ce jour4àde rendre 
inébranlable et indestructible l'autorité du cardinal. 
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La grande 3cëne, ou plutôt ce long monologue, 
car Marie fut presque seule à parler, se tfirmina 
quand la lassitude eut triomphé de la passion. 
Louis XIII se retira, et, pour fuir un nouvel orage, 
86 prépara à partir pour Versailles. 

L'auteur des Mémoires du duc d'Orléans dît : « Le 
roi sortit aussitôt et se retira à Versailles, où le car- 
dioal se rendit à l'Instant*. » Montglat raconte <i qu'a- 
vant de partir pour Versailles le roi fit dire au car- 
dinal de se retirer pour quelques jours à Pontoise, 
parce que, en son absence, la reine serait plus aisée 
à apaiser*. » L'explication donnée & cet ordre lui 
enlève, on le voit, tous les caractères d'une dis- 
grâce. Mais hâtons-nous de dire que Montglat est 
seul h en parler. Bassompierre raconte, il est vrai, 
dans seS Mémoires, qu'étant allé voir ce jour-là le 
cardinal, on ne le reçut pas et on lui dit <i qu'il par- 
tait pour Pontoise'. » Mats Bassompierre n'ajoute 
point, c« qui eût été pourtant d'une importance ma- 
jeure, que ce voyage avait lieu par l'ordre du roi. 
rii Fontenay-Mareuil, ni Brienne, ni l'auteur des 
Mémoires du duc d'Orléans, ne relatent un fait aussi 
essentiel. Nous allons voir la raison de ce silence. 
Le fait est faux, et jamais Louis XIII n'a eu la 
pensée d'envoyer Richelieu à Pontoise après la 
grande scène du Luxembourg. 

Cette scène, on ne saurait le contester, laissa Bî- 

> Mêmoira da due d'Orléaai, collecdou Uichsud, 2- série, t. IX, p. 58U, 
col. 1, 

' Jaémoirei de Moniglat. p. 21, col. 2. 

> Mémaires de Baasompierre, collection Micbaud, V série, t. VI, p. 320, 



3.n.iizedby Google 



INQUIÉTUDE DE RICUEUEU. 75 

chelieu dans un assez grand découragement. Après 
Marie de Médicis, nul ne pouvait mieux que lui com- 
prendre ce qu'il y avait de fondé et de naturel dans 
la colère de la reine-mfere. Il avait été tout à elle et 
c'est par elle d'abord qu'il s'était élevé au pouvoir, 
Des trois personnages de la grande scène du 10 no- 
vembre, Marie de Médicis était la victime de l'ingra- 
titude, Richelieu l'ambitieux ingrat, Louis XIII ce- 
lui au profit de qui la première avait été abandonnée. 
Seul Louis XIII devait être et était complètement 
satisfait. D'autre part, nous l'avons dit, Richelieu 
avait l'âme haute, l'esprit hardi, mais le CŒur ti- 
mide. Plus il avait rencontré de difficultés pour at- 
teindre le point culminant du pouvoir, plus U était 
tenté de s'exagérer les dangers qui, chaque jour, 
menaçaient de l'en précipiter. Loin d'être ébloui par 
l'éclat de son autorité, il était de ceux qui, plus haut 
ils montent, plus ils mesurent sans cesse la gravité 
de la chute possible. Richelieu avait un regard vers 
le but, un autre constamment tourné vers l'abîme 
ouvert à ses pieds. Qu'il ait été un moment accablé 
BOUS le poids des lourds reproches de Marie de Mé- 
dicis, nous l'admettons. Qu'il ait songé à se rendre 
soit àPontoise, soit au Havre, dont il avait le gou- 
vememeût, on peut le croire. Qu'il ait eu besoin, 
après une entrevue aussi pénible, des encourage- 
ments fortifiants du cardinal de la Valette, il n'y a 
rien là que de très-vraisemblable. Ce n'est pas le seul 
moment de défaillance que l'on remarque dans la 
vie du cardinal. 
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Mais ce qu'il importe de coDotdtre, et ce que nous 
avons surtout pour but de mettre en lumière, ce 
sont les sentiments du roi. Or, dans ses Mémoires 
pour s&'vir à l'histoire de fEurope, le pfere d'Avri- 
gny raconte i< que le roi, avant de partir pour Ver- 
sailles, avait ordonné à Saint-Simon d'envoyer dire 
au cardinal de se rendre près de lui. Cet ordre fut 
porté au cardinal par un gentilhomme que Saint- 
Simon lui envoya, et dès lors ce ministre comprit 
que le roi était résolu de le maintenir malgré la 
reine-mère, et il se rendit à Versailles, où le roi lui 
déclara qu'il le soutiendrait contre tous ses enne- 
mis '. 1) Le père Griffet confirme ce fait important en 
donnant quelques détails plus .explicites. Il déclare 
tenir de la bouche même de SaiDt-Simon, auteur des 
Mémoires et fds du favori do Louis XIII, « qu'en 
partant pour Versailles le roi chargea son favori de 
faire dire au cardinal de s'y rendre aussitôt. Le pre- 
mier écuyer ne perdit pas de temps. H envoya in- 
continent un de ses gentilhommes porter à Richelieu 
cette agréable nouvelle. Le gentilhomme étant 
arrivé chez le cardinal, on lui dit que son Éminenee 
ne voulait voir personne. Comme il connaissait l'im- 
portance de la commission, il ne se rebuta point. Il 
dit qu'il venait de la part de M. de Saint-Simon et 
qu'il fallait absolument qu'on le ht entrer. On aver- 
tit Richelieu, qui s'entretenait alors avec le cardinal 
de la Valette. Le gentilhomme fut introduit dans le 

Ix-scpliimt liètle, par le 
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cabinet où il n'eut pas plutôt exposé sa commission 
qu'il aperçut un changement extraordinaire sur le vi- 
sage du cardinal de Richelieu. Ce ministre passa 
tout à coup d'une extrême tristesse à tous les trans- 
ports de la joie lapins vive. L'envoyé de M. de Saint- 
Simon fut comblé de politesses et de remerciments, 
et le cardinal ne différa pas un moment de prendre 
la route de Versailles'. » 

Ce récit, fait au P. Griffet par le fils du favori de 
Louis XIII, est pleinement confirmé par un appen- 
dice des Mémoires de Saint-Simon, dans lequel l'il- 
lustre écrivain expose, à son tour, tout ce qu'il a 
entendu raconter par son père sur ce point capital 
de l'histoire de Richelieu. Dans cette narration très- 
précise, et que M. A. Cochut a publiée le premier en 
1834*, quelques détails nouveaux, tels que le nom 
de l'envoyé de Saint-Simon, le jeune de Tourville, 
sont donnés; mais au fond rien n'est changé et les 
confidences faites verbalement au P. Griffet sont 
entièrement conformes au récit laissé à la postérité. 
n en ressort la preuve indéniable qu'en partant pour 
Versailles Louis XIII y entraîna Richelieu, et que 
jamais, en aucun moment, celui-ci n'a été en dis- 
grâce. Il l'a craint, parce qu'il était timide et qu'il 
se sentait fort attaqué : incontestablement ses crain- 
tes étaient vaines 

Mais il est d'autres témoignages aussi décisifs qui, 
tous, établissent que Louis XIII a eu la volonté im- 



I Le P. Griffet. Biitoire da Louis XIII, t. 
' Jtenie de» Deux-Uonit», numéro du 15 
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muable de conserver son conseiller de génie. Madame 
de Motteville raconte que Richelieu, ayant alors 
offert à Louis XIII sa démission, celui-ci lui répon- 
dit : « Non, monsieur le cardinal, je vois que tout_ 
se fait par cabale et que vous m'avez bien servi. Je 
ne serais pas juste si je vous abandonnais*. » Riche- 
lieu écrit le là novembre à Louis XIII, et cette let- 
tre est une effusion de joie et de reconnaissance. 
(1 n m'est impo«aible, s'écrie-t-il*, de ne témoigner 
pas à Yotre Majesté l'entière satisfaction que je re- 
çus hier de sa vue. Ses sentiments sont pleins de gé- 
nérosité. Les singuliers témoignages qu'il vous plut 
hier me rendre de votre bienveillance m'ont percé le 
cœur. Je me sens si exfraordinairement obligé que 
je ne saurais l'exprimer. » Objectera-t-on qu'a- 
dressée au roi, une telle lettre peut être taxée d'exa- 
gération intéressée ? Nous répondrons que, le même 
jour, Richelieu exprimait des sentiments analogues 
à la marquise de Rrézé, sa sœur, et au commandeur 
de la Porte, son oncle'. Plusieurs années après l'é- 
vénement que nous racontons*; le 23 octobre 1635{ 

< aiémoiret de madame de StotInriUe, p. 45, col. 1. 

• Papieri de Bichelieu. t. ÎV.p. II. — Nous n'atons pàa voulu; lommB «r- 

fconfbrinb k là veraion du P. d'Aïrigoj at du P. Griffai : i Sa Majesté, dil-il; 
VDT&nt bn'à quBlque prii que ce fût, sa mère voulaiUe priver d'un serviteur 
qu il aVifit éprouvé bi utile, ne résolul k le défaudre caatre ta malice de ceut 
qui la portaient k ce mauvais dessein, prend cougé d'elle, va h Versailles, 
cbmlnaode au cardinal de le suivre, quelque instance qu'il lui fit de lui per- 
Inettre de se retirer pour ne point déplaire à la reine sa mire. ■ {Mémoini dé 
nirhelieu, p. 308, col. î.) 

> Papieri d'Étal el lettrea de RicMieu. t. IV, p. 13 et 14. 

' IVoas avoDS tenu d'autant plus ti. remettre cet évéoement en luinièra qné 
Bazin, le plus récent historien de Louis XIII et le plus couau, consacre 1 
c«t épisode saulemenc une trentaine de lignes et n'aborde aucun des pointa 
bssbniiels qui en dépendent. Voir Hiatoire de Eoais Xllt, t. III, p. lOOi 
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Richelieu adresse un Mémoire au roi sur la déten- 
tion du comte de Cramail, et nous y trouvons cette 
phrase significative par le nom de celui qui devait 
le premier la lire : « Ce fut lui (le comte de Cramail), 
qui donna les conseils les plus violents à la journée 
des Dupes, et, entre autres, Votre Majesté ayant 
mené à Versailles le cardinal avec elle, il conseilla 
plusieurs fois à la reine d'y aller pour y faire un 
vacarme, et, armé de l'autorité de mère, tâcher de 
l'en tirer par violence*. » 

En appelant Richelieu à Versailles, Louis XIII 
avait donné une nouvelle preuve de l'énergie de son 
caractère et de la constance de son affection. Il ve- 
nait de rompre une fois de plus avec ceux qui vou- 
laient ramener la France à la politique de Concini ; 
il venait de se maintenir avec éclat dans la glorieuse 
voie de son père, dans celle que suivront après lui 
Mazarin et Louis XIV. C'est la journée du iO no- 
vembre 1630 et non celle du 11 que l'histoire aurait 
dû nommer \o. journée des Dupes, car c'est le 10 no- 
vembre que le roî a fait donner l'ordre è Richelieil 
de le suivre à Versailles. Quoi qu'il en soit) ceti^ 
journée compte parmi celles qui honorent le plud 
Louis XIII. 

Mais Marie de Médicis ne se tint pas encore pouf 
vaincue. Cette princesse, qui, ii force de persistance 
dans ses désirs et d'habileté insidieuse pour les faire 
triompher, avait fini par entraîner la volonté hési- 
tante d'Henri IV et par le déterminer à la cérémonie 

> Popùrt d'État et Ultra de Kchttlea, t. V, p. 331. 
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du sacre qu'il refusa d'abord, cette princesBe qui 
avait régné d'une façon absolue pendant la minorité 
de Louis XIII et espéré conserver le pouvoir tant 
qu'elle vivrait, recourut, pour le ressaisir, après la 
journée des Dupes, à ses moyens ordinaires. La vio- 
lence ayant échoué, elle revint à l'intrigue. La femme 
délaissée et profondément irritée avait un moment 
dominé en elle l'Italienne cauteleuse. Celle-ci prit 
bientôt sa revanche. 

Le roi avait réconcilié son frëre et Richelieu, entre 
lesquels il avait ménagé une entrevue qui fut de part 
et d'autre des plus cordiales'. Mais on sait le fond 
que l'on pouvait taire sur Gaston d'Orléans. Plein 
d'esprit comme son père, dissimulé comme sa mère, 
mais n'ayant ui la finesse de celle-ci, ni la bravoure 
d'Henri IV; faible et irrésolu; aussi disposé à s'hu- 
milier devant ses ennemis qu'à être infidèle à ses 
amis qu'il a toujours abandonnés au moment du 
danger, entrant dans toutes les conspirations parce 
qu'il était incapable de résister à ceux qui l'y entraî- 
naient, et en sortant toujours avec honte, parce qu'il 
n'avait pas la force de s'y maintenir ; placé, par le 
hasard de la naissance, à portée d'une couronne qu'il 
ne sut ni défendre ni saisir, ce prince, à qui il a été 
donné de recevoir de sa fille, la grande Mademoiselle, 
des leçons de courage, et de tous des leçons de di- 
gnité, n'a jamais eu le gouvernement de -lui-même. 
Touràtour sa mère, ses favoris, Hichelieu, Louis XIII, 
Anne d'Autriche, le cardinal de Retz, l'ont dirigé à 

^ Mémoirt» de Bauompifrre, p. 3Î1, ool. 2, h 
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leur guise, car de telles natures s'offrent elles-mê- 
mes au joug et ne manquent jamais de maîtres. 

C'est de son c6té, qu'en décembre 1630, se re- 
tourna Marie de Médicis vaincue. Elle parvint aisé- 
ment, avec ses amis, à le circonvenir et à le décider 
à rompre bruyamment avec Richelieu. Le i" février 
1631, Gaston se rend, en effet, chez le cardinal et 
lui annonce avec hauteur qu'il vient rétracter la pa- 
role qu'il lui a donnée d'être soo ami, car il ne sau- 
rait aimer un homme qui jette ainsi la désunion dans 
la famille royale'. Richelieu, qui avait beaucoup de 
courage devant l'ennemi et d'inépuisables ressources 
d'esprit dans le conseil, mais qui manquait parfois de 
résolution dans les actes ordinaires de la vie , fut 
interdit et se laissa même envahir par la crainte eo 
entendant proférer contre lui certaines menaces. Il 
ne fut un peu rassuré que .lorsque Monsieur et ses 
gens sortirent de son logis. Ces appréhensions se- 
raient d'ailleurs assez naturelles, s'il est vrai, comme 
il l'assure dans Bes Mémoires, que l'on ait alors con- 
seillé k Gaston d'ajouter l'action aux paroles et d'user 
de violence sur la personne même de Richelieu *. 

En apprenant cet éclat, que fait Louis XIII ? Aus- 
sitôt qu'il en a reçu avis, il quitte Versailles, où il se 
trouvait alors, accourt sur l'heure auprès du cardi- 
nal, lui prodigue les témoignages de l'affection la 
plus vive, affirme qu'il sera son second contre tous, 
même contre son propre frère, parce qu'il sait que la 

■ Uémoira du die d'OrUaiu, collection Uidwud, V tiiie, t. IX, p. Kl, 
* liémolïti de akhitimi, livre XXI, I. II, p. 313, col. I. 
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seule orig:ine de cette haine est le dévouement de 
Richelieu au bien de l'État. Cette entrevue tou- 
chante, ce n'est pas seulement le cardinal qui la ra- 
conte dans ses Mémoires. Nous en trouvons le récit 
dans les Mémoires mêmes de Gaston'. Louis XIII 
manifeste un tel mécontentement que son frère se 
fait excuser auprès de lui, puis s'enfuit à Orléans, 
tandis que la reine-mëre, plus avisée et moins lâche, 
envoie dire au roi qu'elle ignorait la dénurche faite 
par Gaston, et qu'elle l'avait apprise avec le plus vif 
étonnemeat. 

Bient6t rassurée, Marie de Médïcis reprend ses 
intrigues souterraines, et, avec cette habileté perfide 
dont elle a le secret, elle ne tarde pas à rendre la si- 
tuation de Richelieu insoutenahle. Louis XIII, lassé, 
assemble le conseil. Le cardinal y expose avec clarté 
l'état de la cour, les divisions qu'y entretient la reine- 
mère, et il indique cinq moyens de sortir d'embar- 
ras : i< n faut, dit-il, ou s'accommoder avec l'étran- 
ger et signer la paix, ou se réconcilier avec Mon- 
sieur, ou avec la reine-mère, ou m' éloigner, ou enfin 
se résoudre à la disgr&ce de la reine-mère, éloigner 
d'elle tous ceux qui l'excitent à intriguer, et la prier 
de se tenir durant quelque temps éloignée de la 
cour *. )> Louis XIII n'hésita pas : il prit la parole à 
tour, et dit que, puisque, h son grand regret, sa 
mère était restée sourde « aux remontrances et sup- 
phcations n qu'il lui avait faites, il choisissait le cin- 
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quiëme moyen, qui était de se séparer d'elle, « afin 
que son esprit eût le loisir de se désabuser*. » On 
voulut éviter que Paris fût témoin de l'éclat de la 
rupture : la cour se transporta à Compiègne, d'où, 
le â3 février, Louis XIII s'éloigna subitement, en y 
laissant sa mère, à laquelle le maréchal d'Estrées 
«tait chargé de donner l'ordre de se rendre à Mou- 
lins. Mais Marie de Médicis se refuse à exécuter cet 
ordre, demeure à Compiègne, y intrigue, s'y agite, 
prie, menace, tour à tour semble se soumettre, puis 
s'abandonne à de véhéments éclats de colère, mais 
toujours en vain. Enfin, convaincue de l'impuissance 
dans laquelle elle se trouve de Qéchir son fils, elle 
s'adresse àl'Espagne, part de Compiègne le 19 juillet 
1631, et se réfugie en Flandre'. Louis XJII n'essaya 
rien pour la retenir, et il n'éprouva aucun regret 
Bien au contraire, il donna, le 30 juillet, ordre au 
duc de Chaulnes de faire avancer des troupes vers la 
frontière du nord, pour la protéger contre les tenta- 
tives qu'à ce propos, et sous ce pi'étexte, pourraient 
faire les Espagnols du côté des Flandres*. 

Les espérances exagérées conçues par Marie de 
Médicis, et qu'elle avait aisément fait partager à son 
entourage, ont conduit les contemporains, dans leurs 
mémoires, et, à leur suite, la plupart des historiens 
dans leurs récits, à placer en l'année 1631 le point 
culminant de la fortune de Richelieu; réduisant à 
néant ces espérances et les projets de ses ennemis. 

' Mémoirei de Riehettim, livre XXI. p. 319, coL ï. 

* Mercure fraataU, l. XVII, p. 34Ï. 
» Papieri de JlKielifu, t. IV, p. 18t. 
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IL n'en est rien. La période que nous venons de ra- 
conter est celle où les adversaires du cardinal ont 
cru lui faire courir les plus grands dangers et ont 
poussé l'illusion à ses dernières limites; mais elle 
ne marque pas le moment où Louis XIII a le plus 
soutenu son ministre, car, en réalité, il n'a pas cessé 
de l'aimer et d'avoir en lui une confiance entière. 

Aux faits significatifs que nous avons exposés, 
nous pourrions en joindre bien d'autres ; nous pour- 
rions montrer que, dans l'adversité aussi bien que 
dans la prospérité, le roi s'est toujours appuyé sur 
Richelieu, parce qu'ils avaient une politique sem- 
blable, tendant à un but unique, et que, ce but admis 
parle roi, Richelieu, le poursuivant avec génie, n'a- 
vait plus rien à redouter de son maître. Nous pour- 
rions rappeler, par exemple, la campagne de 1636, 
qui fut d'abord si malheureuse, et durant laquelle 
on vit le prince de Coudé échouer en Franche- 
Comté, Piccolomini pénétrer en Picardie, franchir la 
Somme, prendre Corbie et menacer Paris. Si l'as- 
cendant exercé par Richelieu avait été dû seulement 
à ses succès, nul doute qu'il eût été alors fort compro- 
mis. La France murmurait sous le poids des impôts 
nouveaux qui l'accablaient ; le parlement refusait 
d'enregistrer les édits bursaux ; les mécontents rele- 
vaient la tète, Paris était dans la consternation, et 
des cris de fureur s'y élevaient contre le cardinal. 
Vit-on à ce moment Louis l'abandonner et se déro- 
ber k ce prétendu joug que lui aurait imposé précé- 
demment le bonheur de Richelieu ? Jamais, au con- 
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traire, il no se montra plus affectueux, plus confiant, 
plus résolu à le défendre. On aurait dit que la mau- 
vaise fortune achevait de resserrer les liens qui unis- 
saient ces deux esprits inégaux, mais pareillement, 
dévoués au bien du pays et à l'agranâisBement de 
l'autorité royale. 
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Portrait da madeinoiaelle de Is Fayette. — Son nrrivéo k la cour. — Mnde- 

iDoiaelle de Hautefort,— Pureté des araours de Louis XIII MademoiuUe 

de la Fayette déterminée ii entrer au couvent.— Injustes reproches idreaaéB 
k cet égard par les contemporaine k Richelieu. — Oplnina erronée de 
M. Cousin, partagée par M. Avenel. — Le P. Carré et sa correspoodanco 
avec Richelieu. ~ Faiblesse du systflme de M. Couain. — Spontanéité de 
U délermlnalJon de mademoiselle de la Fayette. — Intrigues de cour. — 
Le P. Caussin, jésuite. Il canseille k midemoiaella de la Fayette de rester 
à la cour. Motifs (juidéiormineni celle-ci à suivre momentanément cet avis. 
— Mobile auquel obéissent les parents de mademoiselle de la Fayette. — 
Son entrés au couvenl. ~ Sentiments de Louis XIII. ~ Sa sincérité. — 
Preuves évidentes de la réserve gardés par Richelieu dans toute cette 



Nous ne connaissons pas dans l'histoire beaucoup 
de figures aussi séduisantes que celle de mademoi- 
selle de la Fayette. Son affection désintéressée pour 
Louis XIII, les sentiments les plus nobles unis à la 
tendresse la plus touchante, une modestie sincère et 
sans apparat, nulles prétentions, un cœur sensible 
autant que fier qui bat aux choses de la terre, mais 
s'émeut à l'approche des périls, un profond amour 
de Dieu qui domine tout et détermine le sacrifice su- 
prême, désignent la pure jeune fille à ceux qui ad- 
mirent la lutte, le dévouement et l'abnégation. Il y 
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a plus d'un rapport entre mademoiselle de la Fayette 
et la touchante la Valliëre : toutes deux agréables 
plutôt que belles, douces autant que réservées, tou- 
jours ignorantes ou insoucieuses de leur crédit, puis- 
santes sans l'avoir désiré, presque sans le savoir, 
devant leur influence non h l'art ni à l'étude, mais au 
charme qu'elles répandent sans le vouloir, dépour- 
vues l'une et l'autre de toute ambition personnelle 
et pourtant environnées de pièges, de dangers qu'elles 
fuient en se réfugiant au couvent et en s'efforçant 
d'y trouver la paix. Mais, sî l'on estime la Vallière 
même quand elle succombe, tant elle reste sédui- 
santé dans ses défaillances, si on l'aime parce qu'elle 
a vécu renfermée tout entière dans sa passion à la- 
quelle parfois elle cède, le plus souvent elle résiste; 
si on l'admire en la voyant passer des tourments d'un 
amour sans cesse combattu aux rigueurs volontaires 
d'une expiation courageusement subie durant trente- 
six années, combien plus suave encore doit appa- 
r^tre l'image de mademoiselle de la Fayette, qui a 
aimé aussi tendrement le père que la première aima 
le Hls, mais qui sut rester pure, et dont le cœur aussi 
tendre, aussi aisément entraîné que celui de la mat- 
tresse de Louis XIY, fut efficacement défendu par 
une piété sincère, par une Vive estime pourLouis XIII, 
par un profond respect pour Anne d'Autriche I 

Venue à la cour eu. 1630 et à peine âgée de qua- 
torze ans, Louise de la Fayette était restée pendant 
quelques années sans attirer l'attention ; car, outre 
son extrême modestie, eUe était brune, et, à. cette 
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époque, la mode accordait toute sa faveur aux blondes. 
D'ailleurs mademoiselle de Hautefort, qui possédait 
le cœur du roi et qui était bloude, apparaissait alors 
aux seigneurs de la cour comme l'idéal de la beauté. 
Un peu moqueuse, parfois hautaine, aimaut à faire 
sentir l'empire qu'elle exerçait, mademoiselle de 
Hautefort déplaisait souvent à Louis XJII, qui, piqué, 
s'éloignait et boudait. Il avait de la passion, toutes 
les faiblesses, mais non les défaillances, et, s'il fut 
toujours chaste, s'il ne cessa de respecter celles qu'il 
aimait, il manifesta, en revanche, les dépits, les joies, 
les colères, les empressements de l'amoureux. Ses 
amoura immatérielles avaient toute l'apparence des 
amours qui ne le sont pas. On assure que c'est pour 
faire naître du dépit dans l'esprit de mademoiselle 
de Hautefort, qu'il adressa d'abord et h plusieurs re- 
prises la parole à mademoiselle de la Fayette, et 
que, retenu par l'esprit fin, l'aspect gracieux, le ca- 
ractère modeste, la bonté parfaite de celle-ci, il s'at- 
tacha peu à peu à elle, en même temps qu'il s'éloi- 
gnait de plus en plus d'une maltresse qui lui parais- 
sait trop peu indulgente depuis qu'il connaissait sa 
rivale involontaire. Louis XIII, nous l'avons dit, 
évita toute sa vie l'amour tel qu*ïl l'avait vu avec 
dégoût dans ses tristes effets à la cour d'Henri IV. 
Son âme mélancolique appelait ardemment une âme 
compatissante. D'autre part il avait besoin d'estimer 
et même d'admirer la personne qu'il aimait. Assuré- 
ment la vertu et la beauté de mademoiselle de Hau- 
tefort avaient fait sur lui une impression profonde. 
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mais il ne trouvait pas en elle l'amie à laquelle as- 
pirait son cœur languissant. Mademoiselle de la 
Fayette seule nima Louis XIII « comme 11 semblait 
vouloir Tètre, » ainsi que le dit madame de Motte- 
ville', et lui put aimer non - seulement sans re- 
mords, mais encore sans le moindre trouble de l'âme, 
cette jeune fiUe qui, s'étant promis des sa jeunesse 
de quitter un jour le monde pour le cloître, ne se 
sentait pas ébranlée dans son dessein par la plus 
baute faveur et se préparait modestement, sans bruit, 
sans fracas, à suivre sa destinée, à. abandonner la 
cour, à sacrifier sa jeunesse, sa beauté, les bonneurs 
dont elle était comblée et aussi l'amour qu'elle com- 
mençait à ressentir pour le roi. Ce goût' du sacrifice, 
cette abnégation admirable étaient d'ailleurs comme 
un lien de parenté entre mademoiselle de la Fayette 
et un prince que uous avons vu capable d'immoler 
ses inclinations à l'intérêt de l'Etat. Jamais liens 
spirituels ne furent plus étroits que ceux qui unirent 
ces deux Âmes vraiment dignes de s'associer, dont 
l'une aurait donné le bonbeur à l'autre, dont l'autre 
aurait assuré le repos et la tranquillité d'esprit de 
Louis XIIL 

C'est parce que Louis XIII et mademoiselle de la 
Fayette étaient dignes l'un de l'autre, c'est parce 
qu'ils étaient également animés de l'esprit de sa- 
crifice, qu'ils se séparèrent, et non, comme on l'a 
dit, parce que Richelieu, par ses intrigues, déter- 

' Mémoirea dt madame dt MollfvUh, coUectiaa Micbaud, i' lérie, t. X, 
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mina mademoiselle de la Fayette k entrer bu cou- 
vent. Cette accusation a été portée dan» les mé- 
moires du temps et la plupart des historiens l'ont - 
répétée. M. Cousin, après avoir, dans sân livre sur 
madame de Hautefort, consacré un long appendice 
k mademoiselle de la Fayette, le termine par ces 
mots : « Nous faisons des vœux pour qu'un histo- 
rien, recueillant et mettant en œuvre les matériaux 
amassés, en tire une vie fidèle de mademoiselle de 
la Fayette, où il mette la gloire do son art k repré- 
senter les faits avérés et certains, sans y ajouter de 
vaines conjectures mille fois au-dessous de la réaUté, 
et fasse paraître les choses humaines telles qu'elles 
sortent du sein de l'humanité'. » Nous allons nous 
efforcer de satisfaire le vœu de M. Cousin, sinon en 
écrivant une vie de mademoiselle de la Fayette, du 
moins en étudiant les causes de son départ de la 
cour. Mais, nous regrettons de le dire, cet examen 
nous conduit à des conclusions entièrement oppo- 
sées à celles de l'illustre écrivain. Entraîné par le na- 
turel désir de rendre mademoiselle de la Fayette la 
plus intéressante possible, M. Cousin en a fait une 
victime de Richelieu, en même temps qu'il présen- 
tait le roi comme la dupe de son ministre. M. Âvenel 
ne s'est pas risqué k contredire une telle autorité. 
« Poussée dans le cloître, dit-il, par les intrigues dont 
Richelieu l'avait environnée bien plus que par une 
vocation longtemps incertaine et irrésolue, elle entra 

' Madame de Haulefort, p. 3J9. 
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enfin k la Visitation le 49 mtii 1637 '. d — u Nous 
suvons, avait dit M. Cousin, que lu pauvre femme a 
été enveloppée dans des intrigues diverses dont elle 
a fini par être la victime, » — « Nous ne remonlerons 
pas avant l'année 1636, lisons-nous ailleurs, nous 
preodrona l'affaire dans sa crise m^me, au milieu do 
la lutte engagée entre les parents et umia do l'iii- 
mable jeune fille qui s'efforcent do la retenir h la 
cour, et Richelieu qui la précipite vers lo couvent à 
l'aide de conseillers et de conseillères hypocrites que 
dirige dans l'ombre le P. Carré '. » 

Ce sont les lettres écrites h Richelieu par ce P. 
Carré, dominicain, confesseur de mademoiselle delà 
Fayette, que M. Cousin a apportées au débat. C'est 
dans ces lettres qu'il a cru trouver la preuve que 
mademoiselle de la Fayette avait été poussée au cou- 
vent par les seules intrigues de Richelieu, intrigues 
conçues et poui'suivies àl'insu du roi et contre son 
sentiment personnel. Mais l'éminent biographe des 
Femmes illustres du dix-sepiiéme siècle a publié ces 
lettres sans les lire attentivement*, ou du moins en 
se préoccupant uniquement d'y trouver ce qui était 
favorable au système qu'il avait adopté. 

Ce système, qui a semblé à M. Cousin plus propre' 
à rendre intéressante mademoiselle de la Fayette, 

■ Papier» *■ Riehelifu, 1. V, p. 7T3. 
' Atadame de Haatefurt, p^, iK et3D3, 

> C'est aioai qne les premiéiea lignea d'uns lani'B du I'. Cariâ Ii Rliiiuliau, 
du I'' février iSSfl. parlsnl de lu gouvernonta dsa lllles de Ib ruioe, M. Cou- 

trouïe'dana le torpa ^e cette laéDia lettre. (V. ÂTchiset dut a«. élrane.. 
FruAce, t. LXXVllI, année 1636, fol. tU. pi&ce citée par M. Couaia dans 
Madame de BimKforI, p. 307.) 
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ce que nous ne croyons pas, ne repose sur rien de 
séricus. Non, mademoiselle de la Fayette n'a pas été 
précipitée vers le couvent par Richelieu, car,, bien 
avant d'être aimée du roi, elle avait formé le dessein 
d'entrer en religion et elle ne varia jamais sur ce 
point. Non, mademoiselle de la Fayette, pas pliis 
que le roi, ne fut, en cette circonstance, la dupe du 
cardinal agissant isolément; car, d'une part, celui-ci 
ne se sépara jamais du roi ; d'autre part, Louis XIII 
apprécia et accepta les projets de sa noble amie. Le 
vrai est que quelques personnes s'opposèrent à la 
réalisation de ces projets : l'évêque de Limoges et 
le chevalier de la Fayette, tous deux oncles de ta 
jeune tille d'honneur, et madame de Senecé, étroite- 
ment liée avec le chevalier, avaient un intérêt direct 
à ce que leur parente rest&t à la cour en jouissance 
de la faveur du roi. Du reste, leur opposition ne mo- 
difia en rien la résolution de mademoiselle de la 
Fayette, et leurs petites intrigues, inspirées par de 
mesquins mobiles, ne firent qu'irriter contre eux le 
roi, mécontent de voir l'ambition de quelques in- 
trigants se mêler à ses pures relations avec made- 
moiselle de la Fayette, et Richelieu qui, sans la 
pousser au cbuvent, n'était pas fâché de la voir per- 
sévérer dans son dessein. Elle allait le mettre k exé- 
cution vers la fin de mars 1 636, quand le P. Caus- 
sin, jésuite, devint confesseur du roi. Ce reUgieux, 
foncièrement honnête et demeuré tel au milieu d'une 
cour où se mêlaient tant d'intrigues, se prit d'admi- 
ration pour la liaison si pure qui unissait le roi à 
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mademoiselle do la Fayette, et il engagea vivement 
celle-ci à demeurer à la cour quelque temps encore, 
afin de prolonger les chastes satisfactions du mélan- 
colique Louis XIII. Elle céda h ce conseil en conser- 
vant, d'ailleurs, la ressource suprême que nul ne 
pouvait lui enlever, et qu'elle ajournait sans y re- 
noncer, puisqu'elle consentit seulement h promettre 
d'attendre le consentement do ses grands parents 
qui habitaient la province. Mais l'iufluonce de ses 
oncles retardait de plus en plus ce consentement, et 
mademoisellede la Fayette continuait àvivre à la cour. 
Après une année, pendant laquelle il n'y eut de sin- 
cérité réelle et de désintéressement absolu que dans 
les actes de RicheHeu, de mademoiselle de la Fayette 
et de Louis XIII, celui-ci, las de voir celle qu'il ai- 
mait être le centre et l'objet d'intrigues incessantes, 
lui proposa d'aller demeurer à Versailles, où il n'a- 
vait alors qu'une maison do plaisance. Cette demande 
lui fut-elle inspirée par une passion toujours crois- 
sante, ou seulement par te désir d'enlever la jeune 
fille d'honneur à l'intlucnco do ceux qui voulaient 
en faire l'instrument de leur ambition ? Nous ne sa- 
vons. La conduite irréprochable jusque-là tenue par 
Louis XIII empêche d'affumcr qu'il ait tout h. coup 
voulu faire de sa noble amie une maîtresse. Quoi 
qu'il en soit, mademoiselle de la Fayette conçut aus- 
sitôt de vives craintes, elle redouta un péril dont, 
sans doute, elle n'était pas menacée, et elle courut 
se réfugier au couvent afin de se donner à Dieu sans 
partage. Louis XIII ne s'opposa en rien à l'exéen- 
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tiou immédiate do o*tte résolution. H reconnut qu'elle 
était nécessaire. Il n'aurait pas eu la force de l'ins- 
pii'oi', il eut assez d'abnégation pour ne pas y metlrc 
obstacle. Si pur que fût le sentiment que lui inspi- 
rait son amie, il comprît qu'une affection même in- 
nocente, ressentie pour une autre femme que la reine, 
étaîl une faute commise par l'homme, un préjudice 
causé par le roi au bien de l'Etat. 

Le roi d'Espagne pouvait retarder une paix alors 
indispensable à la France (on était en mai 1637), 
uniquement parce que sa sœur était délaissée. Enfin 
Louis XIII était trop religiicux pour ne pas respecter 
une résolution par laquelle une âme se donnait libre- 
ment à Dieu. Celle fois encore, il immola ses senti- 
ments. Il se borna à aller revoir quelquefois à la 
grille de la Visitation la femme qu'il avait tant aimée, 
et à laquelle il devait quelques rares moments de 
bonheur. 

Quant à Richelieu, on ne peut nier qu'il ait été fort 
satisfait de voir disparaîti'e de la cour celle dont ses 
adversaires voulaient faire un instrument complai- 
sant de leur inimitié ; mais il est inexact qu'il l'ait 
poussée à entrer au couvent, cl cela contre le senti- 
ment de Louis XIII. 

Il nous reste à prouver briisvement ce qui précède. 

La vocation de mademoiselle de la Fayette était 
fort ancienne. Madame de Motteville assure « qu'elle 
avait choisi pendant toute sa vîo le couvent des Filles 
do Sainte-Marie de la rue Sainte-Antoine pour le 
lieu de son repos et le port où elle devait trouver 
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son saiut'. » Le P. Griffetva plus loin encore, el dé- 
clare « que, dès ses plus tendres années, elle eut 
dessein de se faire religieuse, et que, malgré la fa- 
veur du roi, elle resta toujours dans la résolution de 
se retirer. » Ailleurs il raconte que mademoisoUe 
de la Fayette déclara elle-même « qu'elle avait eu 
ce dessein des sa jeunesse; qu'elle voulait entrer 
dans l'ordre de la Visitation, qui n'était point trop 
austère ; qu'elle n'avait aucun sujet de chagrin ; que 
personne ne lui avait conseillé de quitter lo monde, 
dont elle connaissait la vanité, et que le seul regret 
qu'elle alurait en le quittant était de satisfaire, par sa 
retraite, l'ambition et la malignité de ceux qu'elle 
croyait avoir raison de ne pas aimer ', a 

Louis XIII n'était pas opposé k la résolution de 
mademoiselle do la Fayette, et il a, dans cette affaire, 
comme dans toutes les autres, constamment agi de 
concert avec Richelieu, ainsi que le prouvent les deux 
lettres suivantes. La première a été écrite, le 29 jan- 
vier 1636, par le P. Carré à Richelieu. « J'écris ce 
mot, en grande tristessse, à Votre Ëminence, dit le 
dominicain, non pour les affronts et ignominies que je 
viens de recevoir, mais pour le danger où je vois la 
vocation de mademoiselle de la Fayette ; car, outre 
un grand discours que me fit hier mademoiselle de 
Vieux-Pont ', que M. Sanguin ' lui avoit fait des dé- 
plaisirs et ressenlimens du roy, qui étoient comme 

' iltmoirei de madame de Atollemlle, collection Micbaud, 2' série, l. X, 

'• àiiloiré de touii XIII. 1. Hl, UP. 1 el 9. 
> Fille d'hoDDeuT de U reine. 
• Maître d'haiel du roi. 
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au dernier point, que je communiquai hier à ma- 
dame votre nièce, pour lui demander avis (qu'elle me 
donna de tenir bou, et Caire exécuter au plus t6t, s'il 
n'y avait contraire mandement du rotonde Votre Êmi- 
nenee, et sans le dire à M. de Limoges ni à madame la 
marquise de Senecé) ; mondit sieur et maditc dame, 
avec M. le chevalier de la Fayette ', me sont venus 
trouver ce matin sûr les neuf et dix heures. Tous 
les trois m'ont attaqué et combattu furieusement : 
M. de Limoges, par raisonnement, reproches et in- 
jures; la deuxième, par reproches, et le troisième, 
par un reproche atroce ; et le tout h cause, disoient- 
ils, que j'ai ménagé, pratiqué et négocié la vocation 
, de leur nièce à la religion, mVyant demandé pour- 
quoi je ne leuravois donné avis. J'ai répondu : parce 
que ma conscience me le défendoit, et qu'ils n'étoient 
juges compétens ni intéressés dans l'affaire. Là- 
dessus, ils m'ont accablé de ce que dessus, et m'ont 
fait défense, de la part de la royne et de la leur, de 
ne plus voir ni traiter avec leur nièce. Je leur ai dit 
que je ne l'avois jamais recherché, et qu'au péril de 
ma vie je dirai toujours la vérité, quand une âme 
m'interrogera pour son salut'. » La seconde lettre 
que nous invoquons est une des lettres inédites que 
nous publions. Écrite, le 17 janvier, par Louis XJII 
à Richelieu, elle renferme ces mots significatifs : 
" Je vous diroy force choses qui se sont passées de- 

I Ceal l'oncle de tnademoiaelle de la Pavelte donl nona rtoiu parlé plua 
haut. 11 était chevalier de Uolte. 
. • ArcA. da aff. itrang., France, t. LXXVIll, (ol. 63, cité par M, Couiio, 
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puis que je vous ai écrit sur l'affaire de la fille (ma- 
demoiselle de la Fayette)... Si vous rencontrés de- 
main Sanguin avant que vous mayez veu, et quil 
vous parle de la Hlle, faites semblant de nen avoir 
ouy parler. » Cette lettre prouve, d'une part, que si 
Sanguin est entré dans les intrigues nouées par les 
parents de mademoiselle de la Fayette, il n'a jamais 
été un instrument du roi ; .d'autre part, que, dans 
toute cette affaire de mademoiselle de la Fayette, 
Richelieu n'a pas cessé d'être le confident de 
Louis XIII. 

Veut-on des preuves plus décisives encore? C'est 
le P. Carré que les malveillants de la cour accusaient 
d'avoir accepté de Richelieu la mission de pousser 
mademoiselle de la Fayette au couvent. Or voici ce 
qu'écrit, le 13 février 4636, ce prétendu age^t de 
Richelieu au grand ministre : « L'on m'a averti que, 
sans Votre Ëminence, le roy m'auroit banni de la 
France, à cause quej'avoîa eu la hardiesse d'aider 
une fille qu'il aime à entrer en religion. Outre que Je 
n'ai pas cru cette imposture, j'ai pensé que ceux qui, 
pour leurs intérêts particuliers, font courir de pa- 
reils bruits, font un grand tort à la réputation de 
notre saint monarque, duquel Votre Éminence m'a 
si souvent exagéré la pureté, sainteté et droite in- 
tention en toutes choses, que j'ai écrites à Rome; 
et je l'ai dit partout et à tous, et l'ai fait prêcher : Je 
ne Fat pas cru, à cause de la contraire disposition que 
Voire Eminence a trouvée à Sa Majesfé, et moi aussi ' . » 

■ Idtm, fol. Ita.'Cité pv M. Caaiin, p. 3<». 
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Gomment M. Cousin a-t-il pu soutenir sa thëse et 
publier en même temps la lettre que nous venous 
de reproduire ? Si Louis XIII avait désapprouvé les 
projets de retraite de mademoiselle de la Fayette; 
si le P. Can-é avait été chargé par Richelieu d'agir 
contrairement aux intentions du roi,. la lettre que 
nous venons de citer eût été ou dénuée de sens, ou 
pour le cardinal une cruelle offense que le domini- 
cain n'aurait osé se permettre. Madame de Motte- 
ville, dont nous avons déjà invoqué le témoignage 
pour prouver l'ancienneté et la persistance de la vo- 
cation religieuse de mademoiselle de la Fayette, 
n'est pas moins affirmative pour décharger le cardi- 
nal de l'aecusation malveillante portée contre lui par 
plusieurs de ses contemporains. » On a dit, lisons- 
nous dans les Mémoires de cotte dame ordinairement 
contraire à Richelieu, on a dit que le cardinal s'étoit 
servi de la dévotion delà Fayette pour en priver le 
roi, et que, ne pouvant avoir la Fayette à ses gages, 
il se servit en même temps de son confesseur pour 
lui donner des scrupules de la complaisance qu'elle 
avoit pour le roi ; ce qui fut conduit si lînement par 
leurs directeurs, que l'amour de Dieu triompha de 
l'humain. La Fayette se retira dans un couvent, et le 
roi se résolut de le souffrir. La venté est que Dieu la 
destinait àee bonheur'.» Si, à toutes ces affirmations, 
nous ajoutons le rapprochement des dates, que res- 
tera-t-il des arguments de ceux qui accusent Riehe- 

• JfémoirM de madom'e de MolInMf, colIeïtlDn MicbBUd, î> série, L X, 
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lieu d'avoir, grâce à l'intluetice du P. Carré, déter- 
miné mademoiselle de la Fayette à entrer au cou- 
vent? Celle-ci s'est enfermée dans la maison de la 
Visitation le 19 mai 1637 ; or le P. Carré avait cessé 
le 2S avril 1636 d'être son confesseur, et avait été 
remplacé, dès cotte époque, par le P. Armand, jé- 
suite, choisi par les parents de la fille d'honneur, par 
ceux qui voulaient, à tout prix, la maintenir à la cour'. 
L'ambition de ces parents, les tristes manœuvres 
auxquelles elle les a poussés, le fol aveuglement qui 
en a été la conséquence, ne sont niés par personne. 
« Mademoiselle Filandre, lisons-nous dans une let- 
tre du P. Carré, m'a confirmé aujourd'hui qu'elle 
avoit ouï dire que l'oncle de mademoiselle de la 
Fayette (l'évèque de Limoges) prétendoit par son 
moyen parvenir au gouvernement; mais je ne puis 
croire à un pareil aveuglement'. » Le i2 mars, le 
P. Carré écrit encore : « La grand'mère {madame do 
la Flotte, grand'mère de madame de Hautefort) me dit 
qu'un grand et intime ami de l'oncle lui avoit dit que 
ledit oncle n'espéroit pas moins qu'un chapeau par 
le moyen de la petite ; qu'il étoit grandement entre- 
prenant '. » Et dans le Journal du P. Caussin, recueil 
de notes réunies par le cardinal sur ce religieux, 
nous trouvons cette phrase significative : « Le sieur 
évèque de Limoges a dit plusieurs fois à une femme 

I Le P. Carré uiDanfsit lui-raSme cet avènement à Richelieu le tb airil. 
(V. sï leitre, Artli. da aff. Hrangirei, t. LXXVIll, fpl. 3î9, ei duia Madame 
de Bautefort. p. 316.) 

■ Même volume, fui. 150, et Madame de Hautefort, p. 311, lettre d&Iée du 
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^'ïl appelle sa ménagère : « Quand le cardinal sera 
i< ruiné, nous ferons ceci, nous ferons cela; je lo- 
ti gérai dans l'hôtel de Richelieu ; c'est un logis qu'il 
« me prépare '. » On le voit, il y a eu cabales et me- 
nées autour de mademoiselle do la Fayette ; mais 
ces cabales ont été formées par les ennemis de Ri- 
chelieu. Celui-ci se contenta de les faire surveiller 
et de ne rien ignorer de leurs ridicules prétentions. 
Louis XIII fut instruit de tout. » Puisque le roy sçait 
maintenant par mademoiselle de la Fayette, écrit Ri- 
chelieu à Chavigny le 2 novembre i636, que M. le 
Premier. et sa cabale luy disoient (à la Fayette), en 
termes exprès, qu'on la vouloit chasser, il n'y a plus 
lieu de douter du bon dessein de ces messieurs. La 
sincérité de mademoiselle de la Fayette justifie 
(prouve) la malice des autres. Je m'asseure de plus 
en plus que le roi recognoistra que ces messieurs 
avoient des pensées du tout contraires à ce qu'ils dé- 
voient'. Il Quelques mois après l'entrée de mademoi- 
selle de la Fayette au couvent, Louis XIII eut l'occa- 
sion de manifester l'éloignement qu'il ressentait à 
l'égard de ceux qui avaient tenté de se servir de 
son amie pour le- brouiller avec Richelieu. Anne 
d'Autriche étant allée visiter madame de Senecé, 
Louis XIII écrivit, le 27 décembre 1637, à son minis- 
tre : <( Le voyage de la reyne chés la tante a esté 
désaprouvé de tout le monde. » 
En résumé, mademoiselle de la Fayette a été le 
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centre d'une tragi-comédie dans laquelle se sont 
fait jour bien des ridicules et aussi de tristes pas- 
sions. Le chevalier do la Fayette, madame de Se- 
necé et l'évêque de Limoges ont été les personnages, 
comiques, les auteurs autant que les dupes d'une 
intrigue nouée autour du roi et de mademoiselle de la 
Fayette, et dont Richelieu s'est contenté d'être le 
spectateur. M. Cousin a cru rendre l'héroïne plus 
intéressante en la faisant précipiter vers le couvent 
par Richelieu. Cette fois, comme presque toujours, 
la vérité toute pure est d'un plus grand intérêt 
qu'une fiction imaginée par la passion des contem- 
porains, et trop aisément adoptée ensuite par l'his- 
toire. C'est volontairement que mademoiselle de la 
Fayette a fui la cour. Son immolation est d'autant 
plus a(ïmirable que personne ne l'y a contrainte. 
Ses tristes parents voulaient la retenir. Louis XIII 
l'aimait, Anne d'Autriche elle-même l'estimait ; Ri- 
chelieu, à qui le roi ne laissait rien ignorer de ses 
sentiments, et .qui savait d'ailleurs mademoiselle de 
la Fayette incapable de se prêter aux combinaisons 
intéressées de ses parents, la faisait surveiller sans 
la combattre. La touchante fille d'honneur de la 
reine n'a donc pas cédé aux'coups de ses ennemis. 
Elle a fui, redoutant les sentiments qu'elle éprou- 
vait autantque ceux qu'elle inspirait; elle a fui non 
pas la haine, mais l'amour ; elle a fui non,Richeheu, 
mais Louis Xlll, et surtout la brillante et méprisa- 
ble situation où d'indignes parents voulaient l'avilir. 
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rsisunce de l'affectian de Louis Xllt pour Richelieu. — Cinq-Hars plac« 
iBT ceial-ci auprès du roi. — Vaoilé et (Hvolité du ncraveaa favori. — Se» 
iréMutiona ridicules. — Ses visses ambicléuiee le perdent dans l'esprit 
lu roi. — Cinq-Mars traite avec l'Espagne. — Découverte du traité. — 
IrresMtioa du favori. ~- Infleiibilitf de Louis XIll.— Quel a été le secret 
le Rlcbelien pour obtenir et conserver toujours l'ajnitii de son maître. — 
Participation de Louis XIII à tous les grands actes de son règne.— Causes 
le la popularité plus grande de Louis XIV. — (Euvre politique accomplie 
ous Louis XllI.-PortraitdeIliiholieu.-RiclieliBuetMaiarin. -Fonde- 
iient certain de l'affocUon de Louis XIII pour son ministre, — «auses de 
'injustice de la postérité ï regard da Louis XIII. — Nécessité de réfbler 
me erreur oniveraoUenient répandue. 



Ed défendant Richelieu contre ceux qai voulaient 
le renverser, Louis XIII protégeait l'œuvre qu'ils 
avaient entreprise en commun. Vers la liu do son 
règne, le roi donna une nouvelle preuve, et ce ne 
fut pas la moins significative, de son dévouement à. 
Richelieu et à la chose publique, qu'il identifiait 
dans son esprit. 

Cinq-Mars, dontlepëre, le maréchal d'Effiat, avait 
rendu de grands services, sinon comme financier (il 
fut à cet égard très-médiocre), du moins comme mi- 
litaire, avait été placé par Richelieu lui-même près 
du roi. Celui-ci l'aima d'ahord, en souvenir de son 
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père, puis pour sa grâce, pour son esprit orné, pour 
ses saillies heureuses. Ce fut en 1639 que, durant 
un voyage en Picardie, la cour s'aperçut de la faveur 
croissante du jeune d'Effiat, qui, de capitaine de 
mousquetaires, s'était rapidement élevé k la situa- 
tion de maître de la garde-robe, puis à la dignité 
de grand écuyer. Il avait les reparties promptes, un 
caractère ouvert, un esprit enjoué, un peu railleur, 
et il employait dans la conversation des tours plai- 
sants qui divertissaient la nature mélancolique de 
Louis XIII. n passait ses journées auprès du roi, 
et, le soir venu, il quittait Saint-Germain, où était 
la cour, pour venir k Paris se dédommager dans la 
société de la jeunesse galante, et oublier le rigo- 
risme et la roideur de langage de son maître. Ce- 
lui-ci, toujours sévère dans ses moeurs, bUmaitCinq- 
Mars de sa conduite, et ce fut là le premier sujet de 
querelles dans lesquelles intervenait quelquefois Ri- 
chelieu pour les apaiser. 

Peu à peu l'ambition se développa dans l'esprit du 
jeune d'Effiat, qu'étourdirent les témoignages d'af- 
fection que lui prodiguait le roi. Il voulut épouser 
Marie de Gonzague, qui devint pins tard reine de 
Pologne. Le cardinal s'étant opposé à cette union 
d'une façon un pou blessante pour ce jeune pré- 
somptueux, et en essayant de le ramener à une 
plus modeste- appréciation de sa valeur, celui-ci per- 
sista dans son projet, et, comptant sur la faveur du' 
roi,ilessàya de supplanter Richelieu. Comme il avait 
dans sa personne et dans son esprit beaucoup des 
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agrémenta de Luynes, dont il ne possédait d'ail- 
leurs ni la haute iatelligence ni les talents de gou- 
vernant, il ue tarda pas à croire qu'il pourrait mar- 
cher sur ses traces, et par les mêmes moyens attein- 
dre le même but. Jamais la vanité ne produisit un 
tel vertige. Pour devenir duc et pair, connétable, 
premier ministre comme Luynes, il ne songea à cien 
moins qu'à se débarrasser de Hichelieu, comme 
Luynes s'était débarrassé de Concini. 

Richelieu, qui avait tourné le dos à Marie de Mé- 
dicis, par laquelle il avait atteint le pouvoir, ne par- 
donnait pas l'ingratitude, quand on s'en rendait cou- 
pable à son détriment. Déjà, mais sans soupçonner 
encore la vérité tout entière, il s'était aperçu de cei^ 
taines prétentions du grand écuyer, et les avait ré- 
primées avec hauteur. A deux reprises, Cinq-Mars 
avait voulu demeurer dans la salle où allait se tenir 
le conseil. Le cardinal, « le gommandant comme un 
valet*, » s'était refusé -à accéder à co désir inspiré 
par une sotte vanité, et le roi s'était rangé à l'avis 
de son ministre. 

Jusque-là, Cinq-Mars n'a en rien fait connaître 
qu'il venille nuire à Richelieu. Lejour même où il 
commence à l'attaquer auprès du roi, il est perdu. 
Toutefois LouisXIII l'écoute encore ; mais, ainsi qu'il 
l'expliquera plus tard dans sa « Déclaration aux pro- 
vinces et aux ambassadeurs, sur la détention de 
Cinq-Mars et du duc de Bouillon*, » c'est pour ta- 

■ Ifémob^ d» Montgiat, p. IM. col. 1, 

■ P^pitrt drSlat M Mfm dt ittcMttu, t. Vil, p. 71. 
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cher de sur^M'endre ses projetsetd'en mesurer la gra- 
vité. Il est incontestable que Cinq-Mars fut irrémé- 
diablement condamné dans l'esprit de son maître, 
dès le moment où il osa menacer Richelieu. « Je ne 
veux k aucun prix me défaire du cardinal, lui dit un 
jour le roi. S'il faut que l'un de vous' deux sorte, 
vous pouvez vous préparer à vous retirer. Ne vous 
flattez point là-dossusV >■> Un jour qu6 le maréchal 
Fabert causait avec le roi des opérations du siège de 
Perpignan, Cinq-Mars, présent à l'entretien, se per- 
mit quelques observations. « Vous avez sans doute 
passé la nuit à la tranchée, lui dit le roi, puisque 
vous en parlez si savamment? Allez, vous m'êtes in- 
supportable. Vous voulez que l'on croie que vous 
passez les nuits à régler avec moi les affaires de mon 
royaume, et vous les passez dans ma garde-robe à 
lire l'Arioste avec mes valets de chambre. Allez, or- 
gueilleux : il y a six mois que je vous vomis ' ! » 
Or Louis ignorait encore la trahison de Cinq-Mars 
et le traité qu'il avait signé avec l'Espagne. Il ne 
pouvait donc qu'être excédé de l'insistance que met- 
tait le grand écuyer à attaquer le cardinal. 

Cinq-Mars, de plus en plus égaré par la vanité, ne 
renonce pas à son projet. Il s'adresse d'abord au 
chef naturel de toutes les conspirations du règne, à 
Gaston d'Orléans. Mais, depuis son infâme conduite 
à l'égard de Montmorency, Gaston ne pouvait plus 
. espérer de recruter une armée en France. D'autre 
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part le duc de Bouillon, depuis longtemps complice 
de Cinq-Mars, ue voulait exposer sa place de Sedan 
que si les conjurés lui procuraient une armée pour 
la défendre. C'est alors qu'ils s'adressèrent aux Es- 
pagnols. En attendant 1» retour de Fontraîlles en- 
voyé en Espagne, Cinq-Mars, qui était auprès de 
Louis assiégeant Perpignan, feignait de posséder 
encore sa faveur. « Durant quinze jours, dit Mont- 
glat, il se tint dans un endroit apparent de l'anti- 
chambre du roi,. pour dissimuler sa disgr&ce; mais 
la porte lui était interdite'. » 

Bien que Louis XIII et Richelieu fussent encore 
dans une ignorance absolue des propositions portées 
en Espagne, les intrigues de Cinq-Mars avaient 
transpiré, et, à l'étranger, beaucoup croyaient à la 
chute prochaine du cardinal. En réalité, celui-ci était 
si peu menacé, et le roi considérait si bien son main- 
tien au pouvoir comme une affaire d'honneur, 
comme un acte de gratitude nécessaire, qu'un offi- 
cier français, arrivé de Hollande, lui ayant dit que 
les Hollandais voulaient faire la paix avec l'Espagne, 
sur le bruit de la prochaine disgrâce du cardinal : 
« Qui lui donne-t-on comme successeur ? demanda 
le roi. — On croit que c'est M. le grand écuyer, ré- 
pondit l'officier. » Louis XIII rougit de colère et dit : 
« Les Hollandais ont donc bien méchante opinion de 
moi*? » Du reste, il est utile de faire remarquer 
qu'en France, même à cette époque, on était con- 
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vaincu que Richelieu ne courait aucun danger. Nous 
lisons dans une lettre écrite de Paris le 15 juin 1642, 
avant que l'on y connût l'arrestation de Cinq-Mars : 
(1 M. le Prince parla, il y a trois jours, hautement, 
à la fin du conseil, des bruits que monseigneur le 
cardinal n'étoit plus aussi bien auprès du roi, dit 
qu'il n'y avoit rien au monde de si faux. Et l'on dit 
que M. le chancelier ajouta que ce seroit une se- 
conde Journée des Dupes, plus signalée que la pre- 
mière'. » C'est là ce qu'il était important d'établir. 
Même avant sa trahison révélée, l'ambitieux et in- 
considéré favori de Louis XIII s'était perdu dans 
l'esprit du roi, parce qu'il s'était heurté à Vautorité 
inébranlable du cardinal. 

On sait le reste. Richelieu apprend qu'un traité a 
été signé par le grand écuyer et le duc de Rouillon 
avec l'Espagne, et acquiert la preuve de ce pacte 
criminel. Aussitôt il adresse par Chavigny un rap- 
port circonstancié au roi qui, malade, avait quitté 
Perpignan et se trouvait alors à Narbonne. Louis, 
qui aurait pu favoriser l'évasion de son ancien fa- 
vori, ordonne qu'on ferme les portes de la ville, le 
fait rechercher et arrêter dans un grenier où il se tient 
caché, l'envoie prisonnier dans la citadelle de Mont- 
pellier et le livre à la justice du cardinal. Cinq-Mars 
était encore plus affolé d'orgueil que vraiment per^ 
verti. Sa jeunesse aurait peut-être dû attirer la pitié, 
et les services du père être récompensés par une 

> Letln d'Henri Arnauld, Copie de la BibllDthèqua nalionale. Fonds fran- 
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certaine clémence envers le iils. Louis XIII et Ri- 
chelieu furent impitoyable». Il était dans la destinée 
du premier de toujours sacrifier soit h la dignité, 
soit à l'autorité royale tous ceux qu'il voulut aimer. 
Depuis le berceau où il se refusa de chérir ses 
compagnons de jeu parce qu'ils étaient bâtards, jus- 
qu'en 1643, il n'a cessé d'immoler ses préférences. 
La raison d'État lui interdit d'aimor sa mère, son 
frère, souvent la reine, ses favoris et les deux seules 
femmes sur lesquelles se soit porté son regard avec 
tendresse. Le couvent et la disgrâce ont puni de 
cette distinction mademoiselle de la Fayette et ma- 
dame de Hautefort. Il chérit Hemi IV, mais Ba- 
vaillac l'enleva à son amour. Il aima Luynes, et 
celui-ci succomba prématurément au siège de Mon- 
heur. Ceux qu'il distingua ensuite se laissèrent éga- 
rer par l'ambition et crurent pouvoir abattre Riche- 
lieu. Mais, dès ce moment, l'affection de Louis se 
changeait en haine, et il frappait. Dès qu'on visait le 
grand ministre, le roi renonçait à sa prérogative la 
plus précieuse, le droit de grâce. 

Quel a donc été le secret de Richelieu pour con- 
server jusqu'à la lin, et à un tel point, la confiance 
de son maître? Ce secret est à la portée de tous les 
premiers ministres qui voudraient faire échouer les 
menées de leurs adversaires : agir sans cesse en vue 
du bien de l'État, et ne rien laisser ignorer au roi 
de leurs moindres, de leurs plus insignifiantes ac- 
tions. Quel ambitieux, même le plus habile dans 
l'intrigue, aurait pu lutter avec succès contre Riche- 
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lieu dans l'esprit d'un roi qui connaissait chacun de 
ses actes, qui était initié par lui aiix projets même 
d'intérêt secondaire, qui pouvait le suivre pas à pas, 
minute par minute, dans sa marche ascendante vers 
le but glorieux que d'un commun accord ils s'étaient 
proposé? Richelieu consultait Louis XIII sur les pe- 
tites comme sur les grandes affaires; Même quand il 
était séparé de lui par de longues distances, et que 
lui avait été déléguée une autorité sans bornes, il 
ne cessait de tenir le roi au courant de tout ce qui 
était de nature à intéresser la chose publique. Cons- 
tamment des secrétaires partaient et revenaient por- 
teurs de dépèches nombreuses, de rapports volumi- 
neiuc et circonstanciés, dans lesquels étaient exposés 
avec méthode et clarté l'état de chaque question, les 
difficultés qu'elle soulevait, les diverses solutions 
propres aies résoudre. Rien de ce qui avait été fait 
pour préparer le succbs, rien de ce qui avait été 
prévu pour écarter un obstacle n'était omis. Seul lo 
roi prenait les résolutions décisives. Mais le ministre 
de génie était le grand préparateur de la plupart de 
ces résolutions. On a été beaucoup trop loin quand 
on a dit que Richelieu les a toujours dictées. Plu- 
sieurs des rapports envoyés au roi par le cardinal 
avec l'avis de celui-ci, sont émargés d'annotations 
dans lesquelles Louis .XIII motive et formule briè- 
vement une décision contraire. Il serait aussi injuste 
qu'inexact de croire que Louis XIII n'ait rendu à la 
France d'autres services que de maintenir Richelieu 
au pouvoir. La lecture des volumineux papiers d'État 
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du cardinal suffirait seule à établir qtie rien n'a été 
fait sous Louis XIII sans sa participation directe, 
sans son concours intelligent et éclairé, sans qu'il se 
soit parfaitement rendu compte lui-même des avan- 
tages et des inconvénients des divers partis à pren- 
dre. Quand le roi n'était pas à l'armée, il assistait à 
tous les. conseils, écoutait attentivement l'avis de 
chacun, puis exprimait en quelques mots, et tou- 
jours avec lucidité, sa volonté souveraine. Riche- 
lieu, en se chargeant de l'exécution de cette volonté, 
lui donnait sa propre et forte empreinte, et appa- 
raissait ainsi presque seul aux intendants, aux gou~ 
verneurs, aux généraux, aux ambassadeurs auxquels 
il transmettait, on la développant, l'opinion royale. 
Sans doute les grands traits de la politique du règne 
lui appartiennent, et son génie a su, presque tou- 
jours, discerner les moyens conduisant le mieuxau 
succës. Mais, pour la persistance à demeurer dans 
la voie choisie, pour la fermeté et l'énergie néces- 
saires au maintien du système d'ensemble, nous 
n'hésitons pas à placer Louis XIII à côté du cardinal. 
Si la personnalité de Louis XIV se dégage bien 
plus en relief que celle de son père, c'est que l'un a 
été entouré de très-grands ministres entre lesquels 
s'est partagée l'admiration de la postérité, et l'autre 
a eu sans cesse auprès de lui le même illustre mi- 
nistre, qui sur lui seul a attiré tous les regards. 
C'est aussi que les lettres et les arts ont. célébré, 
chanté, peint, mis sur la scène, exalté la gloire de 
l'incomparable monarque, tandis qu'ont entièrement 
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manqué à Louis XIII ces iulermédiaires éclatants, 
ces auxiliaires immortels, ces répondants de génie 
que l'on nomme Racine, la^ Fontaine, Boileau, Le- 
brun, le Poussin, Molière, madame de SévignéjSaint- 
, Simon, L'histoire aime à concentrer sur un seul 
homme, qu'elle grandit souvent outre mesure, l'éclat 
d'un règne. Ne pouvant choisir dans le cortège de 
Louis XrV ai entre Mazarin, de Lionne, Colbert et 
Louvois, ni entre Pascal, Bossuet, Corneille et Ra- 
cine, ni entre Condé, Turenne et Yauban, elle a 
jugé plus logique et plus facile de distinguer le mo- 
narque dont le nom brille dans toutes les œuvres du 
grand siècle, qui a été m'oins profond politique que 
Mazarin et Lionne, administrateur moins éclairé que 
Colbert,moinshabile capitaine que Turenne et Condé, 
mais qui a eu la bonne fortune d'avoir au service de 
ses projets tous c«s admirables instruments. Sous 
Louis XIII, le siècle dans son printemps n'en était 
encore qu'aux bourgeons de la gloire. Louis XIV 
devait en recueillir les fleurs épanouies 6t les fruits. 
Mais n'oublions pas que si, daus les choses de l'es- 
prit, l'influence du règne de Louis XIII prépara la 
moisson prochaine, en rétablissant la règle, en re- 
dressant le goût, en épurant les mœurs, son action 
politique fut plus efficace encore, car Louis XIII et 
Richelieu consolidèrent et rendirent inébranlable 
l'autorité royale, telle que la reçut Louis XIV enfant. 
Placés entre deux règnes glorieux, ils ont servi d'in- 
termédiaires entre Henri IV qu'ils ont continué, et 
Louis XrV qu'ils ont commencé. Placés entre deux 
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régences, ÎU ont réparé les calamités de la première 
et atténué à l'avance- les périls de la seconde, en 
laissant k la régente et à l'enfant couronné un trône, 
assez affermi pour pouvoir résister à la tempête. 

Mettre la royauté hors de l'atteinte des grands et 
la rendre capable de triompher des résistances du 
clergé dans les affaires de l'Église, des résistances 
du parti huguenot dans les affaires politiques, des 
résistances des gouverneurs de province dans l'ad- 
ministration, des résistances des généraux dans la 
conduitede la guerre, des résistances des parlements 
dans les affaires civiles, telle fut la première moitié 
de la tâche que se proposèrent de concert Louis XIII 
et Richelieu. Concentrer le plus possible un pou- 
voir singulièrement énervé par les dix années 
d'anarchie qui avaient suivi la mort d'Henri lY, tel - 
fut, avant tous les autres, le but principal poursuivi. 
Relever au dehors le prestige de la France, la main- 
tenir dans le concert des grandes puissances, prépa- 
rer les bases de l'équilibre européen, étendre les 
frontières nationales si rapprochées de Paris dans 
le nord et ouvertes dans l'est depuis la Champagne 
jusqu'au Dauphiné, ce fut la seconde partie de cette 
grande et glorieuse t&che. Nul, plus que Louis XIII, 
héritier direct, admirateur sans réserve d'Henri IV, 
n'était capable de se donner tout entier à ces vastes 
projets. Nul, autant que Richelieu, n'avait le génie 
nécessaire pour concevoir les moyens les plus pro- 
pres à atteindre le but, pour tout coordonner, tout 
régler, tout préparer de ce qui devait rendre le suc- 
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ces certain, pour embrasser d'ua vaste coup d'Osil le 
plan d'ensemble et aussi pour pénétrer dans les plus 
humbles détails de l'exécution. 

Ce grand politique s'était formé dans l'Église, qui, 
en développant les qualités particulières de l'homme, 
y ajoutait alors opportunément la force et l'éclat du 
rang. Par la grandeur des vues, par les ressources 
infinies d'un esprit supérieur, par la fécondité dans 
les conceptions et une sûreté incomparable dans le 
choix des moyens, il fut k la hauteur de la mission 
extraordinaire qui lui a été départie. Ce ministre, 
dont la confidente d'Anne d'Autriche a eu la noblesse 
de dire : « Ce fut le premier homme de son temps, 
et les siècles passés n'out rien pour le surpasser', <> 
cet esprit 1' à qui Dieu n'avait pas donné de bornes', ■> 
ce génie » qui, dit la Bruyëre, a su tout le fond et 
tout le mystère du gouvernement, et s'est montré 
formidable aux ennemis de l'État, inexorable aux 
factieux*, » « eut, ainsi que l'a dit un historien mo- 
derne, les intentions de toutes les choses qu'il fit'. » 

Mais, si sa conduite fut toujours le résultat de ses 
plans, ce qui n'arrive pas à tous les grands hommes, 
s'il eut le mérite de tracer d&s le début la voie dans 
laquelle il devait marcher durant dix-huit années 
sans jamais en dévier, il fut plus d'une fois sujet à 
des accès de découragement qui l'auraient inter- 

■ Mimoirel it madame de Uottetiilh, p. 23, col. S, 

* Lettre de BaJsac ài Richelieu, do 10 maia le!4. Œuvra compIMe», 1. 1 , 
- ' "l. de 1865. 

• M. Mignal. Introdi. 

911 d'Etpognc, t. I, p. 43. 
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rompu dans sa marche sans l'intervention toujours 
efficace de Louis XIII. Mazarin, qui était inférieur 
h Richelieu en plusieurs pointa, eut de plus que lui 
la faculté de ne jamais se laisser abattre, dn moins 
tant qu'U fut au pouvoir. Aussi y est-il toujours re- 
monté, même quand il semblait en être tombé d'une 
façon définitive ; deux fois chassé, deux fois fugitif, 
îl passa de l'exil h la plus haute prospérité et à l'ex- 
Irëme grandeur. Soit par timidité de cœur, soit sous 
rinfluence d'une santé délabrée de bonne heure, 
Richelieu s'est souvent abandonné lui-même. Maza- 
rin avait l'habitude de n laisser dire pourvu qu'on le 
laiss&t faire. » Ayant bien plus d'ambition que de 
dignité, il redoutait les actes de ses adversaires, mais 
nullement leurs injures, et il les aurait volontiers 
souhaités plus insolents encore pourvu qu'ils fussent 
moins habiles. Du reste insensible, indifférent, scep- 
tique, Mazarin put traverser les luttes les plus achar- 
nées sans user sa santé, qui resta toujours florissante. 
Richelieu, au contraire, se laissait miner par l'in- 
quiétude et irriter par la contradiction. Il s'était mis 
tout entier, avec son corps, avec son Ame, dans 
l'œuvre entreprise, et son sang s'y brûlait, consumé 
par une fièvre incessante. 11 ne put jamais demeurer 
insensible, même aux piqûres les plus légères de ses 
ennemis, et les blessures de l'amour-propre furent 
parfois non moins douloureuses à l'homme que les 
plus graves mécomptes au politique. Aussi eut-il à 
subir les défaillances de la lassitude et connut-il 
l'accablement et l'amertume du désespoir. Ses of- 
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&es fréquentes de démission ont été quelquefois sin- 
cères, et son amour du pouvoir, si grand qu'il fût, 
aurait été vaincu dans certaines périodes d'affaisse- 
ment, si Louis XIII n'avait pas aussitôt relevé cet 
esprit prompt à s'abattre. 

Par là ils se complétèrent l'un l'antre, le premier 
apportant dans l'association son génie inépuisable, 
le second son autorité souveraine, sa ténacité et son 
énergie, tous les deux tendant au même but; tous 
les deux, par conséquent, devant être unis dans la 
reconnaissance publique, car un lien aussi étroit, et 
que Bexd rompra la mort, n'a pu se former qu'entre 
deux esprits qui se ressemblaient. La parenté de 
leurs esprits et le besoin qu'ils avaient l'un de l'autre 
n'ont pas été leurs seuls points d'attache. Tous les 
deux avaient un véritable culte pour l'honneur et la 
gloire du pays. La vérité est tellement évidente 
qu'elle a arraché sur Louis XIII, à un des pires 
pamphlétaires de notre temps, cet aveu précieux à 
constater : " Sa gloire de roi, l'honneur de la cou- 
ronne et l'honneur de la France se confondaient dans 
son esprit'. » Quant à Richelieu, il suffit de lire ses 
mémoires et ses lettres pour trouver à chaque pas 
les preuves du patriotisme le plus pur. Les succès de 
la France " le ravissent; » ses revers « le tuent, » 
et nul, depuis deux siècles, n'a osé le démentirpour 
ces paroles prononcées k son lit de mort : « Je n'ai . 
point eu d'autres ennemis que ceux de l'Etat, n 

A vrai dire, les preuves que nous exposons pour 

I Slichclat, HUIairf dt Fran^, t. XII, p. .tl, 
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établir l'uDion étroite et naturelle de ces doux hom- 
mes, sont tellement irréfutables, que nous dous se- 
rions vingt fois arrêté dans une démonstration su- 
perflue, si nous ne nous rappelions que nos devan- 
ciers ont été à peu prfes unanimes' dans l'expression 
de l'opinion contraire. 

Est-il besoin, pour achever de déraciner cette er- 
reur si singulièrement répandue, est-il besoin, pour 
achever de montrer que Louis XIII a non-aeulement 
soutenu mais aimé le cardinal, de résumer leur 
œuvre commune? Faut-il rappeler les finances orga- 
nisées, les intendants créés et placés en face des 
gouverneurs pour restreindre leur pouvoir ; les pro- 
testants désarmés comme parti politique et réduits 
à n'être plus qu'une secte religieuse ; les plus hautes 
têtes fléchissant devant la Majesté royale, et, quand 
elles s'y refusent, mises sous la hache du bourreau 
et tombant; l'armée, qui comptait dix mille hommes 
sous Henri IV, portée au chiffre de cent quatre- 
vingt mille hommes; une marine créée et forte de 
vingt galères et de quatre-vingts vaisseaux? Faut-il 
rappeler les alliances habilement nouées au dehors 
et les subsides donnés si à propos & des puissances 
qui avaient des troupes, mais point d'argent; nos 
frontières, désarmées précédemment, pourvues de 
forteresses formidables : Brisach et Pignerol à l'est, 
Arraa au nord, Perpignan au sud devenant nos bou- 
levards? Faut-il rappeler enhn que si, en 1648, le 
traité de Westphalio abaissa l'Autriche; que si, en 
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1689, le traité des Pyrénées réduisit l'Espagne; que 
si la France acquît par là l'Artois, la Flandre, l'Al- 
sace, la Franche-Comté et le Roussillon, ces magni- 
fiques résultats, obtenus par Mazaria, avaient été 
préparés par Richelieu? 

Devant une œuvre aussi prodigieuse, comment 
s'étonner que Louis XIII ait chéri celui qui la lui a 
proposée et a si puissamment contribué k son ac- 
complissement? Le jour même où Richelieu devint 
premier ministre, Sully, du fond de sa retraite, s'é- 
cria : « Le roi vient d'être comme inspiré de Dieu*. » 
Le grand serviteur d'Henri IV avait eu le pressenti- 
ment de ce que pourraient accompUr ces deux forces 
unies pour le bien commun de la nation. Il serait 
étrangement surpris s'il pouvait lire dans les histo- 
riens d'aujourd'hui que Louis XIII a supporté Ri- 
chelieu comme un lourd fardeau et une chaîne em- 
barrassante. 

Ce pays, qui est celui où la vérité, quand elle 
éclate à tous les yeux, trouve pour triompher le plus 
de forces, est également celui où, la paresse des es- 
prits étant complice, l'erreur demeure le plus long- 
temps. Aussi les abus y sont indéracinables et les 
révolutions irrésistibles. D'autre part, le peuple fran- 
çais ue se pique tant d'être sceptique que parce qu'il 
se sait le plus crédule de l'univers. C'est lui qui 
adopte le mieux les opinions toutes faites, et, compie 
il est excessif en tout, dans ses engouements comme 
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dans st!S répulsions, il a d'autant plus rabaissé 
Louis XIII qu'il admirait davantage Richelieu, Tan- 
dis qu'on a donné à celui-ci tout le mérite des grandes 
cho3esacconiplie8de1624àl642,oDaf8itdBLouisX]Il 
une espèce de roi fainéant engourdi dans sa mol- 
lesse, incapable de gouverner parce qu'il a eu un 
ministre de génie, incapable d'aimer parce qu'il n'a 
pas eu de maîtresses. Gomme Richelieu n'a rien né- 
gligé pour sa gloire et que ses Mémoires, dictés par 
lui à ses secrétaires, et ses innombrables papiers 
d'État ont témoigné pour lui devant la postérité, 
celle-ci n'a rien ignoré de ses actes. Louis XIH, 
moins soucieux de sa renommée et plus enclin à 
s'effacer, a surtout agi dans le conseil. Son action 
est presque insensible après deux siècles écoulés; 
elle échappe à l'examen superficiel. Seul, Richelieu, 
revenant h la vie, pourrait lui rendre une justice 
complète. Il montrerait Louis XIII sacrifiant tour h 
tour sa mère, son frère, la reine, madame de Hau- 
tefort, mademoiselle de la Fayette, Cinq-Mars, non 
pas k lui le cardinal, mais au bien de l'État. Il mon- 
trerait le roi n'hésitant pas, parce que le succès de 
l'œuvre commune y est intéressé, à laisser aller Marie 
de Médicis en exil, dans un couvent la femme qu'il 
aime, à envoyer sur l'échafaud le favori qu'il a dis- 
tingué. Il te montrerait enfin plein de sollicitude 
pour la précieuse vie de son ministre, accourant à 
Rueil chaque fois qu'elle est en danger, lui octroyant 
des gardes, lui recommandant la prudence, lui dé- 
signant ses ennemis et lui donnant à son lit de 
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mort les marques de la plus sincëre, de la plus vive 
douleur. 

Richelieu disparu, le roi tient toutes les promesses 
qu'il lui a faites; il poursuit par lui-même la poli- 
tique du cardinal*, et, de même qu'en 1630, mori- 
bond à Lyon, il avait conseillé k Gaston, son héri- 
tier présomptif, de prendre Richelieu comme premier 
ministre, de même, près de mourir à Paris, il im- 
posera à Anne d'Autriche Mazarin, le continuateur 
désigné par Richelieu. Cette union a donc été indis- 
soluble; elle a produit ses effets au-delà même du 
tombeau. C'est qu'elle était fondée sur une inclina- 
tion mutuelle autant que sur la raison. Richelieu 
aimait Louis XIII par gratitude et il en était aimé 
parce qu'il immolait sa santé et sa vie au bien de 
l'État. Ils se sont livrés l'un et l'autre sans réserves. 
L'œuvre à accomplir valait bien cette abnégation. 
Ils ont choisi et atteint le but de concert. Voilà pour- 
quoi, ayant été unis dans l'entreprise, nous avons 
tenu à ne pas les séparer après le succès, et, sans 
amoindrir le grand ministre, à remettre k sa véri- 
table place son royal, son indispensable auxiliaire, 
son constant, son Hdèle ami. 

■ Viûr uns )stl» écrits par Louii XIII. dani jour* Bprts Itt mort i» Ri- 
chelieu, le 6 décembre I6vt, su marquis de Ponte naj-Mareuil, son ambaa- 
Mdenr à Rome. Noua puUierODS plus loin caits lettre impartoole. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 



X *PI>orUi pur nom dani le débat. - 

carsclériHnt.— Importanca qo'a pour l'histoira la publia 
jnédiMa. 



Dans les chapitres qui précèdent, nous nous som- 
mes efforcé de prouver l'affection de Louis XIII pour 
Richelieu d'abord par l'étude du caractfere de ce roi, 
puis par l'examen des faits principaux qui ont mar- 
qué ses relations avecle grand ministre. La première 
partie de notre démonstration nous a permis de pré- 
senter en Louis XIII un prince nécessairement con- 
duit, par les impressions qu'il a reçues et par ses 
méditations fécondes, à soutenir de son amitié le 
cardinal. Dana la seconde partie de cette étude, nous 
avons vu, par les faits, que ces dispositions pre- 
mières ont eu leur effet naturel, et que, dans les cir- 
constances les plus décisives, Louis XIII a été l'auxi- 
liaire le plus sûr, l'ami le plus dévoué de Richelieu. 

Enfin, nous allons publier une série de lettres iné- 
dites, toutes écrites par Louis XIII à Richelieu, les- 
quelles achèvent de prouver jusqu'à l'évidence les 
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liens d'amitié étroite qui n'ont cessé d'unir le souve- 
rain et son immortel conseiller. 

Les lettres figurent au premier rang parmi les ins- 
truments de l'histoire. Leur importance tient à deux 
conditions : la situation de celui qui les a écrites, 
leur authenticité certaine. 

De ces deux conditions indispensables, la première 
est remplie, puisqu'il s'agit d'un roi de France, ayant 
régné dans une des périodes les plus importantes de 
notre histoire nationale. 

Quanta l'authenticité, on va voir qu'elle est incon- 
testable. Ces lettres sont au nombre de deux cent 
quarante-huit. Sur ce nombre, deux cent quarante- 
quatre ont été transcrites par nous dans les archives 
du ministère des affaires étrangères. Toutes sont 
adressées au cardinal de Richelieu ; toutes, écrites 
entièrement de la main de Louis XIII, portent au 
dos cette suscription de la même écriture : « Â mon 
cousin le cardinal de Richelieu. » 

Au contraire des lettres, signées de Louis XIII, 
adressées à divers personnages et que l'on peut croire 
avoir été pour la plupart inspirées, ou même dictées 
par le cardinal, les lettres que nous allons publier 
ne sauraient, précisément parce qu'elles sont adres- 
sées à Richelieu, être que l'œuvre personnelle du roi. 
Au surplus, pour qui les a eues entre les mains, le 
doute n'est pas possible. Elles ont été évidemment 
écrites par la même personne qui les a signées. Dans 
toutes, c'est la même écriture allongée, à grands 
traita, tenant une large place, irrégulière dans sa 
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marche, tantôt s'élevant, tantôt s'abaissaat, faisant 
en somme peu d'honneur aux professeurs du fils 
d'Henri IV. L'orthographe y est peu respectée, ce 
qui est propre, d'ailleurs, à presque toutes les lettres 
de cette époque. Dans le nombre se trouvent des 
billets écrits parfois sur de petits morceaux de papier 
qu'avec beaucoup de soin et de goût on a rendus ca- 
pables de résister au temps en les plaçant sur de so- 
lides feuilles ayant souvent l'épaisseur du carton. Six 
de ces billets ont été écrits au crayon. Pour toutes 
les autres lettres ou billets, le roi s'est servi d'une 
encre qui est restée assez noire. 

Aux doux cent quarante-quatre lettres transcrites 
par nous aux archives du ministère des affaires 
étrangères, nous en avons ajouté quatre, également 
inédites, et que nous avons découvertes parmi les 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, plus douze 
lettres déjà connues, mais nécessaires à l'intelligence 
de l'ensemble. Sur les deux cent quarante-quatre let- 
tres des affaires étrangères, seize ont été déjàmises en 
œuvre, en tout ou en partie, par M. Avenel dans les 
notes de sa publication des papiers de Richelieu, et 
deux autres ont été aussi employées par M. le conate 
d'Haussonville, dans son Histoire de la réunion de la 
Lorraine à la France. 

Ces lettres se rapportent à une période de viagt 
années, s'étendant de 1632 à 1642. On remarquera 
qu'elles sont beaucoup plus nombreuses dans la se- 
conde partie de cette période, et que Louis XIII y 
prend une plus grande part aux choses de la guerre 
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et aux relations extérieures de la France, en même 
temps qu'il se préoccupe beaucoup des intrigues de 
la cour, surtout quand Richelieu peut en être menacé. 

Ea résumé, nous publions pour la première fois 
et nous mettons à la disposition de la science histo- 
rique deux cent trente lettres entièrement inédites, 
plus dix-huit inédites dans certaines de leurs parties, 
toutes émanant d'un roi de France, toutes d'une au- 
thenticité irrécusable, toutes adressées au plus grand 
hoDune du temps. Il est superflu d'insister sur l'im- 
portance d'une telle publication. 

Ajoutons, en terminant, qu'alln de rendre la lec- 
ture de ces lettres plus compréhensible h ceux qui 
n'ont pas fait du règne de Louis XIII une étude ap- 
profondie, nous avons fait suivre beaucoup d'entre 
elles de récits explicatifs où sont résumés les évé- 
nements auxquels ces lettres se rapportent. Pour 
chacune d'elles, nous indiquons le lieu précis où 
elles se trouvent, afln que les érudits puissent s'y 
reporter et contrâler notre copie, que nous avons 
faite d'ailleurs avec tout le soin possible. 
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lettres Inédites de Lionls xm k Richelieu. 
(1622-1642) 

1622. — Intrigues de cour après la mort de Lujnea. — Nouvelle campagae 
contre lea protflBtanta. — lia sodI battus dana lllo de Ri*. — Vojago de 
Loois XllI en Qu^'enne. — Maladie de Muie de M«dicis. 

IBM. — Latte de Marie de Médicia et du prince de Condé. — Le roi suit lea 
conseils de celui-ci. — Siège de Montpellier. — Départ du prince de Condé. 
Sen retour k la cour. — Désaccord de la famille rojale. — Arrestation du 
maièchaJ d'Ornano. — Rïcbelieu offre sa démission. — Le roi la refuse. 

— Arrestation des princes de Vendôme. 

un. — Les Anglais débarquent dans l'Ile de Ré. —Arrivée de Louis XIII et 
de Richelieu au camp de la Roehelle. — Situation critique des Français 
dans l'Ile de Ré, — Le« Anglais sont repoussés et focoèa de se rembarquer. 

— Participation de Louis XIU à tous cet évéoemeuts. 

le». — Sévérité de Louis XIII pour lee prbces de Vendôme. — Mort du 
grand prieur. — Guerte de la successiou de Mantoue. — Louis X111 part 
pour l'Italie. — Traité de Suse. — Évacuation du Mantferrat par lea Espa- 
gnols. — Louis XITI donne au cardinal les abbayes possédées par le grand 
prieur. — Refua de Ricbelieu. 

1S30. — Les négociations et la guerre continuent en Italie. — Invasion du 
Mantouan par les Eapngnola et lea Impériaux. — Kichalieu principal 
ministre. — Il part pour l'Italie. — NouveUes négociations. — Prise 
de Piguerol par les Français. - Richelieu envahit la Savoie. - Louis Xlll 
à l'armés d'Italie. — Louis X1I1 et Maisrin. — Nouvelles intrigues de 

dre le roi. — Louis XIII presse son arrivée. 
1631. — La chambre de l'Arsenal. — Troubles de Provence. — Le duc de 
Ouise s'eipatrie. — Le maréchal de Vitry, gouverneur de Provence. — 

1631. — Révolte de Monsieur et du duc de Montmorency. — Déclaration 
contre le duc d'Urléans. — Louis Xlll part pour le Languedoc. — Bataille 
de Castelnaudary. — Retour de LouisXlll à Paris. — Maladie de Riche- 
lieu à Bordeaux. — Mort de Gustave-Adolphe. — Richelieu revient à Paria. 

— Son entrevue avec Louis Xlll. 
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1«33. — Hadame da Charnu». ~ Ses intri^ai incBsunlaB. — Ella Mt exi- 
lée. — NoDTalle pbua de la politique frufaiae. — Kichallen prend eu main 
la directioD de la guerre de Trente ana. ~- Sei allita eu AUemagiM. — 
Négociatione avec la Hollande. — Uarie de HMicit tente de M r^^ro- 
cher de Looie XIII. — Iadiff«nuce de celiii.ci. - SoUicitude de Lmia XIII 
pour Kchellea. ~ La roi envahit la Lorraine. — Sou entrée h Nancy. — 
Maladie de Richelieu il Balnl-Diiier. — CraiDWi qoe cette maladie ins- 
pira au roi. — Lonis XIII exprime chalenreaseaient ion affection pour 
Richelieu. 

1(34 Sollicitude constante du roi k l'Apwd du cardioal. — Formation d'une 

noDVaUe cavalerie. — Initiative de Louii XIII. — Le duc d'OriéaOB qaitte 
la France. ~ Colore du roi. — Conditions qu'il met au retonr de Mnoeieur. 

— Qaaton signe un Iralti avec lei Espagnols. — Indignation de Lonis XIII. 
—Faiblesse de Honslnir. — Il traite aveale roi. s' échappa de Bruiellea et 
rentre en France. — Louis XIII jonmallMe, — Nésodation* avec la Hol. 
lande. — Trait« da S Kvrler I63S. — Uaaraiae foi dea EapagnoU. — Pètes 
de cour. — Friae da Beldelberg par les Français. 

I83Ï. — La France diclare la guerre k l'Espagne. — Bati^e d'Avelo. — 
iDsaccès de la campagne de Flandre. — Nouvelle maladie de Richelieu. — 
Saint-Simon ait eiilt da la conr. — Combat de Vanloo. — Exil da marqids 
de Hantefort et du prince de Haralllac. — Préparatifs de guerre. — Mou- 
Incurie de l'adraînisCration militaire. — Louis XIII part poor la Lorralne- 

— Prise de Saint-Mlhlel. — Absence de discipline dana l'armie française. 

— Intrigues contre Richeliea. — Retour de Lonii Xin L Saint-Qermain. 

— Praoçoia de Barradat revient k la cour. ~ Les Espagnols s'emparent 
des Iles de L«rins. — Travaux d'organisation militaire de Louis Xllt. ~ 
PnjeU d'impAls nouveaux. — Opposition dn parlement. — Lonis XIll anr- 

lB3e. — Le duc de Parme ii Paris. — Invasion de la Picardie par les Espa- 
gnol*. — Ils prennent Corble. — Terreur des Parisiens. — Fermeté de 
Louis XIII et da Richelien. — Reprise de Corbie. — Jonm»! du siège rédigé 
par Louis XIII. — Les Impériaux envahissent la Bourgogne. — Ils sont 
repouesés. — Fuite de Monsieur et du comte de Soiasons. ~ Louis XIII 
négocie avec aon tVèra. — Uonaieur aa aonmet. -- Traité avec le comle de 

18ÏT. — Reprise des llea de Lérins aor les Espagnole, — Dlagràce dn mard- 

chal de Vittj. 
1<»8. — Priaa da Vercail par lea Bapi 

de Coudé pour entrer en Espagne. 
1S40. — Détention du prince palatint — Arrestation dn prince Caaimlr. .- 

roi de Pologne réclame la mise en liberté de aon IVére. — Celui-ci aoi 

Viocannea. — Ambassade eavoîée en Pologne^ — Caraotél* An. ji 
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pagne «nivauMi. — Quera 
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~ Il traita avec la Kran 


ce — Man 


rançaise envahit de noDV 
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AngleMrre. — Assemblée 


de Mante 



Monsieur l'évesque de Lusson, j'estime que les seings que vi 
ivez de me faire savoir la disposition de la reyne ma mère. 



Tù)« Coi d« ce prince. - 
raine et chaste le duc de a»s États. — Can 
du dnc do VendâDie. — Sa (olte en 
— Les députés du dergé adoptent les nouveaui impAis. 
ICU!. — Lotus Xtll en ttouisillon, — Maladie du roi et du cardinal. — Bataille 
de Hounecourt. — Affaire de Cinq-Mars. — Derniers projeta de campagne 
formis par Loua XIII et Richelieu. — Dernière lettre connue de Louis XIII 
ao cardinal. 

I 

A mûRsîêUr l'évoque de Lvsaoa. 

Aspremont, (16) avril (16») '. 

_ le VOUS 

a mère, i 
sont nouvelles que je ne puis apprendre (sans) grand desplaii 
qui seroit plus grand, n estoit que vous m'asseures qu ils né 
peull arriver aucun accident fascheux, ce qui me sera à consola- 
tion, attendant que j'en scache la guérison entière. Je souhaite 
que ce soit au retour du marquis de T, que j'envoie pour la vi- 
siter de ma part, et luy dire des nouvelles qui la réjouiront, 
comme aussy tous ceux qui ayment la prospérité de mes affaires, 
dont vous tenant du nombre, je seray bien ayse que vous en 
sçachiez le subjecl, ainsy que j ay dict audîct marquis de T, au- 
quel me remettant, je prie Dieu''qu'il vous tienne en sa garde. 
bibliothèque Nationak. Ponds français, t. 3722, fol. 21, n" 49.) 
— (Copie^ 

Après la mort du connétable de Luynes, ses pro- 

1. Ce dcKnunent. qui n'est pas daté dans la copie que nous avons trouvée k 
la Bibliothèque nationale, ne ports, comme nous l'avons Indiqué, que la nien- 
tloD ; AepremoDt. ce avril. Une lettre de Richelieu à M. de Puysleux, con^ 
seiller d'ËIat en ims, datée du H avril {Papiirt <U «ichclieu, t. I. p. 109). 

doosone ici k la date du 16 avril ISÎS. En effet, Richelieu apprend H M. de 
PujBieui le 11 avril que l'inaisposliion de la reine-mère l' empêche d'acconi^ 
pagner le roi, comme elle le désirerait, et Hëroard nous rapporte qu'après 

cher k Aspremont. Cette petite ville du département ila la Vendée formait 
k cette époque un marquisat possédé par une branche de la famille de 
Rochechouart, Cost de la que Louis XIII. «a même temps qu'il écrivait k 
Richelieu, envoyait k sa mère un gentilhomme chargé de lui apprendre Ips 
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jets semblaient abandonnés. Marie de Médicis, qui 
voulait profiter de cet événement pour tenter de re- 
prendre son autorité sur son fils, essayait de le dé- 
tourner de recommencer la guerre contre les hu- 
guenots, espérant de le dominer plus facilement à 
Paris que dans les camps. Mais Luynos avait en- 
touré Louis de ses créatures ; Condé, Schomberg, le 
cardinal de Retz et surtout Bassompierre, désiraient, 
de leur côté, ramener le roi sur les champs de ba- 
taille, bieu moins par zèle pour la religion que pour 
tenir Louis XIII éloigné de Paris et de sa mère, crai- 
gnant que, s'il restait là, ils ne perdissent de leur au- 
torité; les catholiques du Midi suppliaient le roi de 
continuer les hostilités, et le clergé lui offrait un 
million pour qu'il entreprit le siège de la Rochelle. 
Cette question fut enfin résolue en faveur de la 
guerre, au printemps de 1622. Le roi quitta sa ca- 
pitale, le 20 mars, pour se rendre en Languedoc par 
Orléans, le Berry et Lyon ; mais, arrivé à Orléans, il 
changea d'itinéraire, en apprenant l'entreprise de 
M. de Soubise dans le bas Poitou, et se dirigea sur 
Nantes, en passant par Blois, Tours et Ancenls. 
Arrivé à Nantos, il en partit le 12 avril pour aller 
attaquer les révoltés, qui s'étaient cantonnés dans 
l'ile de Rié, ilôt entouré par l'Océan et deux petites 
riviferes. La bataille eut lieu le 16. Louis, levé dès 
minuit, prit toutes ses dispositions pour le combat. 
Le prince de Condé, le comte de Soissons et te duc 
de Vendôme commandaient chacun un corps d'ar- 
mée. Les protestants se défendirent à peine. Le roi 
qui traversa, à la pointe du jour, avec ses gardes, 
un gué fort I<irge, qui sépare l'île de Rié de celle de 
Périé, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture, ne trouva 
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aucun enaemi sur l'autre bord pour lui disputer le 
passage. Dès qu'il fut en présence des révoltés, ils 
abandonnèrent le terrain et s'enfuirent en désordre. 
Cette facile victoire ne coûta aucun homme à l'armée 
royale et fort peu de blessés. Les protestants, au 
contraire, y perdirent, selon Héroard, plus de trois 
mille hommes, leurs canons, leurs drapeaux et tous 
leurs bagages. Cette affaire fut décisive, et Louis XIII 
put reprendre sans danger le cours de son voyage 
en Languedoc, en passant par la Guyenne. 

II 

À, mtjngiear l'éfusque de Lussoa. 

(Fin d'»vril 16ÎÎ.) 

Monsieur l'évesque de Lusson, in'aiant asaeuré par vos lettres 
que la reyne ma mère estoit en bonne disposition, j'avois receu 
une très-grande joie du recouvremenl de sa santé, qui m'a esté 
de peu de durée, aprenant par vos secondes le changement sur- 
venu. Je vous prie d'accompagner mon affection de vos soings 
près d'elle pour luy faire rendre tous le secours qu'il sera pos- 
sible, vous asseurant que ne sçauriei me rendre service plus 
agréable. J'ay bien du regret de n'avoir à présent près de moi 
que mon premier médecin, ne me pouvant quitter. Je luy envoie 
celuy de X et me promets que vous ne manquerei poincl de 
rendre tous les devoirs que vous jugerez nécessaires ; parlant je 
prie Dieu qu'il vous tienne en sa saincte garde. (Idem, fol. 22, 
n« 40.) ~ {Copie.) 

Nous datons cette lettre de 'la fin d'avril, car nous 
supposons que la mention que nous avons trouvée 
indiquée au bas de ce document a été exactement 
reproduite par le copiste. Richelieu, dans ses Mé- 
moires, après avoir raconté la défaite de Soubise, 
ajoute : « La reine, après avoir fait rendre grAces k 
Dieu de ce bon succès, ne perdit pas de temps pour 
faire connaître ce qui en pouvait arriver, et, pour 



D.n.llzedbyGOOg[c 



lâO LtiTTHBS IHEDlTtS 

prévenir semblables inconvénients à l'avenir, elle 
voulut en diligence joindre lo roi pour ne plus l'aban- 
donner, mais elle tomba malade à Nantes. Son mal 
fut si long et ai fâcheux qu'il lui fut impossible, à 
son grand regret, de penser à autre voyage qu'à ce- 
lui de Fougues, que le genre de son indisposition 
requérait par l'avis des médecins'. <> Nous avons vu 
dans la lettrfe précédente Louis XIII remercier Riche- 
lieu de l'avoir instruit de la maladie de sa mère, et 
donner en même temps à celle-ci des nouvelles du 
combat qu'il venait de livrer aux protestants. It est 
donc évident que Marie de Médicis était malade avant 
ce combat, et que Richelieu, ayant probablement ou- 
blié cette première indisposition, n'a voulu parler 
dans ses Mémoires que d'une rechute plus grave qui 
retint la reine-mère à PougueB-lea-Eaux jusqu'au 
moisd'aoùt. H est impossible queles choses se soient 
passées autrement, puisque Héroard nous apprend 
que Louis XIII ne l'esta pas à Aspremont. Si cela 
est, Richelieu n'aurait gardé aucun souvenir de la 
lettre qu'il écrivit le 14 avril à M. de Puysieux', et 
de celle qu'il dut écrire au roi pour lui apprendre la 
rechute de sa mère, et à laquelle Louis XIII répond 
ici, ou peut-être a-t-il voulu éviter de surcharger ses 
Mémoires d'un fait aussi insignifiant. 

m- 

Au cardinal de BicMitu. 



Mon couBin, uant eacript il y a trois ou quatre jours à mon 
cousin le prince de Condé, sur ce qu'il m'a fait dire avoir un 

< JUémoitei de SicAetieu, IJv. Xlll, cullectian Michsud, 2- série, t. VU, 
p. Î64. ïoL I. 

< Papirrt de JUehetfeH. 1. 1. p. fW. 
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désir très-grand de vous voir, que j'aurois fort agréable vostre 
entrevue, je voub faicts la présente pour vous disposer ik le re- 
cevoir et anîn que vous aiez plus de liberté de causer avec luy ; 
f'e vous commande d'ouïr et entendre tout ce qu'il voudra dire 
lors et excepté pour ce qui concerne Bon retour du Gué, s'il 
voua parle vous lui direz n'avoir aucune liberté de luy respon- 
dre sur ce subiect, que tous discours en aeroienl inuldes puis- 
que l'ordre qu il peut recevoir pour ce regard despend de moy 
seul et de Testât de mes affaires. Il sçayt ia croïance que j'ay en 
vous, me servant comme vous faictes. Je "la tcsmoigne avec sa- 
tisfaction et prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa garde et 
vous donne une parfaicte aancté. {Idem, fol, 20, n" 36.) — 
(Copie.) 

Henri de Bourbon, piînce de Condé, qui se sou- 
venait que Marie de Médicis l'avait fait enFermer à 
la Bastille, s'etïorça, à la mort de Luynes dont il 
était devenu l'allié politique, d'enlever h la reine- 
mfere la suprématie dans le conseil. Celle-ci, assis- 
tée de Richelieu, désirait que la guerre contre les 
huguenots ne fût pas continuée; Condé, au con- 
traire, voulait que l'on achevât ce que Luynes avait 
commencé. Le conseil fut de cet avis et une seconde 
campagne eut ïieu. Le roi, partout vainqueur, vint 
enfin mettre le siège devant Montpellier, où, dès 
qu'il vît les calvinistes réduits à la dernière extré- 
mité, il résolut de signer une paix qu'il pouvait faire 
en toute sûreté. Condé seul s'y opposa; il désirait 
que l'on achevât de ruiner le parti protestant et es- 
pérait s'en faire honneur. Il ne voulut pas prendre 
part au traité et partit en pèlerinage. Dès ce moment 
il fut compté parmi les mécontents et resta en dis- 
grâce. En Ï626, las enfin d'être éloigné de la cour et 
voyant que le pouvoir de Richelieu s'affermissait 
chaque jour davantage, il chercha à renti-er en grâce, 
comme l'indique la lettre que nous donnons ici. Le 
cardinal essaye dans ses Mémoires de se donner le 
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mérile d'avoir ramené le prince de Condé dans le 
parti du roi. « Eotre plusieurs avis que le cardinal 
donna au roi pour anéantir cette épouvantable fac- 
tion, dit-il à propos de la conspiration de Chalais, un 
des principaux fut qu'il fallait diviser ceux qui étaient 
liés ensemble... en les mettant tous en soupçon les 
uns dos autres... il conseilla au roi de lui permettre 
une entrevue avec mondit sieur le Prince, qui la de- 
mandait... Sa Majesté l'eut agréable... M. le prince 
vint à Limours'. » 

La vérité ici est un peu travestie. En réalité, Condé, 
ambitieux et avide do richesses, désirait ménager sa 
rentrée au conseil, et profitait de l'arrestation du 
maréchal d'Omano, gouverneur de Monsieur, mis à 
la Bastille le 4 mai précédent, et qu'il n'aimait pas, 
pour négocier son propre retour à la cour. En ve- 
nant ainsi trouver Richelieu, le prince se mit en 
quelque sorte à sa dévotion, et celui-ci lui dicta ses 
actes et même ses paroles, ainsi qu'il résulte d''une 
pièce publiée par M. Avenel. D'après ce document, 
Condé s'engage k à dire partout qu'il est asseuré de 
la bonne volonté du roy et de la reyne sa mère... 
qu'il n'a point parlé de son retour, qu'il le remet k 
la volonté du roy, lequel sçaura bien l'employer aux 
occasions selon qu'il luy plaira, cognoissant mieux 
ce qu'il luy fault que luy mesme... Il dira encore 
que le cardinal l'a asseuré de son amitié, ayant eu 
commandement du roy de ce faire, selon qu'il luy a 
dict ingénuement'... » Il subit tout cela en silence, 
et dès ce moment, comprenant que sa fortune était 
entièrement entre les mains du cardinal, il lui ap- 
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porU son concours et s'abandonna de plus en plus à 
lui, à ce point que, s'il faut en croire mademoiselle 
de Montpensier, Richelieu fut obligé de défendre 
contre lui-même sa dignité de prince du sang. Elle 
raconte en effet que, plus tard, lorsqu'il demanda à 
Richelieu la main de sa nièce, mademoiselle de 
firézé, pour le duc d'Ënghien, il lui offrit en même 
temps de marier mademoiselle de Bourbon au jeune 
marquis de Brézé. A. cette demande le cardinal ré- 
pondit « qu'il voulait bien donner des demoiselles à 
des princes, et non pas des gentilshommes à des 
princesses'. " Ce triste prince n'eut d'ailleurs, comme 
l'a fait remarquer Voltaire, qu'une gloire : celle d'être 
le père du grand Condé '. 

IV 

/> roi na eardinal lie AteAdim. 



Mon cousin, j'ai vu toutes les raisons qui vous font désirer 
votre repos, que je désire avec votre santé plus que voua, pourvu 
que vous la trouviei dans le soin et la conduite principale de 
mes affaires. Tout, grâce à Dieu, y a bien succédé depuis que 
vous y êtes; j'ai toute confiance en vous, et il est vrai que je 
n'ai jainais trouvé personne qui me servît k mon gré comme 
VOUE. C'est ce qui' me fut désirer et vous prier de ne point vous 
retirer, car mes affaires iraient mal. Je veux bien vous soulager 
en tout ce qui se pourra, et vous décharger de toutes visites, el 
je vous permets d'aller prendre du reiftche de fois à autre, vous 
aimant autant absent que présent. Je sais bien que vous ne lais- 
sez pas de songer à mes affaires. Je vous prie de n'appréhender 
point les calomnies, l'on ne s'en sçauroit garantir à ma cour. Je 
connois bien les esprits, et je vous ai toujours averti de ceux 
qui vous porloient envie, et je ne connoîtrai jamais qu'aucun 
ait quelque pensée contre vous que je ne vous le die. Je vois bien 
que vous méprises tout pour mon service, 

• Slémoirei de mademoiaelle de Moitlpentier, folleclioa Michaiid, 3- afrie, 
1. IV. p. It. col. I. 
■ Siècle dt Louii XIY. Une des priaces de Ift maison do France. 
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Monsieur et be&ucoup de grands vous en veulent à mon occa- 
sion; mais assurei-ïous que je vous protégerai contre qui que 
ce soit, et que je ne vous abandonneru Jamais. La reine ma 
mère vous en promet autant. H y a longtemps que je vous ai dit 
qu'il falloil fortifier mon conseil; c'est vous qui avez toujours 
reculé de peur des changements, mais il n'est plus temps de 
s'amuser à tout ce qu'on en dira; c'est assez que c'est moi qui 
le veut. Au reste si ceux que j'y mettrai n'ont habitude avec 
vous, ils ne suivront pas vos avis, principalement vous étant 
quelquefois absent, à cause de vos indispositions. 

Ne vous amusez'poinct à tout ce qu'on en dira; je dissiperai 
toutes les calomnies que l'on sQHuroit dire contre vous, faisant 
connoltre que c'est, moi qui veux que ceux qui sont dans mon 
conseil ayenl habitude avec voua. Asseurez-vous' que je ne 
changerai jamais et que quiconque vous attaquera, vous m'au- 
rez pour second. {ImprimÉ. — Histoire de Louis Xin par le 
P. GriRet, 1. 1, p. aOO.) 

Tous les f^ands n'étaient pas de la trempe du 
prince de Coadé, tous n'étaient pas décidés à plier 
80US le joug impérieux de Richelieu sans essayer de 
lutter contre cette nouvelle puissance. Mais, pour 
s'élever contre le premier ministre, il leur fallait une 
occasion et un chef. Ils crurent avoir trouvé l'un et 
l'autre en 1626, lorsque Louis XIII, se voyant sans 
enfants, voulut en même temps assurer l'avenir de 
la monarchie et se conformer au vœu de Henri IV 
en mariant son frère Gaston, alors duc d'Anjou, qui 
venait d'atteindre sa dix-septième année, avec ma- 
demoiselle de Montpensier, la plus riche héritière du 
royaume. L'entourage du jeune prince saisit ce pré- 
texte pour l'éloigner du roi et de sa mère, en le dis- 
suadant d'accomplir leur désir et en lui faisant en- 
tendre qu'il serait plus puissant s'il épousait uiie 
princesse étrangère. Les mécontents profitèrent de 
ces désaccords de la famille royale. Ils tentèrent d'a- 
giter plusieurs provinces. Mais Richelieu veillait; il 
fil arrêter le maréchal d'Ornano, gouverneur du duc 
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d'Anjou, et envoya en même tempSqueluî.à la Bas- 
tille, ses deux frères et plusieurs de ceux qu'on sa- 
vait lui être dévoués. Le duc de Vendôme, frère 
naturel du roi, effrayé de ce premier coup de force, 
essaya de se fortifier dans son gouvernement de Bre- 
tagne; mais, dès qu'il vit Louis X[n se mettre en 
route pour prévenir sa révolte, il résolut d'aller, ac- 
compagné de son frère, le grand prieur, au-devant 
du roi pour faire sa soumission. C'est à cette époque 
que se rattache la lettre que nous donnons ici ; le 
cardinal, voyant qu'il fallait s'attaquer aux propres 
ft-ëres du roi, craignit peut-être une défaillance de 
la part de celui-ci; ce sentiment ne nous étonnerait 
pas; nous verrons Richelieu le ressentir plus d'une 
fois encore. Cette fois, il écrivit deux lettres au roi 
pour lui demander la permission de se retirer. Mais 
la réponse du roi dut le rassurer en partie; ses actes, 
comme nous allons le voir, le rassurèrent complè- 
tement, et il n'hésita plus dès lors à frapper tous les 
complices de ce premier complot. 



Mon RouBin, niant trouvé bon de faire arrester mes frères na- 
turels, les duc de Vendosme et grand Prieur, pour bonnes et 
grandes considérations importantes à mon estât el repos de mes 
subjects, i'ay bien voulu vous en donner advis et vous prier de 
vous rendre près de moy le plus (ost que votre sanlë le pourra 
permettre. Je vqus attends en ce lieu et prie Dieu vous avoir 
toujours, mon cousin, en sa saincle protection. {Bibl. nittion., 
t. 3722, fo). 22, n<* 42.] — (Copie,) 

Les ennemis de Richelieu ont affirmé qu'il avait 
préparé l'arrestation du dui; de Vendôme et de son 
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frère. Celle lettre dégage complètement sa responsa- 
bilité d'un fait dans lequel on s'était plu k voir de la 
duplicité. Dans ses Mémoires, il ne nous montre pas 
d'ailleurs avoir au que les deux princes seraient ar- 
rêtés à leur arrivée à Blois. Lui-même était loin du 
roi, el en ce moment il prenait les eaux à Limoiirs. 
Louis XHL dans cette affaire, agit donc seul et sans 
la participation de son ministre. Si cette lettre ne 
suffisait pas pour l'élablir, nous en trouverions une 
nouvelle preuve dans une autre adressée au roi par 
Richelieu, le 13 juin 1636, dans laquelle il lui dit : 
'I Vostre Majesté est si prudente et si sage qu'elle 
ne sauroit faillir en ses conseils. Je suis extrême- 
ment fâché que MM. de Vendôme et le g^rand prieur 
luy ayent donné suject de les réduire au poinct qu'ils 
sont; mais Vostre Majesté doit tant à son Estât 
qu'elle nepeutêtre que louée des résolutions qu'elle 
prend pour empescher l'effet des mauvaises volontés 
que l'on auroit au préjudice de son repos. Je me 
rendray demain à deux lieues de Vostre Majesté 
pour estre Lundy auprès d'elle, pour ohéir à ses 
commandements'... » Cette lettre, comme on le voit, 
est une réponse à celle du roi. Toutes deux démon- 
trent que Louis XIIl eut seuil' initiative des arresta- 
tions et qu'D voulut donner à son ministre, par un 
acte personnel, une preuve de la protection dont il 
le couvrait; elles indiquent de plus que Richelieu 
s'est trompé dans ses Mémoires, en affirmant que 
les princes furent « arrêtés le 12 et que le cardinal... 
arriva le jour même de leur prise '. » Nous trouvons 
un second témoignage de l'erreur dans laquelle Ri- 

r. XVll', t. vil, p. J8J, col. I. 
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chelieu est tombé en rédigeant ses Mémoires, dans . 
le Journal d'Héroard, qui raconte, à la date du 1 3 juin, 
que le roi commanda à trois heures du matin à 
M. du Hallier, capitaine des gardes, et au marquis 
de Mouy, capitaine des grandes gardes, d'aller de sa 
part arrêter ses deux frères. Le médecin de Louis XIII 
ajoute qu'on les mena le même jour par eau à Am- 
boise'. L'heure matinale de l'arrestation a pu trom- 
per beaucoup de contemporains sur le jour exact de 
ce coup de force. 

VI 



Mon cousin, étant arrivé au Plomb ', des matelots me sont 
venus dire qu'ib voioient vingt barques au port de Notre-Dame, 
près Sai nte- Marie *, nous sommes allés au Moulin de là où nous 
avons veu ce que les matelots nousavoient dict et encore davan- 
tage, nous croions que c'est Monsieur de Schomberg parce qu'il 
n'y avoit aucune barque hier au soir; je fais embarouer tout le 
rest« pour passer cette nuict. En finissant cette lettre nous 
volons une grande fumée h, Saint-Martin, nous ne savons si c'est 
au bourg ou dans le port. 

Du bord de la mer du Plomb, ce huict novembre 1627 à midy. 
Louis. [Areh. des aff. étrang. — France, t. V, Toi. 4.) — (Ori- 
ginal.) 

• Journal d'Héroard, juin I6!6. 

■ Cette lettre est écrite su mrao de la Date laMW, aiuvoDIe. euvovée le 
J novambra par Richelieu k Louis XIll ; 

- Cahusac asl revenu iLUJourd'huj du Plomb, qui dit qnll y a peu de bar- 
ques prêtes, peu de matelots et peu de vivres. Fartane. il est Beeoiag que 
Sa MsjeatA envoie.' demain matin, s'il luy plaict. un homme du Plomb pour 
faire toutes les diligences uécessures. pour fure charger les vivres et les 
faire passer prompiement. J'ai envoie deui fois à Marans et dem fois à 

Reroat prSts k partir le 15 décembre ; Votre Majesté donnera, s'il loy plaict, 
l'ordre qu-fllla jugera p--- — ' i- f-:~ ..™- - i.T./-. 

• Le secrétaire de . 
en Ré. ■ 

• Dana l'tle de Ré, e 
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Le ââ juillet 1637, une armée anglaise, forte de 
dix mille hommes, débarquail dans l'Ile de Ré, et 
l'occupait entièrement, sauf la citadelle de Saint- 
Martin et le fort de la Prée, dans lesquels Toiras, 
gouverneur d'Aunis, s'était jeté avec le reste de ses 
troupes, après avoir essayé, dans un combat mal- 
heureux, d'empêcher le débarquement. Rien n'était 
prêt pour repousser les étrangers ; l'armée royale, 
assez nombreuse pour s'opposer à une descente sur 
le continent, n'était pas assez forte, et de plus man- 
quait des vaisseaux nécessaires pour prendre l'offen- 
sive. Ses chefs d'ailleurs, les ducs d'Orléans et d'Aii- 
goulême, avaient besoin, pour agir, d'être dirigés 
eux-mêmes. Richelieu était k Paris, le roi était ma- 
lade. Les Rochelois, qui craignaient de trouver dans 
tes Anglais de nouveaux maîtres, hésitèrent quelque 
temps à s'unir à eux. Cela permit au cardinal de 
réunir des troupes, de les organiser, de troiiver de 
l'argent, d'acheter des armes, des vaisseaux, et de 
les envoyer sur les lieux. Son infatigable énergie 
suffit à tout, et lorsque le roi et lui quittèrent Paris, 
le â4 septembre, pour aller se mettre à la tête de 
l'armée, il avait la certitude que ses efforts seraient 
couronnés de succès, et que les Anglais seraient obli- 
gés d'abandonnerles idées de conquête qui les avalent 
guidés dans leur expédition. 

Louis XIII et son ministre, arrivés au camp, de- 
vant la Rochelle, le 12 octobre, se préparèrent aux 
opérations qui devaient amener le départ des enva- 
hisseurs. On ne peut qu'admirer le génie que dé- 
ploya Richelieu à cette époque : il voyait tout, il sur- 
veillait tout, il préparait tout. En même temps qu'il 
réunissait dans les ports de la c6te des barques des- 
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tînéfts à conduire des troupes en Ré, qu'il envoyait 
dans plusieurs directions des soldats qui devaient 
s'embarquer, qu'il s'occupait de tous les détails d'ar- 
mement et d'équipement, qu'il renseignait même les 
généraux sur les conditions favorables des vents et 
des marées qui devaient leur permettre de sortir des 
ports pour aller attaquer les Anglais, il réunissait 
une flotte assez puissante pour empêcher de la part 
de ceux-ci un retour offensif, et préparait déjà les 
éléments de la digue destinée à fermer le port de la 
Rochelle, et qui pourtant ne pouvait être établie que 
lorsque l'on n'aurait plus à compter avec la présence 
de l'étranger. 

Cependant il était urgent d'agir. Toiras avait 
mandé, le 35 octobre, qu'il n'avait plus de vivres 
que jusqu'au i3 novembre. Aussi, dans ces derniers 
jours, le cardinal multiplie les ordres pour réunir les 
vivres qui devaient être transportés h Saint-Martin, 
à l'aide d'un coup de main, pour le cas où l'on ne 
réussirait pas à dégager complètement l'ile. Dès le 
2 novembre, toutes les troupes étaient embarquées ; 
mais tes vents étaient contraires, et les barques furent 
contraintes de relâcher pendant trois jours à Marans 
et à Olonne . Le 6 novembre seulement, la Meilleraye 
put entrer à Saint-Martin avec trois cents hommes. 
Ce jour-là, les Anglais attaquèrent la citadelle, mais 
sans succès : ils perdirent six cents hommes dans ce 
combat. Le lendemain, Schomberg, qui avait le com- 
mandement du corps de débarquement, put enfin 
aborder dans l'île avec le reste de ses troupes. Le 
combat n'eut lieu que le 8. Au premier choc, les en- 
nemis lâchèrent pied, et abandonnèrent l'île de Ré 
pour se retirer dans l'île de l'Oie, avec laquelle ils 
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avaienl établi une ohausséo de communication, 
Schombei^ les suivit en les chargeant. Ce fut pour 
eux uue véritable déroute, car ils s'embarquèrent à 
graud'peine, en laissant aux mains des Français trois 
canons et plusieurs prisonniers démarque. Le sol de 
rtlo était jonché de leurs corps. Seize cent soixante- 
cînq hommes, dit le Mercure français, furent comptés 
morts sur la place. Buckingham, qui commandait 
l'expédition, blessé lui-même, se hfttade rentrer en 
Angleterre avec les débris d'une armée dont il avait 
promis tant de merveilles aux Rocbelois. 

Le roi eut une grande part dans la préparation de 
cet heureux résultat. « Il donnait, dit Richelieu, les 
journées aux soins de conduire son entreprise jus- 
qu'à la fm, et les nuits, il avait tant d'inquiétudes, 
que ses serviteurs demeuraient dans la peine que 
cela n'altérAt sa santé. » Et plus loin, il ajoute : >< Le 
passage des troupes du roi en Ré a été fait par sa 
résolution, conduit par son jugement, et exécuté par 
son bonheur. i> Après ce premier succës, Richelieu 
put sans crainte commencer la digue qui devait lui 
permettre de tenter le siège de la Rochelle avec la 
certitude qu'il réussirait dans cette entreprise '. 



Les princes de Vendôme, arrêtés en 1626 et en- 
fermés à "Vincennes, y étaient encore en 1629, et 
Louis XIII ne semblait nullement disposé à mettrn 
en liberté ses frères naturels. Dès 1627 il leur avait 

I Alémalra de Ilii^litUeu, liv. XVIU. t. VU, pp. 471, 1J2, 4Ï3 ; HffrOBV fran- 
çaii. I. XIII, p, est BtBuivMiea; I. XIV, 1" partie; Papieri de JlicAelieu, 
publias pnr if. Avanel. i. II, patuiin. 
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accordé des lettres d'abolition, mais sous divers pré- 
textes on en retardait renlérînement. Cependant la 
santé du grand-prieur, sans doute plus délicate que 
celle du duc de Vendôme, s'était altérée pendant sa 
détention. Sa maladie prit un caractère si grave que, 
sur la demande que fit son frère au roi, celui-ci lui 
accorda, au commencement de 1628, la permission 
de se promener dans lesjarditis de la forteresse. Cela 
ne devait pas le sauver. Son mal s'aggrava de jour 
en jour, et, le 8 février t629, il mourut sans avoir pu 
lléchir l'inflexible sévérité de Louis XIII. A ce mo- 
ment, celui-ci, tout fier encore du succès qu'il venait 
d'obtenir à la Rochelle ', était en route pour l'Italie, 
où il allait commencer une nouvelle campagne, à 
propos de la succession de Mantoue. Le nouveau duc 
de Mantoue, étant prince français, déplaisait en effet 
aux Espagnols, qui ne voulaient en aucune façon de 
l'influence française en Italie, et au duc de Savoie, 
qui, convoitant le Montferrat, ne voyait pas d'un bon 
œil que son voisin put s'appuyer sur l'aUiance de la 
France, Mais, d'autre part, le pape, le duc de Parme 
et le duc de Modëne étaient fatigués de la domina- 
tion des Espagnols en Italie, et désiraient qu'une in- 
tervention de Louis XIII pût les contenir. 

Le roi partit de Paris le IS janvier, et Richelieu 
le suivit à quelques jours d'intervalle, pour cette cam- 
pagne qui devait être si rapide et se terminer d'une 
façon si glorieuse par le traité de Suze, conclu avec 
le duc de Savoie le H piars suivant, et l'évacuation 
du Montferrat, qu'abandonnèrent les Espagnols, cf- 
h'ayés de la promptitude des opérations de l'armée 
française. C'est en route que Louis XIII apprit la 

< Od soit qua lA Kocbelle fut prise le 19 aciobre 1628. 
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mort da graud-prieur de France. Il était alors tout 
près de Grenoble, où il arriva le lendemain, 14 fé- 
vrier. Aussitôt qu'il eut reçu la nouvelle de la mort 
de son frère naturel, il écrivit à Richelieu, qui se 
trouvait k Ghiran, à quelques lieues de là, la lettre 
suivante : 

YII 

Au cardiiHd de flichelieu, 

La Tour du Hn, le 13" février lfi!9. 

Mon cousin, ayant apris par une lettre de la Reyne, madame 
ma mère, que le grancf prieur étoit mort, je vous ay voulu es- 
erire ce mol pour vous dire que je vous donne les deux meilleures 
abbayes que possédoit ledict grand prieur. Pour aux deux aultres 
jelosdonneiïmon cousin, le cardinal de Berulle. Celle-cy n'estant 
a aullre fin, je prieroy le bon Dieu qu'il vous conserve et garde 
aussy longtemps que je le désire. — Louis, (Bibl. nation. — 
Fond»Uupui/,i. 94, fol, iS, — (Copie.)— Idem.Sorbonne, t. )l3i>, 
fol. 234, — (Copie.) — Imprimé. — Recueil d'Aubéi-y , l. i, 
p. 30H.) 

Le cardinal refusa, dans une lettre écrite le même 
jour, le présent que lui faisait le roi, sous prétexte 
t< qu'ayant été dans les conseils lorsque les intérêts 
de l'État contraignirent lo' roi de faire arrêter le 
grand prieur, il lui semblait qu'il contreviendrait au 
cœur qu'il a plu à Dieu de lui donner si il profitait 
de son malheur et prenait part à sa dépouille'. » Il 
proposa en même temps, s'il faut en croire ses Mé- 
moires, de donner ces deux abbayes que le roi lui 
offrait au cardinal de Bérulle. Pourtant nous devons 
remarquer que sa lettre de remercîment ne fait au- 
cune mention de ce conseil, et que le roi avait spon- 
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tanémeul songé à donner les deux autres abbuyes à 
ce cardinal. 



Mon cousin, je ne manqueroy de me rendre à Fonlainebleau 
vendredy à midy', auquel jour et heure, j'espère vous y trouver. 
Asseurez-vous toujours de mon aTfection, qui durera ju^ques au 
dernier soupir de ma vie '. — Louis. A Malesher^e, ce 16 octo- 
bre 1629. 

Monsegneur' c'est mis ud chicot dans le pies, j'ay envoyé 
cherche mon maréchal pour le luy oster. — (Arcft. des aff. étrang. 
— France, t. V, fol. H.) — {Original.) 

IX 

Le roi au eardinal de ftichetïeu, après ta pi-îte de Pignefnl *. ' 

Mon cousin, la première que vous aurez de moi est que je me 
plains de vous, de ce que vous vous excusez de me donner con- 
seil par vos lettres. Cependant, pour respondre k tous les arti- 
cles de vos dépesches, je vous diroy que j'ay veu et examiné avec 
mon* conseil tous les poincts des propositions qu'on vous a 
foictes sur le subject de la paix. 

Sa Sainteté ne doibt poinct faire de difficulté, à mon advis, de 
s'obliger à estre contre ceux qui manqueront à un traiclé, puis- 
que c est une action de Père commun et que tous les princes 
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contre qui elle peult être en ce cae l'en prienl. Cependant, si 
elle en laict et que les princes d'Italie entrent pour caution, on 
s'en peult contenter. 

Quant au poinct de la garnison de CazaI, vous Eçavez bien que 
mon intention n"est poinct d'y tenir longtemps des François, 
hors un cas de nécessite. Si monsieur de Manloue en a besoin, 
mon dessein est bien de l'en secourir ; mais de promettre par un 
traictft qu'il n'y en doive poinct avoir, cela ne se peult en façon 
du monde. 

Quant à l'article du traiclé de Monçon', la Toy qu'on doibt 
- avoir au marauis Spinola Tait que je me contenteroy qu'on mette 
dans le tructe général que les contraventions audict traicté se- 
ront toutles réparées, et que les Grisons demeureront dans tous 
leurs États et sur tous leurs subjects comme ils étoienl aupara- 
vant l'année 1617, sans que les Vallelins puissent prétendre 
aultre exception de leur juridiction, que celte de la justice ci- 
vile et crimuielle accordée par le traicté, moyennant vingt-cinq 
mille écus tous les ans; ce qu'ils doibvent paier, pourveu que le 
marquis Spinola promète particulièrement faire réparer de 
bonne foi les contraventions qu'on désire. 

Pour ce qui est du déboisement des passages, il n'y peult y 
avoir de diflculté de la part des Impériaux, estant novateurs 
ctimme ils sont, puisque pour moi je n en fais aucune d'exécuter 
le traicté de S'use. Il,iault faire entrer les Suisses en union avec 
les Grisons pour leur conservation. Le sieur Boulhiliier vous 
escrira plus au long me contentant de vous mander mon inten- 
tion sur les points où il y a contestation. Cependant, je prie 
Dieu, mon cousin qu'il vous ayt en sa saincte garde. 

Eacript à Paria le {10»") jour de (mars) 1030. 

Imprimé. - Recueil d'Aubéry, t. El, p. 8*8.) 

La paix, après le traité de Suse, n'avait été réelle- 
ment qu'une suspension d'armes. Les Espagnols et 
les impériaux n'avaient fait taire leurs prétentions 
que parce que leurs armées d'Italie n'étaieat pas alors 
en mesure de soutenir la campagne. Les négocia- 
tions pour une paix définitive avec eux continuèrent. 

I Le traiié de Monçon avait élé concln avoc lea Eipsgnola, le S mors ISiS, 
pour metlre fln ara troubles de Is- VBlleliae. Ce (ruti coDiervikii uii Val- 
leline le droit d'élirs leurs mogiatrats aaua la condilion eipressB de pajer 

coolrte devaieat éire démolies, et de plus on s'élslt oDgS);r k a'y tolérer 
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Peadant ce temps, ils levaient des troupes, les orga- 
nisaient, poussaient le duc de Savoie à violer le traité 
que les succès si rapides des Français lui avaient 
imposé, et s'apprêtaient à reprendre l'offensive. Mais 
Richelieu aussi continuait à se préparer à une nou- 
velle campag;ne, car il savait, dit-il, « que les Espa- 
gnols ne faisaient rien que par la force, et que leurs 
négociations étaient frauduleuses'. » 

Au mois d'octobre 1629, Colalte, général de l'em- 
pereur, envahit le Mantouan avec 30,000 hommes, 
tandis que le marquis Spinola en faisait autant avec 
1S,000 Espagnols. Richeheu, dès lors, se résolut à 
reprendre les hostilités. Louis XIII voulut encore 
aller commander son armée en personne; mais le 
cardinal lui représenta que, la peste sévissant dans 
les contrées qu'il fallait traverser pour aller en Italie, 
on ne pouvait lui conseiller de quitter Paris, et que 
d'ailleurs les intrigues de Monsieur et de ses parti- 
sans devaient l'engager à rester près de sa capitale 
pour les surveiller et déjouer leyrs projets. Louis se 
rendit à ces avis, et le 24 décembre 11 nomma son 
ministre lieutenant général représentant la personne 
du roi, ayant le droit de recevoir et d'écouter les am- 
bassadeurs et les députés desviUea, et de traiter avec 
eux comme si le roi eût été présent. Il avait de plus 
sous ses ordres les maréchaux Schomberg, la Force 
et Créqui. Ce fut i cette occasion que, pour indiquer 
l'autorité qu'il avait sur eux, il prit le titre de géné- 
ralissime. 

Parti de Paris le 29 décembre, le cardinal arriva à 
Grenoble le )" février. Voyant la lutte imminente, le 
pape, qui désirait la paix, s'entremit alors pourl'ob- 

i/émeirti de AicAelJra, liv. XXI, t. VUI, p. 140. col. 1. 
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tenir. Il envoya le cardinal Barberini dans le Pié- 
mont en qualité de légat pour entamer les négocia- 
tions. Celui-ci dépécha le nonce Pensirole à Em- 
bruQ, où à ce moment se trouvait Richelieu. L'en- 
trevue eut lieu le 19 février, et, les propositions du 
nonce étant inacceptables, le cardinal lui donna lo 
texte des conditions auxquelles il consentait à traiter. 
Ce document commence ainsi : <> Sa Sainteté, comme 
père commun des chrétiens, ayant fait des instances 
trfes-pressantes, tant à l'empereur qu'aux deux cou- 
ronnes, de terminer à l'amiable les différends mus et 
arrivés en Italie pour raison de la succession des 
duchés de Mantoue et Montferrat, Sa Majesté Im- 
périale et lesdites deux couronnes, pour témoigner 
le respect qu'elles doivent à Sa Sainteté, et le désir 
qu'elles ont du repos de l'Italie, ont convenu et ar- 
rêté entre elles ce qui s'ensuit. » Suivent divers ar- 
ticles concernant les prétentions du roi d'Espagne, 
de l'empereur, des ducs de Savoie et de Guastalla. 
Richelieu proposait de faire cesser avec des subven- 
tionë les réclamations des deux derniers; puis il 
ajoutait <i que le traité deMonçon serait actuellement 
exécuté, et que, bien que, par icclui, la disposition des 
passages, l'imposition des daces et gabelles, l'insti- 
tution deslois et statuts, les traités de paix, d'alliance 
et de guerre, le droit de battre monnaie, et généra- 
lement tous autres droits de souveraineté en la Yol- 
teline, comté de Bormio et de Chiavennes appartins- 
sent aux Grisons et non aux habitants desdits lieux 
les présents articles en serviraient toutefois de dé^ 
claration plus expresse, pour obliger plus étroite-- 
ment les partis à l'exécution du traité ; que l'empe- 
reur et les deux rois promettaient de bonne toi d'em- 
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pêcher qu'à l'avenir les Grisons soient troublés en 
la jouissance desdits droits, et de faire que les Val- 
telins payent annuellement les 2S,000 écus de cens 
auxdits Grisons, au lieu de l'utilité publique et par- 
ticulière de la justice et magistrature desdits Valte- 
lins et comtes de Bormio et Chiavennes, etc.'. » Le 
noQce emporta ce projet de traité et le rapporta, le 
2 mars, avec les annotations jugées nécessaires par 
les alliés. C'est alors que Richelieu, ne voulant rien 
conclure sans l'assentiment du roi, quoique celui-ci 
lui en eût donné le pouvoir, lui envoya ce travail 
pour avoir son avis sur les nouvelles concessions de- 
mandées par les négociateurs. En comparant la ré- 
ponse de Louis XIII au projet de traité rédigé par 
Richelieu et annoté par les géfiéraux ennemis, on se 
convaincra que le roi indiquait dans celte réponse sa 
propre pensée au sujet des prétentions nouvelles 
élevées par les belligérants. Mais on ne put s'arran- 
ger; ni Colalte, ni le marquis Spinola, ni les princes 
italiens, ne voulurent céder sur aucun point. Quel- 
ques jours après, la prise de Pignerol changeant 
complètement la face des affaires, on continua les 
hostilités avec moins d'espérances que jamais d'ar- 
river à conclure une paix durable. 



A mon co-aain le cardiitot de Hichtlleu. 

(3 juillst 1630) ■. 

Mon cousin, sitôt que j'ay veu la lettre que vous i 

I Mémoires de iiicAWieu, liv. XXI, t. VIII. p. 155 at luiTinieB. - 
*■ meluilitii. I. IV, p. 953. 
< Nous donnoiiB ft cette lettre la date du 3 juillet, parce qu'ell 

pas écrit i Richelieu le 2 juillet, puisque ce jour-lii il 
Aïguebelle, et que, le i, ïh Étaient, de nouveau, réuuïi 
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cripte à M. Boulhillier ', je me suis résolu d'aler demûn loger à 
k Chambre* et après demain à Saint-Jean, si je n'ay de vos 
nouvelles qui me facent changer de dessein. Je me portais bien 
ce matin, mais cest après dîner, sur les deux heures, mon mal de 
tête m'a repris ; tout ne m'empêchera pas mon dessein, je ne 
manqueroy de taire suivre la personne que vous me mandés ^. 
AsseureE vous de mon affeetion qui sera toujours telle que vous 
la pouvez désirer. — Louis. Juillet, 1630. — {Arch. des aff. 
itr(mg. — France, t. V, toi 7.) — {Original.] 

Après la prise de Pîgnerol, Richelieu espérait que 
ce succès en imposerait à l'Espag^ne et à l'empereur, 
et qu'ils accepteraient plus facilement les conditions 
de paix qu'il proposait. Jl n'en fut rien. Tous deux 
devinrent plus exigeants encore, et le duc de Savoie, 
avec lequel le cardinal venait de rompre en lui en- 
levant Pignerol, se rejeta définitivement dans l'al- 
liance espagnole et autrichienne, et refusa de laisser 
traverser ses États par l'armée française. Richelieu 
se résolut à envahir la Savoie, et comme ses pre- 
miers succès lui en faisaient espérer d'autres, et qu'il 
ne redoutait plus d'aventurer le prestige royal dans 
une défaite, il pressa le roi de venir lui-même à la 
tète de l'armée. Louis XIII était alors à Troyes, où 
il recevait la soumission de son frère Gaston, à qui 
il donna, en signe do pardon, le commandement de 
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l'armée de Champagne et le gouvernement de Paris. 
Il partit pour Lyon, où H arriva le 2 mai. Richelieu, 
qui craignait toujours que les intrigues de ses en- 
nemis ne lui enlevassent la faveur du roi, vint au- 
devant de lui pour combattre les objections que ses 
adversaires faisaient k ses projets. Il eut facilement 
raison d'intrigues auxquelles il accordait autant d'im- 
portance que leurs auteurs eux-mêmes, mais aux- 
quelles Louis XIII était peu disposé à céder. On 
entra dans la Savoie, qui fut rapidement conquise. 
Les Espagnols et le duc de Savoie, effrayés de nou- 
veau, entamèrent de nouvelles négociations. Maza- 
rin vint, en leur nom, trouver Louis XIII à Annecy, 
d'où il repartit le 28 mai, après avoir obtenu l'offre 
de la restitution de Pignerol. En partant, il promit 
de revenir le 15 juin, mais les nouvelles exigences 
des Espagnols et des impériaux reculèrent son re- 
tour, n ne revint au camp français que le 3 juillet, 
pour déclarer qu'il ne rapportait aucune réponse. 
Richelieu espérait mieux, mais il dut se contenter 
d'une relation que lui laissa Mazarin de ce qui s'était 
passé entre lui, le comte de Colalte, le marquis Spi- 
nola et le duc de Savoie depuis sa première entre- 
vue avec le roi à Annecy', Louis XIII, parti d'Ar- 
gentine le jour même où il écrivait la lettre que nous 
donnons plus haut, revit le négociateur italien le 
4 juillet, k Saint-Jean-de-Maurienne, et lui déclara 
qu'il désirait toujours la paix, et qu'il était prêt à 
l'accepter quand elle lui semblerait raisonnable et 
sûre. Mazarin partit le 6 juillet sans rien conclure, 
et les hostilités continuèrent. 

I Anh. dei aff. ^Irang. — Turin, t. XU, fol. 399. 
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Mon cousin, j'av receu hier vostre lettre par ce porteur ù 
8 heures du soir, fiés aussît&tje donnoy ordre i ce que vous me 
mandes. Sérigny part aujoura'huy, Crouzil demain et Bligny 
aussy. A mesure que les aultres arriveront je les enverroy. As- 
seurei-vous toujours de mon amilié el que je prieroy le bon Dieu 
de toul mon cœur qu'il vous tienne en sa sainclegarde. — Louis. 
A Baraul ', ce i" aofit 1630. — Idem, fol. 9. {Oiig.} 

Lea inLrig:ues de la reine-mère et de ses partisans 
semblaient être encouragées par les succës des ar- 
mées françaises en Italie. Tous cherchaient à faire 
revenir le roi en France et à le porter à tenniner la 
guerre à quelque prix que ce fût. La haine de Marie 
de Médicis pour le duc de Mantoue faisait grandir 
rapidement celle qu'elle commençait à ressentir con- 
tre Richelieu. Celui-ci résista quelque temps; mais 
la peste ayant fait de grands progrès dans la Savoie, 
et la santé de Louis XIII s'affaiblissant chaque jour, 
le tardinal n'osa plus s'opposer aux désirs dé la 
reine-mère, et fut obligé de céder à ses instances. 
Le roi lui-même commençait d'ailleurs h s'effrayer 
sérieusement des dangers que lui faisait courir la 
contagion. Il partit de Saint-Jean-de-Mauricnne lo 
23 juillet, pour aller à Lyon; il arriva à Barrault le 
27 au soir. Nous n'avons pas trouvé et M. Avenel 
n'a pas publié la lettre à laquelle le roi répond. On 
voit qu'il s'agissait d'un nouvel envoi de soldats en 
Italie. Ces troupes étaient destinées à secourir Casai, 
qui était assiégée à cette époque et serrée de très- 
près. Parlant, le 4 août, dans une nouvelle lettre au 

■ SuTftull, village du D&uphlai, k B Ucuea au ni>rd-«)t da Oranoble. 
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roi, de cet envoi de soldats, Richelieu dit que u cette 
affaire est de toile importance, que si, aux dépens 
de sa vie, il pouvait avancer le passage des troupes, 
il ne l'épargnerait pas'. « 

XII 

A mon comin le cardiaat de BichtUca. 

Lyon, le 19 août 1630 >. 

Mon cousin, vous ayant mandé par ma dernière ' que voua par- 
tissiei le plus tosl que vous pourries pour me venir trouver, ne 
pouvant souffrir que vous fussies plus longtemps dans le danger 
de la peste, je vous adjouleroy ce mot pour vous dire que vous 
ne vous arrestiez en aucun lieu aiant grande impatiance de vous 
voir près de moi, ce quattendanl, je prieroy le bon Dieu qu'il 
vous tienne en sa saincte garde*. — Louis. A Lion, ce 19 août 
1630. — (I6t"rf., fol. 10.) — (Oig.) 

XIII 

A mon ewui'n le cardiiuil de Dielielieu '. 

Mon cousin, j"ay pensé celte nuict & mes affaires, je désire 
tandis que vous estes à Paris que vous faciès ouïr en bonne 
forme Ta dame Le Bceuf, Senelle et Duval. Cela me touche de 
telle sorte que j'ay occasion d'y bien penser, vous tenant plus à 
moy que à vous mesme. Je m asseure que vous n'y manquerés 
pas et que vous me rapporteras ce que je désire ; je nniroy 
celle-cy en vous asseurant de mon amitié qui sera toujours telle 

' Papiers de Itichetieu, l. !1I, p. 8ï6. 

• Le roi «tait «jriï* ii Lyon fo 7 noùl. 

■ Noos n'avona pu irouver celle lettre. 

' Voici es que oous lisons & ce sujet dans lea iléniolret de Itichelitu : 
• La pesM était devenue ai naude h SKlul-Jeaa-de-MaurieDne qu'elle avait 
attaqué la maiBon du cardiDol. ce dont le rai ayant avis, il lui comnianda de 
le venir trouver à Lj'on. Il partit de Saint-Jeiii-de-MaurisDue le 17 août ; 
passant t, Grenoble, il changea d'habits et de toutes choses, et voulut foire 
quelque» jours de quaramalne en quelque village, près de Lyon, pour inon- 

l!i^eB"rK*T!!ii^lB"OT^tcalKÎiit de venir enVaie dis le ii! 'i/é^'re'l^^^'. 
XXI, t. VIII, p. Î5T. Richelieu n'arriva, en réalité, oue ta ï3, selon que 
l'indique une lettre du cardinal ji Schumberg:, du Si ao&t. Papieri de JtieAe- 
Utu. t. 111, p. STS. 

• Cetls Unre > dAjb Hi cité* par M. Aveoel, t. VII, p. 6OT. 
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?ue vouB la pouvés désirer, — Louis, A Saint-Germain-en-Laye, 
gjuiniflSl.— (iftid., fol. li.) ~[Orig.] 

La maladie qui avait atteint Louis XIII à Lyon, 
en 1630, avait fait concevoir de grandes espérances 
aux ennemis de Richelieu. Â cette époque, l'astro- 
logie judiciaire était en grand honneur, et, comme 
l'on avait prédit que le roi devait mourir avant la 
fin de l'année, personne ne doutait que cette mala- 
die serait le prélude de sa mort. Aussi les intrigues 
ne s'arrêtèrent pas, chacun se poussant, se bouscu- 
lant pour arriver premier et prendre part à la curée 
qui se préparait. La guérison du roi ne détruisit au- 
cune des croyances qui s'étaient répandues dans la 
nation, et elle ne parut à beaucoup de gens qu'un 
ajournement très-court de l'accomplissement des 
prédictions ; les astrologues continuèrent à exploiter 
la crédulité publique. 

Cependant Louis XIII et son ministre s'émurent 
de cette situation. Une chambre extraordinaire avait 
été formée à l'Arsenal, en dehors du parlement, pour 
connaître des crimes d'État; on lui coniîa aussi les 
affaires de fausse monnaie et de magie, et Richelieu 
fitbientût de cette chambre un épouvantail contre 
les intrigants qui complotaient sa perte en persistant 
à prédire la mort prochaine du roi. Un médecin du 
roi, Duval, avait été arrêté pour avoir fait, dit Ri- 
chelieu, " des jugements, pronostics et nativités sur 
la vie du roi'. » On affecta de joindre sa cause à 
celle de Senelle, autre médecin du roi, arrêté en rap- 
portant de Lorraine des lettres do madame du Far- 
gis, dame d'atours d'Anne d'Autriche, et que l'on 
avait exilée à cause de ses intrigues. Ces lettres, 

• Mémùirei de Bichdiai. liv. XXII, t. II, p. 334, col. î. 
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adressées à la reine et à diverses personnes de la 
cour, contenaient des injures contre Richelieu et 
s'occupaient de l'éventuaÛté delà mort du roi. Se- 
nelle fut livré à la chambre de l'Arsenal pour être 
jugé, conjointement avec Duval, sur l'accusation du 
crime de lëso-majesté. Ils furent condamnés, le 
17 octobre suivant, aux galères àperpétuité, etleurs 
biens furent confisqués, » pour avoir fait, dit la Ga- 
zette de France, des jugements téméraires et sinis- 
tres de la santé du roi, démentis par le succès, qui 
a fait voir que la vie du monarque était trop chère 
au ciel pour la soumettre au caprice des hommes'. » 
La dame Le Bœuf devait être iriipliquée dans la 
même affaire ; mais nous n'avons aucun renseigne- 
ment qui puisse nous indiquer qui elle était, et 
dans quelle mesure elle était compromise. La dame 
du Fargis, quoique absente, fut condamnée à être 
décapitée, et elle fut exécutée en effigie. Nous ne 
savons ce que devint Duval; mais Senelle dut vivre 
assez longtemps pour profiter do l'amnistie condi- 
tionnelle qui fut accordée en 1640. Sa peine dut être 
transformée en celle de l'exil, et ce doit être lui dont 
le Poussin annonce la mort dans sa lettre du 5 oc- 
tobre 1643 à M. de Ghanteloup, secrétaire de des 
Noyers : « Le pauvre M. Snelles, dit-il, croyant s'en 
retourner jouir de la douceur de sa patrie (car il n'eu 
avait qu'une seule h douceur » dont il avait été long- 
temps privé), n'a pas eu le bonheur de la toucher de 
ses pies, et, l'ayant seulement veue, a rendu l'es- 
prit et perdu la vie à Nice, en Provence, n'ayant été 
malade que trois jours'. » 
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te eardiiml de niekelia 



Mon cousin, je commenceroy par vous asseurer que je me porte 
très bien. J'ay pris deux cerfs aujourd'huy. Je vous envoie le 
mareschal de Vilry auquel j'ay dict que vous luy feriez sça- 
Toir mes intentions sur un emploie que je luy voulois doner; son 
voiage sera très utile en Provence ; comme vous me l'avës pro- 
posé j'accorde à Monségneur ce qu'il me demande; asseurës 
vous que je voua tiendray ce que je vous ay promis, jusqu'au 
dernier soupir de ma vie '. — Louis. A Mouceaux, 26 juillet 
1831. — Ibid., fol. 12.) — (Orig.) 

En 1630, on avait essayé de transformer la Pro- 
vence en pays d'élection; mais le parlement d'Aix, 
qui tenait à ses privilèges, tenta do résister, et fo- 
menta la sédition dans la province. Le prince de 
Condé fut envoyé sur les lieux avec cinq mille hom- 
mes et soixante chevaux. Il entra à Aix le 20 mai 
1631. Il y convoqua les états de Provence, pour ob- 
tenir leur concours dans la question des élus; mais 
son projet n'eut aucun succès. Après la clôture des 
états, il partit, laissant le marquis de Saint-Chamond 
en qualité do lieutenant général. Le duc de Guise, 
gouverneur de la province, ne s'était pas opposé à 
la résistance, et soutenait même secrètement les ré- 
voltés en haine de Richelieu, dont il était devenu 
l'ennemi depuis que la charge de grand maître de 
la navigation, donnée au cardinal, avait rendu illu- 
soire son propre titre d'amiral du Levant. Il sentit 
fort bien les périls que lui faisait courir sa con- 
duite, aussi demanda-t-il au roi la permission {qu'il 
obtint) d'aller voyager en Italie. Devant la situation 
que sa complicité avait laissé empirer, on jugea né- 

> Cette darnièra phruss eal signiflcdive, icrila quelque* jour* aprâa U 
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ceasatre d'envoyer un homme énergique occuper le 
gouvernement de Provence. Le roi songea au maré- 
chal de Vitry, et son voyage fut résolu'. Pourtant 
son départ fut retardé assez longtemps, puisqu'il 
était encore i Paris le S septembre, et qu'il assistait 
ce jour-là à la réception de Richelieu comme duc et 
pair, 11 dut partir quelques jours après. Sa mission 
eut un complet et rapide succès. « Toute la Provence 
a obéi, dit la Gazette du 18 novembre : partie des 
séditieux ayant quitté le royaume, et les autres crié 
merci au roi. Le maréchal s'est fait reconnaître à 
Aix, et est retourné à Marseille avec les sieurs de 
la Poterie et d'Aubray, maîtres des requêtes. » 

XV 



(ChJtean-ThiaiT)', premiers jour« Se liécerabro 1631 ».) 

Pour teamojgner à Voslre Majesté le desplaisir que monsieur 
le carde des sceaux a de l'ombrage que Vostre Majesté lui a les- 
moignê avoir, et comme il désire vous complaire en toutes cho- 
ses, ainsi que seront toujours vos créatures, il vouloit envoier 
l'homme que vous sçavez à Paris pour 13 jours ou 3- sesmaines, 
afin qu'en revenant il prist une nouvelle conduite vers les 2 per- 
sonnes que Bçayt Vostre Majesté. Je l'en ay empesché, luy disant 
qu'il me sembloit que c'estoit assez que, dès ceste heureï il prist 
une bonne conduit te. 

Vostre Majesté peult s'asseurer que ses serviteurs la conten- 
teront en toutes choses. 

' « La maréchal do Vilry vo en Provence, ■ dît la Gaielle de France du 
7uiùtl631. 

< Quoique cette note eoit ile la maiu de Richelieu et adressée au roi, 
nous U doDDDDS parce qu'elle est coin plélem eut intdïte et qu'elle est accom- 
pagnée d'uue annotation. Irèa-aigniflcative, de la main de Louis XIII. 

> Cette note ne porte aucune date ; celui qui a clsasri les feuilles niataua- 

celle-ci, la date de lS3ï; nous croyons que c'est 1k uns erreur, et nons 
alleuB donner les rusons qui nous oui porte k dater ce documeat des pre- 
mier! Jaura de dicembra ie31. 
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[De la main du roi.) Il eust mieu): valu laisser taire le voiage 
à Paris, puis on verra s'il se corrigera, — [Ibiii., fol. 15-} — 
(Orig.) 

La note précédente pourrait être placée h une 
époque quelconque de la vie de Richelieu, si deux 
faits significatifs qu'elle contient, et qui tout d'abord 
peuvent passer inaperçus, n'indiquaient d'une façon 
certaine l'époque spéciale à laquelle elle peut être 
rapportée incontestablement. Nous voulons parier 
du mécontentement qu'elle montre eomine étant res- 
senti par le roi à l'égard du ^ardc des sceaux, et de 
l'affectation que Richelieu met à défendre celui-ci. 
Cette situation ne se trouve réalisée pendant le cours 
du ministère du cardinal que deux fois, et toujours 
le garde des sceaux mis en cause se trouve être Châ- 
teaunouf. Le premier mécontentement du roi h son 
égard se remarque à la date de 1631, à propos des 
indiscrétions commises au sujet du siège de Moyen- 
vie ; le second doit être placé à la fin de 1632, et fut 
causé par l'abandon dans lequel Cbâteauneuf laissa 
Richelieu à Bordeaux, pendant la maladie qui faillit 
l'emporter vers ce temps. Nous avons étudié avec 
soin cette dernière époque, et nous croyons pouvoir 
affirmer que la lettre qui nous occupe ne s'y rap- 
porte pas. Il n'en est pas de même de la première 
époque. Dans un mémoire adressé au roi par le car- 
dinal en février 1633, après l'arrestation de Ch&teau- 
neuf, nous trouvons ces premières phrases indica- 
trices : (1 Estant k Chaste au-Thierry, le roy fist le des- 
sein de surprendre Moyenvîc, sur un advis qui ne 
fut cognu qu'au roy, au cardinal, au garde des sceaux, 
au mareschal de Schomberg et au sieur Bouthillier. 
Ce dessein ne fust pas plus tost fait, que ledict garde 
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des sceaux ne le mandast à 9', personne intéressée 
en ceste affaire ; et, en effet, ce dessein se faillit, 
celuy qui estoit dans ceste place en aiant eu assez de 
vent pour s'y fortifier de gens, ce qui fist qu'on 
trouva toute aultre garde au pont qu'il n'y avoit six 
mois auparavant*. » C'est à cause de cette indiscré- 
tion de Chàteauneuf que Loui^ XIII lui gardait ran- 
cune; mais nous n'aurions osé rapporter à cette 
époque la note qui nous occupe, si un autre docu- 
ment important ne nous avait convaincu qu'elle ap- 
partenait bien à la lin de 1631. Nous voulons parler 
du mémoire sur la manière d'interroger Château- 
neuf, adressé par Richelieu, en avril 1633, au sieur 
Lamon, chargé do cet interrogatoire. D'après ce do- 
cument, que sa longueur nous empêche de repro- 
duire, et que l'on trouvera dans le recueil de M. Ave- 
nel*, l'homme dont parle Richeheu dans notre note 
inédite serait le chevalier de Jars, ami et confident 
du garde des sceaux, et les deux personnes incon- 
nues envers lesquelles il doit changer de conduite 
seraient la reine et madame de Chevreuse, qui au- 
raient reçu de lui la confidence de l'entreprise sur 
Moyenvic avant qu'elle ne fût commencée. » Le roy, 
dît Richelieu dans le mémoire que nous venons de 
citer, eust un extrême mécontentement dudict Chà- 
teauneuf, qui, à la vérité, avoit fait une grande faulte 
de communiquer une telle affaire à un tel homme. 
Le roy, dès lors, eust de grands dégousls de Chà- 
teauneuf, sur quoy le cardinal conseilla à Château- 
neuf d'envoïer le chevalier de Jars à Paris, comme il 
fit, pour l'oster de devant lus yeux du roy, et luy 

< Co~.dbiBte indioDe madami 
• Papiers de flir'"' - ' "' 
■ M., t. IV, p.l 
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donner lieu d'oublier ceste affaire. >< On remarquera 
la contradiction qui existe entre les deux documents. 
Taadis que, dans sa lettre à Louis XIII, Richelieu 
présente le garde des sceaux comme lui ayant ex- 
primé l'intention d'envoyer le chevalier de Jars à 
Paris pour apaiser la colère du roi par cet acte de 
soumission, il déclare dans son mémoire à La- 
mon, écrit un an et demi après, avoir conseillé lui- 
même ce voyage. Le cardinal, en cette occasion, 
-joua un double jeu dont aous allons donner l'expli- 
cation. 

Dès que Ghftteauneuf eut reçu les sceaux, Riche~ 
lieu s'aperçut qu'il avait en lui un ennemi qui luttait 
sourdement contre son autorité, et cherchait par tous 
les moyens à le supplanter ; aussi résolut-il de s'en 
débarrasser aussitôt qu'il aurait réuni assez de preu- 
ves de sou infidélité. Mais il avait affaire à un homme 
très-fin, qui savait agir sans se compromettre ouver- 
tement. Cependant, par des rapporta secrets aux- 
quels il paraissait étranger, le cardinal réussit à ai- 
grir le roi contre le garde des sceaux, qu'il continua 
pourtant à défendre ostensiblement. Dans le même 
temps où il accumulait les accusations qui devaient 
lui servir à perdre son ennemi, il feignait auprès de 
Louis XIII d'avoir une confiance entière dans la 
fidélité de GhÂteauneuf. Aussi, après l'arrestation de 
celui-ci, arrestation qu'il avait amenée par ses Intri^ , 
gués, mais dont Louis eut seul l'initiative, put-il 
écrire, sans paraître mentir, dans un rapport au roi, 
Cette phrase, que l'on ne sait comment qualifier, 
quand on sait quelles étaient ses pensées réelles : 
« Le cardinal avoue que la prévoiance et defQance 
du roy étoient avec raison préférables à la simplicité 
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dudict cardinal', » Du reste, quelle qu'ait été sa du- 
plicité, il ne réussit pas à faire coodamner le garde 
des sceaux. Celui-ci, très-prudent, et connaissant 
trop bien Richelieu pour se compromettre réelle- 
ment, avait réussi à intriguer sans fournir au cardi- 
nal aucune arme contre lui. Son acte d'accusation, 
qui fut dressé par Richelieu lui-même, n'est, en effet, 
qu'une accumulation d'appréciations sur sa conduite 
politique, et ne contient aucune affirmation abso- 
lue. C'était donc, comme nous venons de le montrer, 
pour exciter contre son ennemi la colère du roi, que 
le cardinal, dans la note que nous publions, essayait 
de défendre et d'excuser Chàteauncuf. Il savait fort 
bien qu'en paraissant s'attendrir sur le sort d'un 
homme que Louis XIIl croyait coupable, il excitait 
au plus haut point la haine que faisait naître en lui 
tout ce qui avait l'apparence d'une désobéissance ou 
d'une atteinte à son autorité royale. Il n'y avait pas 
à craindre d'ailleurs que le roi découvrit sa fraude. 
Ghàteauneuf, qui reconnaissait trop tard qu'il s'était 
compromis en divulguant à son ami un secret que 
Louis XIII voulait laisser ignorer à tout le monde, 
souhaitait que le silence se fit sur cette affaire, et 
n'était sans doute pas tenté d'agir lui-même auprès 
du roi pour obtenir son pardon. Dans toute cette 
affaire, Richelieu montra une dissimulation très^ 
grande. 

XVI 



Mon cousin, j"ai Élu eiitremenicnt ayse d'aprendfe parvostrO 
lettre que vous vous portiez bien; je m'en vois aujourd'hui à, Laon 
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OÙ je séjourneroy demain pour vous attendre', eslanten grande 
impatience de vous revoir; je me trouvoi hier soir un peu ma], 
mais àceste heure, je me porte très bien. Dieu mercy; asseurez 
vous de mon aiïection qui sera toujours telle que vous la pouvez 
désirer, je finiroy celle-cy en priant le bon Dieu de tout mon 
cœur qu il vous tienne en sa saincte garde. — Loiris. A la Fère, 
7juinl632. — (I6id., fol. tZ.) — (Orig.) 

XVII 

A mon eautin le cardinal de Hic/teli/a. 

Mon cousin, Lépine * passant icy, j'ay ouvert son paquet et leu 
toutes les lettres excepté les voslres ; je vois dem^n disner à 
Fontenebleau ', où je vous attcndroy avec impaliance. — Louis. 
A Fleury, 13 août 1632. — {Ibid., fol. H.) — {(Mg.) 

Monsieur, eutré on France, par le Bassigny, le 
8 juin précédent, avec dix-huit cents hommes, pres- 
que tous étrangers, après avoir traversé la Bour- 
gogne , le Bourbonnais et l'Auvergne , était entré 
en Languedoc, où il avait trouvé un alUé puissant 
dans le duc de Montmorency, gouverneur de cette 
province. Mais les maréchaux de la Force et Schom- 
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berg avaient suivi la marche du duc d'Orléans, cha- 
cun avec un corps d'armée. Dans les premiers jours 
d'août, on attendait impatiemment à Paris des nou- 
velles du Midi. Louis XIII, comme on vient de le 
voir, était même assez inquiet. Malgré un premier 
avantage remporté le 9 août, prës de Montpellier, 
par la Force sur un parti des troupes de Monsieur, 
commandé par le sieur d'Elbènc, combat dans lequel 
celui-ci eut soixante cavaliers tués et cent quarante 
faits prisonniers, la guerre menaçait de traîner en 
loDgueur. Aussi le roi résolut-il d'aller en personne 
dans le Midi pour h&ter le rétablissement de l'ordre. 
Le 12 août, il fit enregistrer par le Parlement une 
déclaration portant que tous les partisans de son 
frère seraient considérés comme criminels de lèse- 
majesté et perturbateurs du repos public. C'est pour 
entretenir Richelieu de ces événements qu'il le mande 
à Fontainebleau dans la lettre que nous venons de 
donner. Peu de jours après, Louis XIII partait pour 
le Languedoc en passant par Lyon ; mais sa santé 
l'ayant forcé de séjourner dans cette ville, et les évé- 
nements s'étant précipités, il y était encore lorsqu'il 
apprit que tout était terminé et que le 1" septembre 
les troupes de son frère avaient été battues à Castel- 
naudary, et le duc de Montmorency fait prisonnier 
dans la même journée. 
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i du mois prochain, je veux prendre le terme le plus court et 
vous assure que je seroy lundy devant trois heures après midi & 
Rocheforl ou je vous atendroy avec impatiance, je ne doute 

Eoinct que le désir de me revoir ne vous empêche de ressentir 
!B incommodités du mauvais temps. Assurés vous de mon affec- 
tion qui sera toujours telle que tous la pouvez désirer. ^ Louis. 
A Samt-Germain-en-Laye, ce dernier décembre 1632, (Ibid., 
fol. 18.1 — (Original.) — Mêmes archives, t. 33, fol. 525. — 
{Copie.) 

Après la pacification du Languedoc, Louis XIII 
et son ministre s'étaient séparés, le premier pour re- 
tourner à Paris directement, Richelieu pour aller 
visiter les côtes de l'Océan. Retenu à Rordeaux par 
une maladie qui faillit l'emporter et qui l'obligea de 
rester dans cette ville jusqu'à la fin de novembre 
1632, il n'en partît pour rejoindre le roi que lors- 
qu'il eut reçu la nouvelle de la mort de Gustave- 
Adolphe, tué h la bataille de Lutzenlo 16 novembre. 
Le cardinal nous raconte lui-même que, lorsque 
Louis XIII le vint voir à Rochefort, deux jours 
avant son arrivée à Paria, le roi était tellement ému 
« par le regret de sa maladie passée, mêlé avec le 
contentement do le revoir en santé, qu'il le tint long- 
temps embrassé sans lui parler, que de soupirs et 
de larmes de douleur et de joie, reconnaissant la 
grâce évidente de Dieu, en ce qu'il n'était tombé 
malade qu'après la fin du mouvement du Langue- 
doc, et que la bonté divine lui avait rendu la santé 
au temps qu'il était nécessaire de consulter le re- 
mède qu'il fallait apporter aux affaires d'Allemagne, 
desquelles dépendait la paix générale de la chré- 
tienté'. » 
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Mon cousÏD, je fais eslat daler à Vergailies demain si il Met 
' beau, et aprËs m'en revenir k Saint-Germain quand il faudra 
pour mes afaires', voilà tout ce que je vous puis mander; asseu- 
rés vous toujours de mon affection, je finiray en priant le bon 
Dieu de Uiut mon cœur qu'il vous tienne en sa saincte garde. — 
Louis. A Saint-Germain-en-Laye, ce 3"* Feuvrier 1633, — ilbid., 
t. V, fol. 23.)— (Oriff.) 

XX 

A mon coiuin U eardinat dt Richtliea. 

Mon cousin, je ne manqueroy de me rendre demain, à une 
heure après midy, au port de Neuly chés Moroy, et de la je- fois 
estât daler coucher à Ecouan', je n'ay pas pns médecine deux 
petits remèdes want servi au lieu, et vouspuis asaeurer que je 
me porte bien et me porteroy encore mieux quand je vous auroy 
veu en la santé que je déaire pour laquelle je prîeroy le bon Dieu 
incessamment * et qu'il vous tienne en sa sainte garde. — Louis. 
A St-Oennain-en-Laye, ce septième mars 1633. 

St^imon vous envoyé un cartier de marcassin. — (Ibid., 
fol. a*.) — {Orig.) 

XXI 

A mon eoutin le cardinal de Richtiiea, 

Mon cousin, dès aussitost vostre lettre resue, j'ay eDvoié un 

I Noua liioDB dnaa la Gaielle de FrarM, non' la rubrique : Le 11 févritr - 
àe Sainl-Gerrnam-en-Laye -' - Le roi alla vendredi dernier (4 Hvrier) d'ici 
coucher £> Versailles où Sa Majesté passa les jours gras, et en revint le 
mercredi des Cendres ea ce lieu (B février) ; auquel jour y arriva aussi, de 
Ruel, le cïrdinal-duc de TUchelieu et le Conseil qui v est encore à pressai. > 

< . Le roi alla coucher venârodi dernier de Versailles à Saint-Oermain, 

tenir le Conseil au port de Neuillv, où se rendit âe Paris le carâinàl-dnc de 
Richelieu et le Conseil : et où Sa Majesté reçut du comte de Braaaac, minis- 
tre d'Etat, le serment de eonverneur de Samtonee et d'Aneaiimois, ville et 
citadelle d'AngoulAme. De ik Sa Majesté vint le même jonr coucher en ce 
lieu. ■ Gaietle de Ffmce. 1633, p. 104, d'Ecouen le 11 mari 1S33. 

> Dans un rapport du B mars, Richelieu, en terminant, annonçait au roi 
qu'il se portait mieui. Louis XllI, e ... . r .. 

marge aa ce paragraphe : ■ La dem 
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gentilhomme voir la Reyne, qui vous verra devant, que de reve- 
nir icy pour me rapporter de vos nouvelles, attendant quoy je 
vous asseureroy toujours de mon aOection et prieroy le bon Dieu 
de tout mon cŒur qu'il vous tienne en sa saincte garde. — 
Loujs. A Chantilly', ce treizième mars 1633. — ilbid.. fol. 2S,) 
- lOrig.) 

XXII 

<L mua CDutin le cardinal de Richelieu. 

Mon cousin, je me resjouis extresmement de ce que Dumont' 
m'a dict que vous vous portiés bien, je ne manaueroy de me 
randre aamedy a deux heures après midy au port ae Neuly, au- 
quel lieu je vous atandroy', je me porte très bien Dieu mercy 
et suis très gailart, je vous aseureroy par celle cy de mon affec- 
tion qui sera tousjours telle que je vous lay promise et prieroy 
le bon Dieu de tout mon cœur qu'il vous tienne en sa s^nclë 

S farde. — Louis. A Chantilly, ce seizième mars 1633. — (IMd., 
ol. 26.) — {Orig.} 

XXIII 

A aim ciiala te eardinai de Richtliat. 

Mon cousin, aiant envoie ce matin au bois et n'aiant rien 
trouvé pour chaser je me suis résolu d'aler à Livry de quoy je 
vous ay voulu doner advis ^, je suis en impatiance ne scavoir ae 
vos nouvelles, j'espère que ce porteur m'en raportera de bônea, 
je me porte bien. Dieu mercy, je vous asureroy toujours dé- 
mon affection qui durera jusques à la. mort, et prieroy le bon 
Dieu de tout mon cœur qu'il vous tienne en sa saincte garde, 
Louis. A Chantilly, ce 27 avril 1633. {Ibid., fol. 27.) — (Orig.) 

' Il est à remaïqOBr eue noua voyons le roi en ce lieu pour U première 
fois. CbantiU?. on la SSII, avail été coaflaqué l'année Frécédenl«..CDmine 
faiBHDt parUe des biens de la muson de Montmorency. Le prince de Coudé, 
qu ïavail agi ponr obtenir cette confiscation, daas l'espérance d'en profiter, 
à cause de sou union t,vec Cliarlotte de Montmorency, ne réussit dans ses 
calculs qu'agréa la mort de Louis XIII. Anne d' Autriche, pour obtenir son 

d'Ecouen et de quelques autres qui faisaient partie des possessions de la 

iani BOD enfonce. Uéroard, qui 
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lliie des figures les plus étranges, et en même 
temps une des plus séduisantes de l'époque que nous 
étudions, est sans contredit cette duchesse de Che- 
vreuse qui, a dit Cousin, « trop grande dame pour 
daigner connaître la retenue et n'ayant d'autre frein 
que l'honneur, livrée à la galanterie et comptant 
pour rien le reste, méprisa, pour ceux qu'elle aima, 
le péril, l'opinion, la fortune'. » Femme du duc de 
Luynes, elle avait appris auprès de ce grand poli- 
tique, qu'elle aima comme elle seule savait aimer, 
à manier les affaires publiques . Adorée de son époux , 
aimée de la reine, dont elle avait la surintendance 
delamaÎ9on,illui fut facile d'obtenir aussi les bonnes 
grftces de Louis XIII. Ce temps fut vraiment une 
période heureuse pour la cour de France. La jeu- 
nesse et la beauté y régnèrent sans partage, et Luynes 
sut allier la plus haute raison à ces avantages fri- 
voles. Mais ces temps heureux finirent bientôt. Luy- 
nes mourut et ses vastes projets semblèrent disparaî- 
tre avec lui. Dans la vie des peuples, les hommes 
ne sont que les instruments fragiles et les ouvriers 
souvent inconscients de l'œuvre nationale. Jamais 
cette vérité ne fut démontré^ avec plus d'évidence 
qu'à cette époque. Fendant le temps qui sépara la 
mort de Luynes du second ministère de Richelieu, 
tout se transforma, honnis le but et les moyens em- 
ployés pour l'atteindre. Tous ceux qui avaient par- 
tagé les vues de Luynes pendant sa vie oublièrent 
ses intentions après sa mort. Tous ceux, au con- 
traire, qui s'étaient opposés à ses desseins, quand 
il était puissant, les épousèrent quand il eut disparu. 
On vit Louis XIII élever à la puissance suprême 
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l'homme que Luynes avait le plus redouté, celui 
qu'il avait d'abord essayé de s'attacher, soit par la 
protection dont il le couvrit en 1617, soit par d'au- 
tres faveurs aussi réelles, mais contre l'ambition du- 
quel il avait essayé de réagir en s'opposant à son 
élévation au cardinalat, celui dans lequel il avait 
toujours vue incarnée une politique opposée à la 
sienne, la politique espagnole de Marie de Médicis 
opposée à la politique si française de Henri IV que 
le connétable avait reprise et poursuivie avec l'ap- 
pui de Louis XIII. On vit le roi donner le ministëre 
au cardinal de Richelieu, et l'on s'aperçut qu'avec 
lui, contrairement à toutes les prévisions, la poli- 
tique française l'emportait sur la poUtique espagnole 
et que Luynes allait avoir un digne successeur. 

L'évolution du nouveui ministre fut imitée par 
tous ceux qu'un lien quelconque rattachait k la mé- 
moire du connétable; mais avec cette différence, que 
lui sentit fort bien qu'il changeait la direction de sa 
conduite, puisqu'il essaye de s'en excuser dans ses 
Mémoires, tandis que ses adversaires crurent ne pas 
changer parce qu'ils restèrent ses ennemis. La haine 
qu'il avait inspirée aux partisans de Luynes, pen- 
dant la vie de celui-ci, s'augmenta encore lorsqu'on 
vit le cardinal posséder la toute-puissance, et ses ad- 
versaires ne reculèrent devant aucun obstacle pour 
le renverser ; mais ils prirent, pour arriver à ce but, 
le moyen le plus propre à les empêcher de l'atteindre. 
Yoyant Louis XIII et son ministre continuellement 
malades, et sentant que si le roi mourait le premier 
le cardinal était perdu, que si, au contraire, celui-ci 
précédait son mtdtre dans la tombe, ils étaient assez 
forts dans l'État pour entraîner ce dernier, affaibli 
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par les soucis, les fatigues et la maladie, à ne penser 
et à n'agir que par eux; conaidéraïit, d'ailleurs, que 
Louis XIII était sans enfant, ils crurent ne pouvoir 
mieux taire, pour ruiner Richelieu dans le présent 
et dans l'avenir, que de prendre le contre-pied de sa 
conduite et de s'allier à la reine-mère, qu'il aban- 
donnait, et au duc d'Orléans, qu'il dédaignait. Voilà 
comment on peut s'expliquer pourquoi la reine Anne, 
la duchesse de Chevreuse et tant d'autres, qui avaient 
soutenu la politique nationale de Luynes contre Marie 
dsMédicia et Richelieu, abandonnèrent cette même 
politique dès que celui-ci fut au pouvoir, pour dé- 
fendre contre lui celle qu'ils avaient combattue jus- 
qu'alors. 

Cette conduite, inspirée par la passion, ht bouil- 
lonner la colère dans le cœur de Louis XIII. Ce 
prince, si imbu de l'orgueil de race et qui avait si 
bien le sentiment des droits et des devoirs que lui 
donnait sa situation, ne pouvait souffrir que qui que 
ce soit parût aussi puissant que lui, et son frère lui 
semblait n'être que le premier de ses sujets. Aussi 
les adversaires de Richelieu, en s' appuyant sur Gas- 
ton, se faisaient-ils du roi un ennemi irréconciliable 
et l'auraient amené à défendre le cardinal contre 
eux, même si une politique commune et une vive 
affection ne l'eussent déjà lié d'une façon indisso- 
luble à son ministre. 

L'illustre historien de madame de Chevreuse n'a 
peut-être pas assez tenu compte des considérations 
que nous venons de développer ; il n'a pas cm de- 
voir exphquer le changement de conduite de son hé- 
roïne par la haine que son amour pour Luynes avait 
fait naître en elle à l'endroit de Richelieu , et il a 
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pensé qu'aimant profondémeut Aune d'Autriche, 
seul « l'intérêt bien ou mal entendu de la reine, la 
jeta dans une tout autre voie que celle qu'elle avait 
jusqu'alors suivie'. » Nous pensons qu'il n'est pas 
allé assez loin et que c'est réellement contre tous les 
anciens amis de Luynes, qui, malgré le changement 
de pohtique de Richelieu, restèrent ses ennemis 
quand même, que le cardinal eut à lutter. C'est ce 
qui, plus que toute autre raison, explique le déni- 
grement systématique que l'on remarque, dans ses 
Mémoires, k l'égard du connétable. 

Ëa 1633, madame de Chevreuse essayait, avec 
l'aide de l'ambitieux garde des sceaux, ChÂteauneuf, 
sur lequel elle avait, on le sait, beaucoup d'influence, 
et que le second rang désespérait parce qu'il se croyait 
capable du premier, de recommencer la lutte dans 
laquelle elle avait déjà échoué une première fois avec 
Ohalais. Mais, comme nous l'avons vu précédem- 
ment , Richelieu s'était promptement aperçu de l'oppo- 
sition sourde mais incessante que lui faisait le garde 
des sceaux. Connaissant les liens qui l'unissaient à 
la duchesse de Chevreuse, il résolut de les mettre à 
profit pour se débarrasser de l'un et de l'autre. Ainsi 
l'alUance sur laquelle Châteauneuf croyait pouvoir 
le plus compter fut précisément celle qui le perdit. 
Richelieu, utilisant habilement ces relations, put 
faire retomber jusque sur le garde des sceaux l'ani- 
mosité que Louis XIII ressentait envers madame de 
Chevreuse. Enserré dans toutes les intrigues du car- 
dinal, Chàteauneuf fut arrêté sur un ordre direct du 
roi, sans que Richelieu eût paru se mêler de cette 
affaire. On ne put réunir contre lui aucune preuve 

■ Uademt i» Chtrrtuit, p. 39. 
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décisive ; aussi on -se contenta de l'enfermer à An- 
gouléme, et Richelieu, profitant de cette occasion 
unique, abandonna la conduite tortueuse qu'il sui- 
vait à l'égard de madame de Chevreuse, conduite que 
celle-ci imitait d'ailleurs avec une grande habileté, 
et il conseilla au roi d'exiler la remuante duchesse. 
Mais au lieu de l'envoyer à l'étranger, où elle eût 
sans doute réussi, comme elle l'avait déjà fait, à 
trouver des aUiés, le roi lui ordonna de se rendre en 
Touraine, et d'y habiter une de ses terres qui avait 
appartenu à Luynes. 

C'est au moment de son départ que fut écrite la 
lettre suivante : 

XXIV 

A mon coBiin le eardinul de Ricluliea '. 

Mon cqusin, je trouve bon que le s' de Bullion ' done de 
bonnes assignalions au trésorier de la Reyne de largenl que je 
lui ay accordé pour le payment de ses (tebtes, mais je désire 
qu'il soit employé à laqui des plus justes' quant à ce que vous 
me demandés si vous verres madame de Chevreuse qui vous 
veult dire adieu, vous sçavés bien quel plaisir ma faill la Reyne 
en désirant la voir, je sais que sa visite ne vous peult eslce 
utile vous sçavés bien qu'elle ne me sera pas agrêanle, après 
cela faite ce que vous voudrés, et vous asseurés que je vous 
seroy tousjours le meilleur maistre qui ait jamais este au monde. 
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La résolution qu'avait prise Louis XIII fiit cachée 
à tous jusqu'au dernier moment, car nous lisons 
dans l'instruction qui fut donnée au sieur Des Ro- 
ches, que le roi envoyait à Gand, visiter do sa part 
Marie deMédicis, instruction en date du 2 juin, ces 
mots si^iBcatifs : » Si elle lui demande (la reine- 
mère) si madame de Ghevreuse est hora de la cour, 
il dira qu'il ne l'a point ouï dire, qu'elle n'est pas si 
assidue auprès de la reine qu'elle avait accoutumé, 
qu'elle va et qu'elle vient. Qu'il est vrai qu'on dit 
qu'elle s'est trouvée embrouillée dans l't^aire de 
M. de Chftteauneuf, mais qu'il ne sait pas ce que 
c'est; que depuis il n'a pas laissé de la voir venir 
.plusieurs fois chez M. le cardinal', u Gette dernière 
assertion est un peu hasardée, comme on vient de 
le voir par la lettre que nous donnons ci-dessus, 
mais le commencement de cette citation indique 
clairement quelle fut la conduite de Louis XIII et de 
son ministre pendant le temps qui précéda l'ordre 
d'exil donné à la duchesse. Un passage des Mémoires 
du cardinal indique d'ailleurs avec quelle lenteur et 
quelle dissimulation de la part du roi toute cette af- 
faire fut conduite. « En la conférence particulière 
que Sa Majesté eut avec le cardinal, à Rochefort, à 
son retour de Brouage, dit RicheKeu, elle lui fit 
beaucoup de remarques qu'elle avait faites, pen- 
dant son absence, de l'inûdélité dudit sieur de Chà- 
teauneuf, et lui fit connailro la résolution qu'elle 
avait prise de le chasser'. » Or cette conférence eut 
lieu, comme nous l'avons vu, dans les premiers jours 
de janvier 1633 ; Châteauneuf ne fut arrêté qu'à la 
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Ha de février, et au mois de juin seulement la du- 
chesse de Chevreuse, que l'on avait d'abord confinée 
àDampierre, était exilée en Touraîne, Ajoutons, en 
terminant, qu'elle ne quitta cette province qu'en 
4637, pour se réfugier en Espagne et de là en An- 
gleterre, après la malheureuse affaire du Val-de- 
Grâce, et qu'elle ne revint en France que rappelée 
par Anne d'Autricho,. après la mort de Louis XIII, 
en i643. 

XXV 

Mon cousin, je vous renvoie les lettres de HH, de Chamacé ' 
et Beaugy *, je suis très ayse de voir par icelles que il y a grande 
aparance que la Irève ne se fera pas, pour lautre braire je ne 
men tneeleray en fason du monde je me porte trëa bien asseurËs 
vous de mon afiection qui sera toujours telle que je vous l'ay 
promise. — Louis. A Versailles, ce dixième juin 1633. — (Ibid., 
fol. 29.) — (Original.) 

La politique nationale de Louis XIII et de son 
ministre était entrée, avec l'année 1633, dans une 
phase toute nouvelle. Jusqu'à ce moment la France, 
retenue chez elle par ses luttes intérieures, n'avait 
eu qu'une influence indirecte sur les affaires de 
l'Europe. Mais à cette époque les partis étaient com- 
plètement abattus, et la France, en devenant de plus 
en plus compacte, se préparait chaque joiu- davan- 
tage à ime intervention plus efficace au dehors. Les 
guerres d'Italie n'avaient eu que peu d'importance 
réelle, car Richelieu ne voulait pas se heurter de 
front contre l'Espagne et l'Empire, sans avoir de 
nombreux et puissants alliés qui pussent lui permet- 
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Ire de lutter, an moins à force égale, contre la mai- 
son d'Antriche. Aussi les campagnes entreprises 
contre la Savoie et en même temps contre la Lor- 
raine ne furent, en quelque aorte, que de grandes 
escarmouches d'avant-garde dans lesquelles la France 
es3(iyait ses forces et tentait d'en acquérir de nou- 
velles avant d'attaquer directement sou ennemi prin- 
cipal. En Italie, Richelieu voulait, à l'aide de quel- 
ques succès, essayer de rallier autour de lui les pe- 
tits souverains italiens, mécontents de la domination 
espagnole, et former entre eux une ligue capable 
de tenir en échec la puissance de la maison d'Au- 
triche dans la péninsule. En Lorraine, il cherchait 
à rattacher à la France, soit par une alliance, soit 
par une réunion à la couronne, un fief considérable, 
très-riche, et pourvu d'une armée, peu nombreuse 
sans doute, mais solide, et qui eât.augmenté singu- 
lièrement le prestige de la puissance française. Pen- 
dant les dernières années, le cardinal a^ait eu en 
Gustave-Adolphe un auxiliaire qui l'avait puissam- 
ment secondé dans ses vues. L'Allemagne, trop oc- 
cupée chez elle à lutter contre le conquérant sué- 
dois, avait laissé la France agir sur ses frontières, 
sans s'opposer beaucoup à ses empiétements. Mais 
le roi de Suède venait de mourir au commencement 
de l'hiver, et le faisceau d'alliances qu'il avait formé 
autour de lui semblait prêt à se rompre. La jalousie 
allait séparer les alliés que la supériorité de Gus- 
tave-Adolphe avait réunis, et l'Allemagne, libre de 
" ses mouvements, allait retomber de tout son poids 
sur chacun de ses ennemis séparément. 

Richelieu sentit le péril, et il représenta au roi 
« qu'il devait tâcher à faîre par argent, quoi qu'il 
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en pût coûter, continuer la guerre en Allemagne et 
en Hollande, sans qu'il fût obligé de se mettre ou- 
vertement de la partie, à condition que ceux qui re- 
cevraient de l'argent du roi ne pourraient faire la paix 
ni la trêve sans l'y comprendre'... » Louis XIII, 
comme son ministre, comprit fort bien le danger 
qu'allait courir la France ; aussi il u'bésita pas à en- 
voyer des agents en Allemagne et en Hollande, pour 
essayer de maintenir les cboses dans le mémo état, 
et pousser tous les protestants à continuer la lutte 
contre la maison d'Autriche. La France trouva en 
Allemagne, pour ses dessoins, un allié habile dans 
le chancelier Oxenstiern, ami et confident de Gus- 
tave-Adolphe, et que le Sénat suédois avait chargé 
de la direction des affaires d'Allemagne, après la 
mort du roi de Suède. Les efforts du chancelier, 
joints à ceux des ambassadeurs français, Feuquières, 
Miré et Saint-Etienne, turent couronnés de succès. 
Les quatre cercles du Bas-Rhin et du Haut-Rhin, de 
Franconie et de Souabe, conclurent, dans la diète 
d'Heilbronn, le 13 avril 1633, une confédération pour 
continuer la guerre. En même temps, Feuquières et 
Oxenstiem signaient un traité d'alliance par lequel 
la France s'engageait à payer une contribution an- 
nuelle d'rm million, pour l'entretien de l'armée sué- 
doise. 

Mais, si les projets de Richelieu réussissaient en 
Allemagne, il n'en était pas de même en Hollande, 
et la France ne paraissait pas pouvoir y trouver un 
allié pour sa lutte avec l'Espagne. Dès le milieu de 
janvier, Charnacé avait été envoyé à la Haye pour 
essayer d'empêcher la couclusiou de la trêve qui s'y 
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négociait déjà entre l'Espf^e et la Hollande, « et 
au cas qu'elle se fasse, faire que le roi y soit com- 
pris, en sorte que la maison d'Autriche et les Espa- 
gnols ne puissent rompre avec lui sans que les Hol- 
landais soient obligés de rompre avec eux'. » Pour 
réussir, le négociateur français devait offrir la con- 
tinuation du secours d'un million que la France don- 
nait déjà à la Hollande ; il pouvait même pousser 
ses offres jusqu'à 1,500,000 livres, et proposer d'y 
ajouter 4,000 hommes de pied et 600 chevaux fran- 
çais, sans drapeaux, ou 6,000 hommes et 1,000 che- 
vaux, avec les drapeaux, « pourvu que le prince 
d'Orange les emploie avec ses armées en une con- 
quête où le roi ait part*. » La France ne pouvait 
faire davantage à ce moment, car elle était sans ar- 
gent. « Nous avons très-grand sujet, M, Bouthillier 
et moi, écrivait Bullion au cardinal, le 26 avril, de 
tenir la bourse du roi fermée, l'épargne étant quasi 
toute épuisée. . . tellement que la plupart des dépenses 
et toutes celles de l'argent comptant des six pre- 
miers mois de l'année n'est fondé que sur des trai- 
tés '. » Mais les Hollandais ne paraissaient pas dis- 
posés à continuer la guerre,"et ils poursuivaient les 
négociations qu'ils avaient entamées avec l'Espagne. 
Ils apportaient, il est vrai, dans ces négociations une 
opiniâtreté égale à celle des Espagnols, chacun des 
deux gouvernements ne voulant abandonner aucune 
de ses prétentions. Aussi la mission de Chamacé lui 
imposait-elle une lutte de chaque jour, lutte dans 
laquelle il était sans cesse aussi près d'un échec que 
d'un succès, mais où sa prudence coasonunée, aidée 

< Inatracilon donnée à Chuuscé, Papiera de Hicheliga, t. IV, p. 4Î1. 
• Archldei aff. itraag,. France, (. LVHl, fol. 31», 
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des subveatioBS que Louis XIII ne cessait de four- 
nir aux hommes politiques de la Hollande, devait 
lui assurer une victoire définitive. 

XXVI 

Mon cousin, depuis mon aultre lettre escripte ' du mont est 
arivê qui ma aporté la responce pour la Reyne ma mère' la- 
quelle je ne. feroy pas que je naye responce de la lettre que je 
vous escript la première. — Louis. A Forge ', ce 16 juin & 
X heures du soir 1633. — {Ibid., fol. 30.) — {Original.} 

XXVII 

Mon cousin, j'ai reçu rostre lettre et la dépêche de Charnacé 
par laquelle je voy quil ny a encore rien de certain pour la Icéve 
ou pour la guerre, ses longueur sont bien fascheuse', si la nou- 
velle de la Grange os ormes estvray cela les doibt bien eschau- 
fer pour la guerre car il nauront jamais si beau ' ny nous ausy 



' Marie de MédLis 




1 lettre. 




ide k cette *poqoe, et Louis XIII 


envoyé k sa mère, le 


3 juin, le ai 




veU^. La reiD».mÈre 




doute, écrit lî sod 6U pour le remerc 


celte visite. SeloQ le 


cardinal, e. 


Uo ne voulut rien répondra au mes! 



{Mémoire!, liï. XXIV, t.VlII, p. «1, col. 1.) La réserva de Louis XIII sem- 
blerait indiquer que. sa mère ayant dans la lettre qu'eUe lui avait écrite 
attaqué le cardinal, la réponse que celui-ci avait préparée ne paraissait 
pas au roi montrer sufAsammeat quels étojent ses sentiments oITectuaui ï 
l'égard de son minislre. 

> Le roi était parti le 14 de Saint-OeraiaiD, pour aller prendre las eaux ï 
Forges. Ces eaux étaient alors très-estimées, comme nous le tnanlre ce pas- 
■age de la OaseKe, du 2 juillet 1631 : • La sécheresse de la snisoD a fort 
augmenté la venu des eaui minérales; eatre lesquelles celles de Forges 
■ont ici k présent grandemeot en usage. Il y a trente ans que monsieur EUar- 
tlu. grand médecin, leur donna la vague. Depuis le bruit du vulgaire les ap- 

peut donner à ce qui le mérite, vers SaMajeité qui en Eoil ici par pr6cau- 
tion et presque toute la Cour à son exemple. < On voit, par cette petite 
dtation, que la science des annonces et des réclames était déjà en han- 
neur dans le dii-septiènie siècle. 
• Chaniacé dut envoyer de suite une autre dépêche, puisque Richelieu lui 
mtement dji roi do la n 



truptui 
e iltcAi 

is était alors en Allemagne, accrédita 
voit que la pensée de 
la politique fraDjaise, 



3.n.iizedby Google 



176 LBTTEES IKÈDITES 

cootre la CroM* car Valestain mort' je tiens les affaires'16 17 
22 13 24 26 28 17 3) 28 26 H 28 i6 31 17 29 17 24' Joportune * 
par conBéquent Bourelier' ne 26 17 31 30 13 31 25 21 28 29 17 
15 25 31 28 29 16 17 fS 17 15 25 29 30 17 22 13 'je ne parle 
de ceci que en cas que 22 13 30 28 17 24 17 29 17 18 13 f5 17 
26 13 29^ je me porte bien Dieu mercy et vous atans avec impa- 
tance. — Louia. A Forge, ce dii-septième juin 1633. — ilbid., 
fol. 31.) — (Original.) 

On voit,parlalettrequi précède, combienLouisXIII 
sentait profondément la nécessité de l'alliance avec 
la Hollande. Il savait trop bien, lui qui était soldat, 
que notre frontière du nord, complètement dépour- 
vue de défenses, serait à la merci des Espagnols, si 
ceux-ci u'étaient occupés à guerroyer contre les Hol- 
landais, et que, dans ce cas, les bons résultats de la 
politique française en Allema^^ne n'auraient aucun 
effet, la France, trop occupée au nord, ne pouvant 
attaquer la Lorraine, comme elle le désirait, pour 
porter de là ses armées dans le cœur des possessions 
de l'Empire. 

XXVIII 



Mon cousin, je viens de resevoir une lettre de la Reyne ma 
mère par Brasceure laquelle je vous envoie il ne ma rien dit que 
descomplimentssur ma bonne santé je lui ay respondude mesme 
3ur celle de la reysne ma mère, celle-cy nestant a aultre fm je 



■ I.B. Qouvelle de la arasge ïui Ormei ne deviùt pas être celle da la mort 
j Valatein. Du reste, il s'était peut-être trompé lui-même ^ annoDcaat 
■êcipitamioeot la mort du duo de ITriadland. C'èW.it le neveu de celui-ci qui 
jiit mort ; la similitude des deux noms avait pu tromper l'agent rraiii;ùs. 
• De Unprenrperd 

' AJlemB^e. Ce cl ,__ 

lua moatre quelles préoccupatloi 

■ MoQsieur de Lorraine (Charles IV). 

'' La trêve De se face paa. Ici les deui daraiêrea lettres du mot trêve nfl 
int pas chilTrèes, mais nous avouB formé U pbrase ainai, dans l'itnpoaù' 
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prieroy le bon Dieu de tout mon cœur qu'il vous tienne en an 
aaincte garde. — Louis. A Chantilly, ce quatoriièrae juillet 1633. 
{Ibid.. fol. 32.) - (Ortff.) 

La reine-icère cherchait toujours à se rapprocher 
de son fils. £Ue saisissait avec empressement toutes 
les occasions qui se présentaient de lui écrire, tout 
en évitant soi^eusement de s'adresser au cardinal 
ou de s'occuper de lui, autrement que pour le faire 
attaquer. Mais Louis XIII ae répondait nullement 
aux vues de Marie de Médicis, puisqu'il ne lui écri- 
vait aucune lettre qui ne fût tout d'abord approuvée 
ou même souvent rédigée par Richelieu. De plus, 
chacune de ces réponses ne contenait que peu de 
li^es, et le roi se contentait toujours d'y adresser 
quelques compliments à sa mère, sans jamais lui 
parler d'aucune affaire sérieuse. Qu'on en juge par 
celle qu'il lui écrivit le lendemain même qu'il adres- 
sait la lettre ci-dessus au cardinal'. « Madame, dit-il, 
je suis extresmemenl ayse davoir apris le recouvre- 
ment de votre santé, duquel javois desjà eu advis 
par diverses voyes. Je prie Dieu de tout mon cœur 
qu'il vous la confirme, et vousdone aussy longue vie 
que vous la pouvés souhaitter. » De pareils senti- 
ments sont certainement d'un bon fils, mais la aé- 
cheresse avec laquelle ils étaient exprimés auraient 
dû indiquer k Marie de Médicis que les efforts de sa 
haine étaient superflus, et qu'elle ne parviendrait 
jamais à détacher Louis XIII d'un ministre auquel 
il se hait chaque jour davantage. 

' Pi^trt ât Biehilieu, t. IV, p. «3. 
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Mon couBiD, je trouve très bon que voua aJiés a Paris aujour- 
d'huy je vous conjure dans ce lieu là de prendre bien garde à 
VOUB. — LouiB. 

Je VOUB prie s'il est venu des nouvelles de Holkude ou Lorraine 
je leB Bçache promptemeDl. — {Ibid., Toi, 33.) — (Oriff.) 

Mous n'avons rien à ajouter à cette lettre. Les 
termes employés par Louis XIII sont assez signifi- 
catifs et indiquent suffisamment de quelle affectueuse 
sollicitude il entourait son ministre. Dans les lettres 
qui vont suivre nous retrouverons cette sollicitude 
se manifestant d'une façon aussi caractéristique. 

XXX 

Mon coum, je ne sçauroig esUe en repos si je nay souvent de 
voB nouvelleB cest pourquoyi envoyé ce porteur pour men rapor- 
ter oue je prie le bon Dieu ae tout mon cœur estre telles que je 
les désire. — IjOuis. A Chalons, ce troisième octobre 1633. — 
(IMd., fol. 34.) — (Or^.) 

Au mois d'août, Louis XIII, poursuivant l'exécu- 
tion du plan tracé au commencement de l'année, et 
profitant des embarras que la politique de sou mi- 
nistre avait suscités à l'Autriche, attaquait la Lor- 
raine, qui ne pouvait être secourue par l'empereur. 
Les forces de Charles lY, retenues ailleurs par les 
Suédois, ne purent empêcher le roi d'arriver rapi- 
dement jusqu'au cœur du duché. Le duc de Lor- 
raine, e^ayé, demanda à négocier, et, le 30 sep- 
tembre 1633, il signa à Charmes un traité par lequel 
il s'engageait h livrer sa capitale à Louis XIII pour 
quatre ans, et à ne plus porter les armes contre lui. 
Le roi entra en grande pompe à Nancy le 26 sep- 
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tembre. Cette ville était alors une des places les plus 
fortes de l'Europe, et sa possession devait être d'une 
grande utilité k la France. On augmenta ses fortifi- 
cations, ses habitants furent désarmés et oh y mit 
une garnison française'. 

Richelieu, parti de Nancy le i" octobre, fut obligé 
de s'arrêter à Saînt-Dizier, où il arriva assez malade 
le 4. On voit, par la lettre précédente, combien 
Louis XIII craignait de perdre un serviteur aussi 
précieux que l'était le cardinal. Saint-Simon, qui 
avait momentanément quitté le roi, écrivait àBou- 
tbillier, de Gommercy, le 3 octobre ; « Le roy rescent 
une extresme peine du mal de monsiegneur le car- 
dinal... Je soushaiterois qu'il fust à Cbâons et nous 
tous auprès de luy. Donnez des nouvelles souvent, 
le roy le désire fort et m'a commandé de vous man- 
der, comme aussy si monseigneur le cardinal veult 
quil le reviendra trouver'. » Le 6, le cardinal allant 
on peu mieux, le roi écrit à Bouthillier : » Monsieur 
Boutilier, les nouvelles que je reçoy a toutes heures 
de mon cousin le cardinal de Richelieu, me conso- 
lent extresmement, c'est pourquoi ne manques pas 
de continuer a men faire sçavoir le plus souvent que 
vous pourés. » Et, en post-scriptum, il ajoute : « Le 
Juif (c'était le chirurgien qui avait déjà guéri Riche- 
lieu à. Bordeaux en 1632) passa par yci ier au matin 
sans que j'en seuse riensî jeneuse été advertije luy 
euse bailé des chevaux qui teuse mené plus diligem- 
ment que la poste'. » Sans doute, cette fois encore, 
ce Juif était mandé auprès du cardinal ; cela expli* 



^ di ta réunion de la Îm 
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querait le regret exprimé ici par Louis XIII àe ne 
lui avoir pas donné des chevaux meilleure que ceux 
de la poste. Richelieu quitta Saint-Dizier, étant eu 
pleine convalescence le SO octobre. 

XXXI 

i3 octobre 1633 '. 

Mon cousin, la nouvelle que Jai receu de vostre nouveau mal 
ma mis eztresraement en peine mais monsieur Bouvart* masure 
que se ne sera rien je vous prie de séjourner où vous vous Lrou- 
verês bien jusques a tant que le chemin ne vous puisse plus 
faire de mal. M. Boutilier vous fera response sur le mémoire que 
vous mavéB envoyé cest pourquoy je ne voua en parleroy pas 
davantage asaeuréa vous de mon afeclion qui durera jusqu au 
dernier aoupïr de ma vie. — Louis. Au Plesis des Bois *, ce 23, 
1633. — {Ibid., fol. 36.) — {Orig.) 

XXXII 

Mon cousin, ne pouvant estre en repos si je nay souvent de 
vos nouvelles j envoyé Montorgeuil pour men aporter'ie prie le 
bon Dieu de tout mon cœur qu'elles soient telles que les deare 
la çersône du monde qui vous ayme le plus et qui naura poincl 
de joye qui ne vous revoye en parfaicte santé ', — Louis. A Gou- 
rivllle', ce ving-sixièrae octobre 1633. — [Ibid., fol. 37.) — 



nmia âa roi, dodb aoyaaa qu'elle ■ été, en effst, écrila mn moii d'oëlolin. à 
cïUBO de Is maladie du cardiDal, qu'elle Indigne conime n'étant paa terminés. 

sujet dea affaires d'Allemagne, daté du 22 octobre {Papim de Sicfielitu, 
t. IV. p. 490}. et duquel dans une lettre an cardinal, du 30 octobre. Bou- 
tbillier. qui ét^t alors auprès du rôï, disait : ■ l.e roy a fort approDTé Le 
mémoire sur l'Allemagne. . (Aff. itre-g.. Fraiu^, t, LIX. fol, lîî.) 

• Bouvart avait succédé à Héroard. comme premier médecin de Louia XIII. 

• Le roi togeiLit alors chez le président de FlesseUea, il en partit le M. 
(Voir Gaielle de /Voues, 1633, p. 436.) 

• Richelieu était encore k Séiannea, en Brie, le IS octobre, il y étidt arrivé 
iisil. _ 

il envoj^é l'ayant guéri par an 



coup de lancette. [Papia-i de Jticheliai, t. IV, p. 761. 



pour Sainlraerinaio, car ta ftaietle noue 
._!_j__,..,_ _. .j_. --lucher il Saint-Gep 
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Mon cousin, je ne saurois demeurer plus longtemps sans en- 
voyer Bçavoir de vos nouvelles ces pounjuoy jenvoye ce porteur 
pour men raporter que je prie le bon Dieu estre tefles que je les 
désire, pour moi je me porte parfaictement bien et ne me reste 
pour avoir contentement entier que de vous revoir en lestai que 
je le Boubwte pour lequel je prieroy le bon Dieu incessam- 
ment. — Louis. A Saint-Gennain-en-Laye, ce 3 novembre, jour 
SaintrHubert'. — (/6id., fol. 38.)— {Origiml.) 



XXXIV 

Mon cousin, je suis extresmement en peine de voslre nouveau 
mal mais ce qui me consolle est que vous masures que ce ne se- 
ra rien jay parlé k Villiers suivant vostre mémoire, je diroy H 
M. Boutiher à la première vue tout ce qu'il ma dict pour vous le 
rapori«r* je vous asureroy touBJoure de mon afection et prieroy 
le bon Dieu de tout mon cœur qu'il vous tienne en sa saincte 
bonne garde, — Louis. A Versaile', ce 10 novembre 1633. 

Bonlemps' sera à voatre logis à voslre arrivée. — {Ibid., 
fol. 39.) — (Original.) 

I C'est, sans douta, ï catte lettre qna répondait Richelieu, le S novambra, 
.lorsque, iorivaal bu roi, il lui disait ; » Sire, rhonueur qu'il tous plaist ma 
faire ma sort beauooQp plus que tous les médecins du tnoade. Je para 
Mjourd'hnj pour me mettre ea chooiiu de vous aller trouver... quaad je an 

"uî\?Jt gïèr^*.^."°/Sp1n-«*rfe flicXlù^"iy! pTss'™ . A3Bnei,*q'uf na 

cimente de [âulielieu s'adressaieat saulemeal k la sympathie que la roi ^në 



répondait k des témoignages encore plus directs. 

* Cette lettre répand b un tuémoira et à une lettre de Richelieu, dans 
lesquels le cardinal indiquait au roi la réponse qu'il devait Taire jt Villien 
Sldnl-Geneït, envojé à Louis XIII par la reine-mare. La lettre que nous 

ment une réponse yarbale. Le mémoire de Richelieu est donné'par M. Ave- 
nsl (t. IV, p. 4S7), et ea lettre existe aux archives des affairas élrangéres 
(France. 1833, t. LIX. 127). 

* Cette lettre est du 10 an matin, puisque le roi coucha le eair à Siùnt- 
Owmaln {GaieUe de France, 1663, p. 4B0). 

* BoDtempa était ralet de chambre du roi. 
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XXXV 

Mon cousin, cAme le jeune ' est arivé jalois tous escrire pour 
TOUS tesmoif^er encore la joye que je recuier en tous voyant et 
le contentement qui men est demeura lequel ma redôné la santé 

Sarfoicte je vous puis asurer que le feu oe Versaile est plus en- 
Euné que celuy oe Rue! * et qui durera a jamois. — Louis. A 
Vere&ilé, ce 28 janvier 1634. — (Ibid., fol. w.) — {Original.) 

XXXVI 



quoy je passe le tems celle cy nestanl a aultre fin je vous aseu- 
reroy que je continuroy mes prières envers le bon Dieu afln qu'il 
vous tienne en parfaicte santé ainsi que le souhaite la persône 
du monde qui vous ayme le plue.— Louis. A Chantilly, ce 14 feu- 
vrier 1634. — {Ibid.. fol. 4f.) — [Originai.) 

Les deux lettres qui précëdeat, si pleines des 
sentiments d'affection qui animaient le roi à l'égard 
du cardinal, le cèdent encore, sur ce point, aux trois 
lettres qui vont suivre. Ici, Louis XIII semble cher- 
cher les termes les plus passionnés pour exprimer 
l'amitié que lui inspirait son ministre. Il sait que 
Richelieu se laisse facilement abattre, et c'est avec 
des protestations pleines de tendresse qu'il essaye 
de relever son courage et de faire renaître la con- 
fiance dans le cœur du cardinal. 

■ C'iUit le nom donné dus Lt runiUarilt fc Léon Bnmhilller, Sli du surin- 
tendant de> flnUDCei. Uoa BouthiUier, canseiller d'Ëlx, puis secr«tain 
d'ËUt. devint, plna tard, comte de Chaviativ el de Busan^oy. U fat m#l« k 

le designs pior Taire putiB da Conseil de réçenct du jeune Louis XIV, mais 
ChayiEny, apr^i la disgrâce qu'Anne d'Aatncbs iaUÎ^'eB k aon père. Claade 
Bouthillier, prit ss retraite, at De conserva que le titre de ministre d'Ëlal. Il 

* Richelieu habitait Rueil k ce tnnment. 

> Claude de Rsuvral. sire de SaintSimon, page et favori de Lonis XIII. Il 
ilalt alors grand louvetjer, premier gentilliomnie da la Chambre, grand 
écuyer et gouverneur de Blaye. 11 ne devint duc et pair qu'en IKO. et 
mouiuten 1BS3, k Paris. On sait qu'il fui la pire de l'Inimanel auteur des 
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XXXVII 

Mon cousin, JQ ne changeroy poinct mon discours ordinaire 
qui a toujours esté de voua aaeurer de mon afection je continu- 
roy toute ma vie dans ceste volonté et si ii eatoit nésesaire de 
vous en doner des témoignages faicte moy cognoistro enquoyet 
vous verres que je myporteroy avec plus de chaleur que je noy 
jamais faicL en atendant quoy je prieroy le bon Dieu de tout mon 
cœur qu'il vous tienne en aa saiacte garde.— Louis, A Chantilly, 
ce XI mars 163*. — (Ibid., fol. 42. — Original.) (Ibtd., (634, 
six derniers mois, fol. 136, — Copie.) 

XXXVI n 

Mon cousin, ce mot nest que pour vous assurer de la conti- 
nuation de mon afection qui durera jusquea a la mort, je suis en 
bone aanlé grâces au bon Dieu je le pne que la vostre soit telle 

Ï lie vous la souhaite ta persane du monde qui vous ayme le plus'. 
ouïs. A Chantilly ce 19 mars 1634. — (Ibid., l. V, fol. 43.) — 



XXXIX 

Mon cousin, jenvoye ce gentillome vers vous pour me rapor- 
ter des nouvelles de vostre santé sans lesquelles je ne puis eslre 
en repos je vous recommande davoir touajours seing de vostre 
persône principalement à Paris* il est passé icy deux ouvriers 
qui viennent dalemagne qui sont aie trouver M. Boutilier je vous 
prie me mander les nouvelles qu'ils ont aportée» en estant en 
impatiance je finiroy cette lettre en vous aseurant de mon afec- 
tion qui eera tousjours telle que vous la pouvés désirer. — Louis. 
A Chantilly, a. midy, ce 23 mars 163i. — (Ibid.. fol. 44.) — 
[Original.) 



• Ce billet lemble uiie r&ponse k une lettre du cudioal. 




Is sauti du roi. «ne lettre de Riciieliau, adressée, le 18 


nars. à Léon 


BeuihiUier, parait justiâsr cette supposition : " Je vou 


envoie, lu 


dil-U, un billet d'une nouvelle forme pour le plus obligea 


( maistre du 


monde. Vous me msndarei comme il l'aura rooeu.,. » {Papier 


de Hielielieu 


i. IV, p. 513). Cette phrase, dans un billet qui ne devait pas 


être lu du roi 


indique combien Richelieu était touché des procédés du m^lr. 
et nous montre que quelques bonnes paroles de Louis XII 


:,r.?f;,'1. 



' Richelieu Alaii k Paris k ce moment : il ne partit pour Rueil que le 
cardinal les dangers qu'il peut courir k Paris. 
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XL 

Mon cousin, je comenceroy cette lettre par vous dire que Ren- 
bure ' ma fait voir le règilement que tous avéa fuct pour vos 
gardes qui est très bien*, je tous atendroy mercredy avec impa- 
tience et finiroy cette lettre en vous aseurant de mon afectton 
Sii sera touBJoura telle que tous la pouvès désirer priant le bon 
ieu de tout mon CŒur quil vous tienne en sa saincte garde. — 
Louis. Fait 6. Fontainebleau, ce 29 avril 1634.— {Ibtd., fol. 4-3.) 
— {Originai.) 

XLI 

Mon cousin, je ne sorois vous tesmoigner la joye que jay da- 
prandre qui! nia rien a craindre pour vostre vieux mal' je prie 
que le bon Dieu vous dônera la santé parfaicte, la mienne va 
toujours de mieux en mieux ie vas auiourdhuy a la chasse pour 
esaier si je pouroy endurer le cheval (je vous conjure davoir 
plus de Boin^ que jamais de vostre persûne et croire que la 
mesme afection que jay eue pour vous et plus grande s'il ee pou- 
voit jusques a ce moment durera éternellement)* priant le bon 
Dieu de tout mon cœur qu'il vous tienne en saincte garde. — 
Louis. A Fontenebleau, ce 12 juin 1634. — (J6id..fol. të.) — 
{Origintû.) 

La Joie que Louis XIII exprime dans cette lettre 
était réelle et profondément ressentie. Ce n'est pas 
seulement à Richelieu qu'il témoignait son conten- 
tement de le savoir bien portant, et te désir qu'il 
avait de le voir toujours eu bonne sauté. Partout, à 

■ Jean de Rftnbnraa. chevalier de> ordres et capitalDe da chevau-légers, 
11 fU( tué tu s<6» de Is Cspelle. le 4 octobre 1637. 

■ M. Avenel n a pu trouvé U moindre trace da rèsrletiieat dont p&rle 
Louia XIII ici : DOU9 a'Bions, d'aiUesrs, pu ét« plus heureux que lui. 

■ I« roi veut parler dei rhumntiamei du cardinal, donc celui-ci avait 

une autre tetlra de Rich^eu. tente à Paria, le mtme jour, et adreaaéii k 
L*aa BouUiillier. Daua celte lecire, le cardiaal demande dea nonvellea ds la 
Tode la p ■ 



Louia XIII le comble, {pBpitri Ar Ilic/itlita, t. IV, p. 568.) Nou! 

que la Isllrs du roi a *t* écrite Ir ■" 

La pbrue placée entre pai 
{PapitTt de JtieStlitu, t. IV, p. 57 



La pbrue placée entre parenChtees a déjà éti dtée par If. Ave 
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tout instant et k tout le monde, il exprimait les 
mêmes sentiments. Le même jour, 13 juin, Léon 
Bouthillier, dans une lettre à Richelieu, disait : « Le 
roy est en parfaite santé, grâces à Dieu; iltesmoigne 
tous les jours désirer plustost la vostre que la sienne 
propre, avec des tesmoignages d'une passion qui ne 
se peut exprimer'. >< Et c'était un des confidents in- 
times du cardinal qui écrivait cela ; un homme que 
Richelieu plaçait auprès du roi, pour être informé par 
lui de toutes les variations d'humeur du maître, et 
qui ne négligeait jamais, quand l'occasion se pré- 
sentait, d'informer le cardinal des sujets de mécon- 
tentement qui auraient pu être donnés à Louis XIII 
par son ministre. Le iS juin Léon Bouthillier écri- 
vait de nouveau à Richelieu : t< Je me réjouis infi- 
niment que vostre mal n'ait pas esté de telle consé- 
quence que nous le craignions ; le roy en tesmoigne 
mie extrême joye. Hier au soir M. le premier donna 
la collation à la reyne et aux filles, où le roi vinst; 
il y fust beu bien authentiquement à vostre santé'. >< 
C'est là un témoignage précieux. Voulant surtout 
servir Richelieu, Léon Bouthillier devait être rempli 
de défiance à l'égard de Louis XIII. Gomme le car- 
dinal, le jeune secrétaire savait combien le roi était 
parfois dissimulé; mais il vivait sans cesse avec lui, 
connaissait toutes ses actions, ne perdait aucune de 
ses paroles, épiait en quelque sorte ses pensées, et 
si Louis XIII n'eût pas été pénétré des sentiments 
affectueux qu'il exprimait à tout propos à l'égard de 
son ministre, Bouthillier l'eût deviné et en eût in- 
formé Richeheu. 

' Arci. des af. élrang., Frame., 1831, sii preniiBrs mois, fui. Î9J. 
' /rfem. fol. Sfe. 
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XLII 

Mon cousin, je pars demain matin pour aler coucher à Juvicy 
et après demain estre à Ruel à 4 heures du soir. (Je ne tous 
feroy responae sur ce que avés escrifit à M. Boutilier parceque 
estant parti ce matin je nay osé ouvrir son paquet)' eeulemenl 
vous aseureroije que jauroy tousjours la mesme afeclîon pour 
vous que je vous ay promise et pneroy le bon Dieu de tout mon 
cœur qu'il vous tienne en sa saincte ëarde. — Louis. A Fontai- 
nebleau, ce 18 juin IfiSl. — {Ibid., m. 47.) — lOnginal.) 

XLIIl 

Mon cousin, je viens de recevoir vostre billet si ce nestoil que 
jay cômancé aujourdhuy a prendre mes eaux et que je nose aler 
au" chant je voua euse porté ma response moy mesme. Je vous 
diroy donc que vous pouvéa mander le conseil demain à 3 heures 
après niidy en ce lieu ou a Ruel si vostre santé ne vous permet 
de venir icy laquelle il vous fault préférer a toutes choses priant 
le bon Dieu quil voua la conserve telle que je la désire. — Loms- 
A Saint-Gennain-en-Laye ce 27 juin 1634. — (Ibid.. fol. 48.) — 
{Original.} 

XLIV 

Mon cousin, jay respondu à vostre mémoire à ia marge ' je 
vous aseureroy par celle cy de ma bône disposition je prie le 
bon Dieu que ta vostre soit de mesme atendanl que je vous voye 
je vous aseureroy de mon afection qui sera tousjoura telle que 
vous le pouvés désirer el prieroy le bon Dieu qu'il vous tienne 



Baielieu. t. IV. p. 573). Le Bavut «dileiir des papiers du cardinal fait 

cru & l'aUflclioD de Louii Xlll pour Kichelieul il anirma c«ice affecUoa : 
> Nous ne anurions, dit-il, trop mettre le lecteur dans U confldcnce de ces 
panicularitéa intimes que les msloriaas ont jieu coaimes, ou auiquellsB ils 
OUI dédaigné d'accorder leur attention, et qui nous paraissent, neanmoiuB, 
tris-pri^res à rectifier des idéal peu eiutei sur les relationa de Louis XIII 
el d'un ministre vtri Irguelil at ae tmtail alliri par aucun pencliant tant 
doutt, mais dont il prisait avec un rare discernement les sersicas, et auçuet 

I ses paasôea 

ion que nous défandons. 

p. a;e), à la date du 15 juillet, ou mé- 

larginaias de la main du roi. 
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en sa saincte garde. — Louis. A Chantilly, ce 13 juillet 1634. — 
(Ibid.. fol. 49.) — {Original.) 

XLV 

Mon cousin, vous mavés fait grand plesir de m'envoyer la de- 
pesche je vous avoue que Jeuse esté toute ceste nuict en peine 
sans cela ' je garderoy le paquet jusquea a demain que le jeune 
vienne icy ou si il ne vient a midy je vous ie renvoyeroy, je vous 
doneroy le bon jour par celle cy parceque je croy quelle ne vous 
sera randue que demain matin et prieroy le bon Dieu qu'il vous 
tienne en sa suncte garde. — Louis. Script a onze heures du 
Boir, ce premier aousl 1634. — (tbid., fol, 91.) — (Original.) 

XL VI 



Mon cousin, le porteur de ceste lettre apellé Sifredy est celu^ 
a qui jay doné la compagnie que j'avois réservée dans le régi- 
ment de Chamacë *, il a esté cinq ans dans mes mousquetaires 
où il a très bien servy et de plus a 2 mil escus contant devant luy 
que son père luy a envoyé pour faire une bonne compagnie' je 
viens de prendre médecme pour ne pas perdre la journée de de- 
main espérant aler à la chasse asures vous tousjours de mon 
afection qui sera a jamais telle que je vous la promise priant le 

■ Qvella est cetts dépêche que Is roi attendait avec une al grnain impa- 
Uettee, at quelle nouveDe davait-eUe apporter? Le 5 jnillBt ppéeédaot; 
Richelieu «crivait au maréchal de la Force ; « Par voire lettre du dernier 
Win TOUS çroDM terme jusqu'ai 



_ de la 



jai dit qu'il ipoil juBqu'fc la lin de juillet {Pmieri de JUcheliOi. t. fv. 

E. ?8S). El le il du m^me moia, il écrivait k Léon Baulbillier ^ > Le roi a été 
lau aiae de voir ce qui se paaae kla MoUie et que M. le maréchal de la 

Force en aaaure la reddiUon dans la fln du mois ■< (/d«n., p. ii2.) Do— 

■on uoinéro extraordinaire, du 31 jnillet, la Gatelle de Fratae cacoote 

nouTflUe importante qu'atteodait Louia XlEl avec tant d'Impatience, ot ci 

opérations, que le 4 aoijt suivant. {Afémoirea 
PaiHerê de Richelieu, t. !V, p. 786.) 
ï Par le traité conclu antre la France et 



LoDia XIII s'était sngagA h lever 
' ' avalerie. Charnacé a< 



la Hollande, le IS avril 1031, 

..__■ igimsnt et une com- 

inel dn tégimeol et 
capilaiDe des cavaliers. 

■ Sifredy reçut sa commission le 14 septembre, comme noua l'apprend un 
rawon de Riclielieu au roi. daté du 13 du même moia. {P^iert de hic&elieii. 
t. IV, p. 6ÛS.) 
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boD Dieu quil voub tienne en sa ssincte garde. — Louis. A Mon- 
ceaux, ce h au soir 1634.— {Ibid., fol. 53.) — (Original.) 

XLVII 

Mon cousin, je ffÙBois estât de vous aler voir aujourdui ', 
mu3 la ^ute mayant pris cest« nuit nien empeschera a mon 
grand regret je esoyeroy sur le soir a voler un perdreau dans 
mon parc nosant aler plus loin de peur destre surpris par la doit' 
leur et avoir trop longue retraitle jay force petittes choses a 
vous dire que je vous diroy demain moymesme sil plaist au bon 
Dieu' je ne vous asureroy pas seulement de mon afection mais 
de la grande pasion que jay pour vous qui durera tant que jau- 
roy ime mioute de vie. — Louis. A Chantilly, ce 16. — lloid; 
fol. S*.} — (Origiml.) 

XLVIII 

Mon (»)usin, jenvoye des Chapelles au jeune* afin quillexpëdie 
prontement et quil sen aile a Cirg ' je lay chargé de ce mot pour 
vous asurer de la continuation de la grande afTection que jay 

' RiebcUsn habiUll olon RoyitDmoDt. 

* La roi a au une Attaque dt goutte.., qui u'a dura que deux joun pen- 
dant IfliquelB le cardiDaJ-dnc n'a pai manquA de le TiiLter BoïgUQUeenieut. ■ 
Gmiltt dé Frmet du 10 aobt 1634. p. 3U.) Xi eoutte, ea aObl, reprit le roi 
la nuit suivante, et il n'alla pas vafr le cardinal, comine il ae le propaaait : 
ce f^t Richelieu qui vint h Cb 
nous l'apprend dans une letlri 
t. IV, s. ^1. 

> K Léon Boulhillier, Le mime jour. Louis Xlll «criTait k celui-ci : 
. Monsieur BouDiillier-DeschapeUe voua Ta trouver pour avoir les exp«di- 
tions de Cirg tAa qu'il s'en puisse aler nu plus loat, Foist k Nanteiul ce 
3U aouBt 1634. Louis [Areli. det aff. étrang., Ftanc*. 1. V, fol. S7.) 

• Circli, dont Deachapallea fut aomnié gouverneur, «tait un chïleau sitôt 
sur la Moselle, près de^a frontière de Luxembourg. (Peut-être Sierck, car 

U. Avenel affirme que Descbapelles ?ut nomm* Kouvernear de Circk. aiî 
mois d'octobre. La lettre que noua donoDUS réUbTlt les faila, et celle de 
Louis XIl! k BDUthillisr, jusqu'alon inédite, nous montre qu'il re;ut aa com- 

iromper M. Avenel, c'eai que la 18 octobre. DBachapaUes écrivait k Rjcheliou 

télre attaquée. [Areh. deia^. étrane., ZarraiW, t, XXV.fol. ÎSS.) C'est, «sjis 

assiégé. Sa conduite manqua tellement de courage, que Richelieula qua- 
lifie de > Ucheté •, du» une lettre i. Cbornacé, du 10 mai 163$ IPiunn-i ils 
aichilim, t. IV, p. 1»). Cette reddition le Ht condamner i. mort, par an con- 
seil de guerre. 11 fut exécuté k Mèiièrea, le S mai 1635. 
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pour ÏOUB je me porte bien a ceal* heure et me porteroy encor 
mieui quand je sauroy gue vostre santé sera telle que la désire 
la peraône du monde qui vous ayme te plus eat moy qui priant 
le bon Dieu de tout mon cœur ouil vous conserve aussi long- 
temps que je le désire. — Loues. Nanteuil ce 30 aoust 1634. — 
(Ibii.. fol. 55.) — {Original.) 

XLIX 

Mon cousin, jay veu !e marquis de la Force' et ses instruc- 
tions il me semble qui luy faudroit un petit équipa^ ou pour le 
moins queli^ues munitions dartillerie de guerre suivant le mé- 
moire que jenay dresse lequel je vous envoyé car si il trouve le 
moindre obstacle du monde savoir barricades ou traverses dans 
des chemins sans petites pièces il les forcera malaisément. Tou- 
tefois je remets le tout a ce que vous en jugerés à propos*, je 
me porte bien grâces au bon Dieu et suis en grande impaliance 
de vous voir pour vous aseurer de la continuation de mon amitié 
qui durera jusques a la mort. — Louis. A Monceaux, ce 4 sep- 
tembre 163i. — (IMd., fol. 60.) — [Original.) 



Mon cousin, hy esorit les billet pour les surintendans lesquels 
je vous envoyé *, jay apostille vostre mémoire lequel je vous ren- 
voyé dans ce paquet je liniroy ce billet en vous aseurant que 
lafection que jay pour vous augmente de jour en jour et durera 
éternellement. — Louis. 

Jay escrit la tout dans mon lit qui est cause que que {sic) mon 
escriture est un peu plus difficile à lire*. — A Monceaux, ce 
12 septembre 1634. — [Ibid.. fol. 61.) — {Original.) 

< Armand du Caumoai, marquis de la Force, maréchal ds camp dana 
rarmée de sou père, le maréchiJ de la Porcs. 11 ittviox mpjéchal de Franc*. 

taienl. l'une sous préiexle de secoadw les Hollandais ou les SuAdaia, l'aulrs 
pour venir en aide ani impériaui. Ainti le marquis de la Force n'avait 
qu'une mission bien précaire; il allait, selon un mémoire de Richelieu an 
roi, daté du 3 septembre • avec six mil hommes de pied et douie conls che- 
vaui. vers Donchery pour sauver les Lieeeois. > {P^era de Ilichetieti. l. IV. 
p. WS.) A la Ha du mois, sa miaaiau étant terminée lans doute, il recevait 

aux troapea commaitdéas par lou père, eelon qu'il le jneera plus k propos. • 
(Uémoira k Servien. Papitri de meheUen, 1. IV, p. fllS.) 

• Nona ne savona quel est la document dont Louis XIII parle ici. 

' Ceci nous serait une preuve, si elle était nécessaire, de l'aulheDlicité 
de l'écriture des lettres que sous publions. 
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Richelieu avait adressé au roi, ce même jour, 
12 septembre 1634, un mémoire dans lequel, après 
divers compliments et protestations de tendresse et 
de dévouement, il demandait l'avis de Louis XIII 
sur la formation d'une nouvelle cavalerie. Il lui di- 
sait, àce sujet, qu'il pensait que les étrangers étaient 
préférables aux Français pour former cette cavalerie. 
En général, nous ne reproduisons pas ici les ré- 
ponses que faisait Louis XIII en marge des rapports 
de son ministre, mais nous n'hésitons pas à donner 
celle qu'il rédigea à propos de ce mémoire de Ri- 
chelieu, parce qu'elle montre bien que les questions 
d'administration n'étaient ni inconnues ni indifTé- 
rentes à ce roi, qu'on a trop voulu représenter comme 
un roi fainéant. Le cardinal lui propose de lever de 
la cavalerie étrangère. « Il est très-à-propos, ré- 
pond-il, et croy qu'il faut qu'ils soient tous carabins, 
comme ceux de Miche, tant parce que la cavalerie 
estrangère n'est pas meileure, que ausi la nosLre dès 
qu'elle a fait un voyage elle jette toutes tes hautes 
et basses armes et ne luy reste plus que la cuirace, 
qui est l'arme du carabin, et pour M. de Bulîon elle 
ne couste pas tant et me semble qu'il faut lever en 
Âlemagne et Liège, parce qu'on tirera le tout de 
l'armée d'Espagne qui, par conséquent, s'afFoiblira*. » 
C'est là, il nous semble, parler en capitaine et en 
administrateur, et le cardinal prisait avec raison un 
m^tre qui examinait et contrÂlait ses avis d'une fa- 
çon semblable. La postérité, nous le savons, a été 
plus injuste que le grand ministre, mais nous ne dé- 
sespérons pas de la voir réformer un arrêt rendu 
par la passion et répété par l'ignorance. En consul- 

< Paputri <U Hwliilin, t. IV, p. 800. 
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tant les papiers de Richelieu, on pourra d'ailleurs 
se rendre compte que tous ses rapports sont annotés 
pareillement, ce qui démontre bien que si l'illustre 
cardinal peut retenir h son acquit la conception et 
la préparation des grandes choses qui ont illustré le 
règne, il n'a pas eu, comme on l'a dit, un maître 
indifférent à ces vastes projets, et qui ait subi leur 
auteur avec une impatience chagrine. On a vu, au 
contraire, et on verra de plus eu plus que Louis XIII 
participait à tout, aux grandes comme aux petites 
affaires, et qu'aux unes et aux autres il prenait le 
plus vif intérêt. 

LI 

Mon cousin, je vous jirie que de la fëre dont il eEl question 
persoDe n'en SQache nen que vous le Jeune et le mareschat de 
Bresé lequel désire de faire un régiment a quoy je consens très 
volontiers', Louis. A Monceaux ce i2septenibre 1634. — ilbid., 
fol. 82.) — (fingiml.) 

Lir 

MoQcouBin,jayveu la lettre Dargencourt^je trouve trësapro- 
poB de mettre garnison à Charlevilfe, vous choisirés le régiment* 
il me semble aussi bon de faire des magasins de foin et avoine 
àam ies villes et faire comandement atoute la campagne dapor- 

' Cetta lettre eit da mime jour que Ispric^dents; ans» aoos pensons que 
laffaln, dont parle le roi et qui doli rester BBcrtte, en la farmaiioa delà 
iMUVeUa cavalerte. 

' M. Avenel donne cette leitoe k la fin d'un rapport de Richelieu, daté du 
13 Mplambre (t. IV, p, 603). I.'orlgiDal que noua avons eu entre les mains 

'D'Argencourt «tait un ingénieur diatingué, Protestant, il défendit M ant- 
P«lllBr Contre Louis XII!, en 16!!, cb «ai as l'empicha pas de diriger en 
1815, pour le compte du roi, la conatcnction des fortifications de l'tle Se Ré. 
el. en leso. celles de 111e d'OUren. Rich«ll»u en faisait un tréa-Eriuid caa. 

' Orna le rapport cité plas baul, Richelieu disait au roi qu'il lui «nvoyjui 
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ter leurs ^ins dans les villes, jentens pour I& Picardie el Cham- 

Eagne qui sont les lieuJt par ou lennemy peut entrer, je trouve 
ien estrange que nous narons nules nouvelles Dalemagne et 
Holande, je voua prie que des quil y en aura que je les sçache 
promptement ' je me port« bien de ma médecine. — Escrit a 
Monceaux, ce 14 septembre 1634. Louis. — (Ibid., fol. 65.) — 
Original. — (Ibid., i63i, six derniers mois, fol. IM.) — {Copte.) 

LUI 

J'our man coutîn le cardiiuil de Bichstieu, dii IS êeptembre 1S34- 

La dernière recrue des x homes de la cavalerie qui est venue 
en picardie et tardenois na reseu aucun argent ny montre ny 
Burtaut* ces capiU-ines me sont venus pour men avertir et me 
dire quils ne les peuvent plus tenir sans argent vous parlerés aux 
surintendans pour leur en faire dôner vous aurés la sédition ar- 
mée a Rouan a laquelle je crois qu'il faut remédier et ne pas 
soufrir telles choses je crois quil seroit bon de leur faire peur 
de restablir le fort Sainte Catherine et de faire avancer quel- 
ques régiments de ce coaté. 

Jay comandé a la Ville aux Clers * les provisioDS pour M. de 
Sully el la Meileraia ♦ et feroy touBJours de bon cœur tout ce je 
cognoistroy que vous désire rës. 

Moncaul me presse pour un régiment et ma dit que vous me 
laviés renvoyié je remets a vous -a en faire ce que vous jugerés a 
propos je croy qu'il sera content que on le mette sur le roole de 

' Richelieu ftDnoDf^l, en effet, du» >oa npport. qu'aucune nouTelle 
n'étsil UTiv«a de Hollande et d'AUemagne. On \oic que, chaque jour, la 
France se préparait de ptug en pi ua II entrer d'une fifon directe en lutte 

marge de« rappom de Richelieu, que le roi s'occupaii avec autant de pa>- 

■ Supplément da paie. 

> Henri- Auguste de Laménie. leigneor de la ViUe-aux-dera. comts de 
Brienne depuia ISÎ3. Il «tait alon Bacrétaire d'Etat. Caraclïre indépendant, 
il se oantents d'dtre fldéle an roi, sans jmnala rechercher la faveur du car- 
dinal, ce qui ua rempécba pas de garder laa placei que sa aînesse dana la 
cooieil et u fldélitj lui avaient acquiaei. U obtint le départemaut de* affaî- 
rea étrangères en 1643, et le Kards jusqu'en 1663. C'eit l'auteur dei Uémoirei 
ai connus sons le nom da Memoirta de Briemu. 11 mourut sa 1666. 

> Charles de la Porte, marquis de la Meilleraye, coQsin germain de Riche- 
lieu, al à ce moment lleatenantrgtnéral de Bretagne. 11 allait élra nomné 
grand-malt» de l'artillerie. Maréchal de camp, l'année suivante, puis mei- 
tre de camp. lieuleuanl-Kénéral des années du roi, en 1636, ïl fut nommé 
maréchal de France, an IBM. à la prise d'Hesdin. Après avoir été aurinten- 
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ceux qui en demandent pour lavenir. — (Ibid., t. V, fol. ()7.) 
— [Original.) 

Cette lettre n'est pas, comme tant d'autres, une 
réponse à un mémoire de Richelieu ; ici le roi a 
l'initiative, il informe son ministre de faits qui sont 
inconnus à ceiui-ci, lui donne des ordres et lui fait 
part des résolutions qu'il a prises. Aussi le cardinal, 
dans un rapport du 20 septembre', lui montre-t-il 
comment il a exécuté ses ordres, reconnaît la valeur 
de ses avis et le remercie de ses nouveaux bienfaits. 
Ainsi, sur le premier point de lu lettre de Louis XllI, 
Richelieu répond : « J'ay fait voir fi MM. les surin- 
tendants la lettre de Vostre Majesté sur le sujet des 
dix hommes do la dernière recreue de la cavalerie qui 
n'a point été payée. Ils alëgfucnt beaucoup de rai- 
sous qui ne me semblent pas bonnes, puisqu'il est 
vray qu'elles n'ont pas esté précédées du paiement 
nécessaire. » En marge, le roi insiste sur les craintes 
qu'il avait manifestées dans sa lettre : » Si on ne 
les paye, dit-il, je crains qui se débandent. » 

Quant à Moncaut, le cardinal répond seulement : 
« J'ay dit à Moncaut qu'il serait sur le rdole de ceux 
qui seraient destinés pour lever à lavenir, mais que 
cestoit tout ce qu'il pouvoit attendre. » Il répond 
d'une tout autre manière au paragraphe concernant 
La Meilleraie : « Je rends un million do grâces à Sa 
Majesté, dit-il, pour le commandement qu'il lui a 
pieu de faire des expéditions de M. de Sully et de 
mon cousin de La Meilleraie ; j'en reçois tous les 
jours tant en toutes occasions, qu'il m'est impos- 
sible d'en rendre à Vostre Majesté des remercie- 
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ments assez dignes. » Ce à quoi Louis XIII réplique : 
« Mon cousÏBjje vous prie d'estre aseuré qu'il ne se 
présentera jamais d'occasion de vous tesmoigner 
laff", la grande affection que j'ay pour vous, que je 
ne ie face de très-ion cœur. Louis. « Cette affaire 
tenait d'ailleurs au ccEor de Richelieu depuis loug- 
temps, puisque déjà, au mois de juin 1633, dans une 
lettre à Bouthîllier*, il montrait son désir de faire 
succéder son cousin La Meilleraie àMM. de Sully et 
de Rosny, dans les charges qu'ils occupaient. M. de 
Rosny mourut le i" septembre 1634 ; on voit qu'A 
ne tarda pas à avoir un successeur dans la grande 
maîtrise de Tartillerie. La Meilleraie prêta serment 
pour S3 nouvelle charge entre les mains du roi, au 
Ressis-lès-Bois, le 27 septembre suivant*. Cette ra- 
piditédans l'exécution d'un désir du cardinal ne nous 
étonne pas. Louis XIII, loin de subir les volontés 
de son ministre, allait au-devant de ses souhaits. 
Richelieu savait d'ailleurs reconnaître la tendresse 
de son maître à son égard. Le 48 juin précédent, 
écrivant à Léon Bouthillier, et parlant du roi, il lui 
disait : « La saulco m'oblige encore bien plus que le 
potiron, c'est-à-dire que sa façon de faire ses grâces 
est encore beaucoup meilleure que quelque bien qu'il 
puisse faire'. » Il nous semble que Richelieu était 
nseilleur juge que tout autre des sentiments que 
Louis Xlir ressentait pour lui. Si quelquefois il sem- 
bla douter de l'affection qu'il inspirait à son maître, 
on peut expliquer ce doute par la défiance qui le 
caractérisait et par sa promptitude à s'abattre. 

I Paplera de Bicheliea, t. IV. p. 4M. 

< Galette dg Fi'ançe, da 30 septembre USi, p. 410. 

» Papiers de Slcheliea, V IV, p. 573. 
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LTV 

Mon cousin, je répons en marge à ce mémoire ' que sil esl nés- 
sestjre que je maproche plus tard de Paris mandés le moy car 
su lieu daler à Chantilly Je me rendrpy k Saint Germain au tepps 
que vous me manderés je me porte de mieux en mieux et prie le 
bon Dieu de tout mon cœur que vostre santé soit telle que je la 
désire moyennant quoy rien ne aauroyt mal aler. — Au Plesis 
dubois". ce28 septembre 1634. — (/6jd., fol. 71.— Original.) 
— {Ibid., 1634, six derniers mois, fol. 177. — Copie.) 

LY 

Mon cousin, jay receu les billets que voua mavés envoyé je les 
doneroy a ceux quil faut jespère que le bon Dieu me préservera 
de tous ses mauvois dessaina et vous auay auquel je recommande 
davoir plus de soin de vous que jamais ', je me rendroy vendre- 
dy a Sainte Geneviève des bois pour estre plus proche de vous * 
vous me mandez par les billets quil faut voyier eux aux-passaees 
■ H autres lieux pour faire arester ces 2 homes je ne say si il laut 
que je le mande ou si voua l'avei déjà fait si je nay de vous nou- 
velles demain la dessus sera signe que vous laurès fait' asurés 
voua de mon affection qui durera pour voua jusquea a la mort, — 
Louis. Saint Germain en laye ce 4 octobre 1634. — [Ibid., L V, 
toi. 72.)— {Original.) 



Le H novembre 1632, dix jours après l'exécution 
de Montmorency, Monsieur avait quitté ta France et 

iUé du 26 sspleiubre. 

■ Entra Meaui et Daioniartin. La roi y était depuis la ïeille Bt j rsata 
joMQ's la fin de septembro. 

■ L« l" octobre 1634, le duc d'Orléans avait signé un contrat par leijuel il 

billets dont pails le roi «talent, sans doute, l'ordre donne au duc de Chaùlnea 
d'aUer au-deiant da lui et les lettres écrites aui gouverneurs des diverses 
pUcos de Picardie, pour les prévenir du retour de Gaston, an France. Ce 

credi 4, et que Monsieur quitta BruieUas le dimanche suivant S octobre. 
> Le carifinal était 1> Chili;, préi de I.onjumeau. Louis XIII alla coucher 

■ Parmi les lettres du cardjuâ, il y en avait, sans doute, une conflden- 
liell* et que le roi ne devait pas contre signer, puisque Louis XIII parle de* 
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s'était réfugié en Flandre, en déclarant qu'il consi- 
dérait sa vie comme n'étant pas en sûreté, après la 
mort violente du maréchal. Le duc d'Orléans n'avait 
pourtant pas insisté beaucoup pour obtenir la grâce 
de Montmorency, qui, cependant, n'avait oublié ses 
devoirs que dans l'intérêt de Gaston. Louis XIII 
voyait de nouveau son frère comprometttre, par sa 
fuite, tous les grands projets dont le patriotisme du 
roi, sa volonté tenace et le génie de son ministre 
préparaient l'exécution. En effet, k présence de Mon- 
sieur en Flandre était une arme puissante entre les 
mains des Espagnols et un sujet de trouble pour 
l'opinion publique française, qui, ne connaissant pas 
les mobiles du roi et de Richelieu, s'étonnait de voir 
la famille royale se diviser aussi profondément, le 
fréro du souverain imiter sa mère et chercher un re- 
fuge à l'étranger contre ce qu'il appelait le despo- 
tisme du cardinal. On accusait le roi d'oublier la voix 
de la nature pour obéir à la haine implacable de Ri- 
chelieu. Aussi, devant la conduite de Gaston, le pre- 
mier sentiment de Louis XIII fut-il la colère, et une 
colère très-vive, qui se manifesta presque aussitôt 
par des actes. Le Î2 janvier 1633, RicheUeu lui dit, 
dans un rapport, que « madame de Praslin est venue 
lui tesmoigner que son gendre lui a fait savoir que 
Monsieur et sa suite sont bien las de Testât où i^s 
sont. 1) Aussitôt, par quelques mots éloquents écrits 

BTisque lui a donnés RichelliMi. ou aujet de denx hommea Incaanai. Dam 
«n rapport du IT octobre (Po/wen de «ùlielleu. t. IV, p. 6Î9), le cardinal 
. pari* ann ■ misérobli! - artéti b Marchenoîr (entre Orlêont et VeadSnie), 
qae l'on dnit confrontir à un autre ■ inisérable n qui est entre les inaina du 
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eu marge, le roi manifeste ses sentiments : « Je suis 
bien las aussi, dit-il, des maux qu'ils m'ont faits, et 
à la France'. » On voit que Louis XIII ne séparait 
pas la cause de la royauté de celle du pays. Quel- 
ques jours après, Je 18 janvier, dans un lit de justice, 
il déclarait qu'il n'accordait à Monsieur, et à ceux de 
ses partisans qui s'étaient exilés avec lui, qu'un délai 
de trois mois pour rentrer en France. Mais il mit, 
dès ce moment, au retour de Gaston, une condition 
que celui-ci ne pouvait accepter. Une lettre quelon^' 
temps après, le 14 octobre 1633, Monsieur écrivit au 
duc de Lorraine, son beau-frère, nous apprend à la 
fois quelle fut cotte condition Et avec quelle ténacité 
Louis XIII persista à l'imposer : «Je suis étonné, 
écrit le duc d'Orléans, de la proposition que le roi 
mon seigneur vous a prié de me faire, de mettre 
Madame entre ses mains... La personne de Madame 
et la mienne sont tellement inséparables, elles defr 
fiances qui, depuis quelques années, me tiennent 
éloigné de la personne du roy, mon seigneur, sub- 
sistant, je ne puy prendre le party de mettre aux 
lieux oii il aura puissance, une personne dont la con- 
servation m'est plus chère que la mienne'...» Cepen- 
dant Gaston, après être sorti de France d'une façon 
inconsidérée, désirait ardemment y rentrer, oer, à la 
même époque, le chevalier d'Elbëne, un de ses con- 
fidents, écrivait à l'abbé d'Ëlbène, son frère, resté à 
Paris : « Monsieur m'a commandé que vous disiés 
qu'il conjure M. le cardinal de mettre fin à ses mal- 
heurs, qu'il a en main son bonheur, son repos, ses 
biens, son honneur, et peul-estre plus que cela eu' ' 



., 1633, de upUinit 
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core ; que de l'ester de là est la mesme chose que de 
luy rendre tout cela ; qu'il luy aura des obligations 
qu'il n'oubliera jamais ; que s'il voyoit son cœur, in- 
failliblement il acheveroit de l'obliger, et acqnénr 
une personne qui luy en sçaura plus de gray que 
tous ceus qu'il a obligés jusque» à ceste heure'. » 
Malgré toutes ces protestations et le désir réel qu'a- 
vaient le roi et le cardinal de voir Gaston rentrer en 
France, rien ne se fit encore : Louis XIII restait in- 
flexible dans sa volonté de faire casser le mariage de 
Monsieur avecla princesse de Lorraine. Le duc d'Or- 
léans ne voulait alors ni ne pouvait accepter cette 
condition; mais, au lieu d'exposer à son frère les 
considérations qui déterminaient son refus et de s'ef- 
forcer de ramener le roi plus irrité que convaincu, il 
eut recours aux moyens extrêmes. Par légèreté inex- 
cusable, plus encore que par trahison criminelle, il 
signa avec les Espagnols, le 12 mai 1634, un traité 
par lequel il s'obligeait à ne' rien conclure avec son 
frère sans leur participation, pendant un délai de 
trois mois. Le roi d'Espagne s'engageait, de son côté, 
à fournir à Monsieur les troupes nécessaires pour 
entrer en France, 

Malgré l'indigne conduite du duc d'Orléans, 
Louis XIII et son ministre continuèrent à négocier 
avec lui. C'est que la présence de Gaston dans les 
Pays-Bas exposait à un grave échecla politique fran- 
çaise. Louis XIII éprouvait une profonde irritation. 
Le 30 août 1634, il écrit à Richelieu au bas d'un rap- 
port : « Le chevalier du Guet me vient de dire qu'il 
vient d'avoir nouvelles que mon frère est arrivé à 
Gand avec 1,500 chevaux et l'écharpe rouge au col 

< Areh. det aff. étraaç., FYanee, 1833, de seplsinbra à décembre, Col. ^. 
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sans cordon bleu '. » On le voit, Louis XIII vs peint 
pas son indignation par de longues phrases ; mais 
comme ces mots montrent la douleur que fait ressen- 
tir au roi de France le scandale public qu'offre l'hé- 
ritier présomptif de la couronne, dédaignant les cou- 
leurs françaises et leur préférant l'écharpeespagnolel 
Et pourtant, dominant le dégoût qu'il éprouve, Louis 
n'oublie pas qu'il doit enlever, aux ennemis qu'il 
veut combattre, l'alliance d'un fils de France, pour 
pouvoir mieux réunir contre eux toutes les forces 
vives du pays, et il continue à négocier avec son 
frère. 

Toutefois, si Louis XIII cherche à ramener Mon- 
sieur eu France, il ne lui cède sur aucun point. Il a 
condamné l'union contractée par le duc d'Orléans 
avec Marguerite de Lorraine, et snr ce point il de- 
meure .inexorable. Le 8 septembre 1634, il fait an- 
nuler par le Parlement le contrat signé à cette oc- 
casion, et il attaque la validité de ce mariage devant 
les tribunaux ecclésiastiques. Mais, en même temps, 
il prend la véritable voie pour arriver au but qu'il 
veut atteindre, en faisant adresser des propositions 
d'accommodement aux favoris de son indigne frère. 
Celui-ci, d'ailleurs, d'un caractère mobile et incon- 
sistant, souffrait de son exil et commençait à regret- 
ter de s'être trop engagé avec les Espagnols. « Bio- 
lant ' esorit dans cette ville que les levées de Monsieur 
s'en vont en fumée, que les Espagnols se deffient 
grandement de luy, qu'il est en une profonde mélan- 
colie et en danger de tomber en une grande mals- 

■ Areh.dei af. émaiB., Fnaee,t.V, toi. 58 (original), et /■feni./'rawft 183* 
*ix dernien mini. fol. 106 Icopis). 

• C'«uit à ta foia la iDidecia de la nine-mèn, et un eapian d« Richelieu, 
an Flandre. 
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die. » Voilà ce qu'écrivait Richelieu au roi, dans un 
rapport du 17 septembre'. Dételles dispositions de- 
vaient amener Gaston à céder. D'autre part, ses fa- 
voris, qui voyaient leur propre ambition satisfaite 
et leurs convoitises particulières assouvies par 
Louis XIII, poussaient Monsieur à rompre avec les 
Espagnols. Après avoir tout refusé, celui-ci accorda 
tout, car il avait perdu le gouvernement de lui-même 
et il était aussi incapable de rejeter les conseils de 
soumission que de repousser ceux qui inclinaient 
vers ia résistance. Il consentit à tout ce que vou- 
laient le roi et Richelieu, et, le i" octobre, un traité 
fut signé par lequel Gaston acceptait à l'avance la 
décision que les tribunaux d'Eglise rendraient sur 
ta validité de son mariage.; il obtenait, en échange 
de sa soumission, l'oubli du passé pour lui et la plu- 
part de ses partisans, et de nombreuses faveurs pour 
quelques-uns de ses favoris. 

Ce résultat, qui avait été si difficile à obtenir, ne 
tranchait pas complètement la question pendante. 
Un obstacle restait encore à surmonter : le duc d'Or- 
léans étant en quelque sorte prisonnier des Espa- 
gnols, h Bruxelles, il fallait qu'il trouvât prompte- 
ment un moyen do tromper leur surveillance pour 
quitter les Pays-Bus et rentrer en France. Le traité 
était resté secret, mais d'un jour à l'autre son exis- 
tence pouvait être révélée aux Espagnols; il était 
donc nécessaire d'agir rapidement. Aussi Louis XJII 
et Richelieu attendaient-ils à tout instant, et avec 
une fiévreuse impatience, le courrier qui devait leur 
annoncer l'arrivée de Gaston en France. 

Celui-ci s'échappa de Bruxelles le 8 octobre, et 

1 Papiers de liieheliea, t. IV, p, 80*. 
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c'est le 10 seulement que le roi et le cardinal appre- 
naient cette nouvelle, et encore, comme le démontre 
la lettre suivante, ils étaient si peu certains de la vé- 
rité de leurs renseignements qu'ils attendaient que 
la rumeur publique les confirmât pour y croire en- 
tièrement. 

LVI 

Mon cousin, ja vous renvoyé vostre lettre laquelle jaTois tenue 
secrette mais revenant de la chasse jay trouvé qife un gentillôme 
qui venait de CKilly > appelé la forest qui est bora^ie disoit à tout 
le inonde que mon frère sestoit sauvé de Bruxelles et sestoit re- 
tiré luy 4'* à la Capelle', je vous mande cecy afin que vous sa- 
chiés que tout ce que vous me mandés je n'en parle à. persône 
sans savoir devant qui de vous si il le faut ou non, je demeureroy 
encore icy demain pour estre plus proche de voua sur cette nou- 
velle je liniroy celle cy en vous aBseurant que je vous tiendroy 
ce que je vous ay si souvent promis jusqu es à la mort et-prieroy 
le bon Dieu de tout mon cœur qui) vous tienne en sa sùncte 
garde. Loujs. Je vous prie que si il vient daultre nouvelles que je 
tes saches au plus tost. A Sainte Geneviève des Bois le iO oc- 
tobre 1634. — {Ibid., fol. T6.) ~ {Original.) 

Louis XIII, qui ne dédaignait pas d'écrire quel ~ 
quefois pour la Gazelle de France, a raconté dans ce 
recueille retour de Monsieur en France. Mais l'ar- 
ticle .inséré dans la Gazelle diffère un peu de celui 
qu'avait écrit primitivement le royal collaborateur 
de Renaudot. Les termes sont quelquefois transfor- 
més, des portions de phrases sont supprimées et l'on 
y remarque quelques interpolations. Le manuscrit 
original existe à la Bibliothèque nationale*, nous en 

■ Le récit de Louis XIII. que nous donnons plus loin, dil Isfl»; Isfiasettc. 

> Petile villu du dépnrtenient de l'AiBne, qui étnit fartidie à cette épo- 

' Ce manuscrit fait partie d'nn recueil composé d'arllclea Bemblobtes, 
laus écriis par Louis TUII lui-même, et àua lesquela il raconte les ditTâ- 
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avona copié lo texte, ce qui nous permettra de faire 
parler Louis XIII en notre lieu et place, et d'offtir à 
nos lecteurs, cette fois tel qu'il a été écrit par lui, 
l'article du roi-journaliste : 



Monsegneur frère du roy ayant fait savoir a Sa Majesté quil 
déairoit revenir en son royaume el se remettre en bonnes grases. 
Sa Majesté receut cette nouvelle avec grande joye et pour cet 
etect luy envoya les ordres pour tous [es gouverneurs des places 
de picardie ann quiis eusent a le recevoir tou,tefoiB ne sachant 
pas luy raesmê a laquelle i! pouroit se retirer la première ' ; en 
gardant lousjours leur sûreté ce que mondit seigneur trouva très 

)uBt« dont monse^eur ayant reseu les ordres du roy [>rît reso- 
ution de partir il l'inseu des espagnols parce quils avoient bien 
fait cognoistre par leurs actions quil ne désiroient pas quil saco- 
modast avec le roy et mesme croyoit on quils le voulussent ares- 
ter, 2 jours devant le présidsnt Hose chef du conseil d'Espagne 
a labsonce du marquis Daytonne * vint trouver monse^eur et 
luy dit quil trouvoit bien eatrange que il neust point fait de feu 
de joye du gain de la bataille de Noriinghen ' veu que la reyne 
sa mère en avoil fait et que toute la ville estoit en joye, et que 
il le venoit avertir que il y avoit rumeur dans la ville de cela et 
quil le prioit que ses gens ce tinssent clos et couverts dui^ant 3 
ou i jours de peur quil ne leur arriva accident' tout cela fit juger 




■ Qauveraeur de* Fays-Bu, pour les Espagnot*. 

■ La bat^Ua de NonlliDgue gagnée par le* Impéi 



ic ds Saxa-WeiniBr, le S •eptembre ^<Âc4d< 



ipérlaai sur les Suéâaii 
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à mondit Begneur ia mauvaise volonté quîl y avait contre luy et 
les siens ce qui le conforta encor dans bonne resolution quil avoit 
prise des auparavant. Donc voyant locasion propre et que le 
marquis Daytone estoit olé a Treveure il prit son temps le 8' du 
mois' faisant semblant dder chaser le renard a un bois distant 
de 2 lieues de Bruxelles ou estant arivé ii prit le chemin de la 
Capelle la plus proche place frontière ' de Picardie éloignée de 
Bruxelles de 23 lieues a la quelle il fut tout dune traite ion che- 
val mourust soubs luy a la 17° lieue mais en ayant fait mener 6 
en main pour rafraichir ceux qui ne pouvoient plus alerU en 
prist un qui le porta jusques a la Capelle ou il ariva sur les 
10 heures du soir par un beau cierc de lune qui luy servit de 
beaucoup pour se faire recognoistre aprochant donc 'de la place 
les sentinelles prirent la larme, toute la garnison prit les armes 
et alerent chacun en leur poste. Le gouverneur qui est le Baron 
du Bec fds de feu M. de Vardes ala promptement ' sur le bastion 
du Roy pour voir ce que cestoit il entendit une vove qui dit 
come les sentinelles demandoit qui va la cest m'frère au roy. Le 
voilà bien surpris ne sachant rien de la faire il done tous ses 
ordres pour se bien défendre * croyant que fut une entreprise 
sur sa place a leure mesme monsegneur parla et luy dit Baron 
du Bec empeschés que l'on ne tire sur uous je viens icy . 
avec les bones grâces du roy et sa permission ledit Baron 
cognoissant sa parole' comanda aussitost que Ion ne tirast point 
Monsegneur luy dit jay des ordres du roy pour vous, faites sor- 
tir quelquun a qui je les puise doner il fît donc sortir ie Baron 
de Longchamp son neveu lequel est capitaino.au Régiment de 
Piémont qui lestoït venu voir le soir auparavant auquel mondit 
segneur bailla les ordres du roi lesquels il porta dans la place 
au gouverneur, qui le receut mondit segneur ' luy 6° en gardant 
tousjours sa seureté suivant les ordres du roy, dequoy mondit 
seigneur luy seut très bon gré ceux qui estoit armés et qui en- 
trèrent' avec luy estoit le sieur de Puilorans, du Fargis, Del- 
bène, Briancon, du coudray et Senante estant donc entrés il dit 
au gouverneur, donés nous a souper' il y a 18 heures que nous 
n'avons ny beu ny mansé le gouverneur luy fit aprester dihgent- 
ment à manger ou il fut oeu à la santé du roy et en suite du car- 

< QuiU-e mots an interligne. 
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dinal duc côme il faut' et te logea très bien dans sa chambre 
ausBÎtosl après le jour depescha ledit Longchamp eod neveu vera 
le roy pour luy doner &v\b de Urivée de Monsegneur et iuy dire 
cAme ù)ut cestoil passé Moneegneur y dépêcha aussi le sieur 
Delbène pour tesmoigner a Sa Majesté la joy quil avoit destre 
remis en ses bonnes grasses, il a demeuré a la Capelle le 9* le X 
il en est parti pouraler a Nostre Dame de Liesse remercier Dieu 
de lavoir tiré de ou il esloil et de la il est aie à Soisons attendre 
les ordres du roy le sieur de Longchamp arriva a Sainte Gene- 
viève des bois le x.' a huit heures du soir cOme le roy soupoit 
qui luy aporta ceste bonne nouvelle et ce qui cestoit passé & sa 
réseption ' de qunv le roy tesmoigna un joye exlraorainure et 
audit Longchamp le contentement quil avoit de son oncle de la 
fason quil sy estoit gouverné, le roy lenvoya ausi toal au Cardi- 
nal Duc pour luy faire faire part de ceste nonne nouvelle lequel 



(Ici il y a un certain espace resté en blanc, dans la 
feuille manuscrite, plus bas le roi continue.) 

Sa Majesté luy a envoyé àSoissons le S'* pour lasurer de 

son afection et luy tesmoigner l'extresme joye quil a de le revoir 
dans son royaume * ou il resevra toute sorte de bons traitements. 
[Bibl. nation. — Fonds français, t. 3840, fol. 13 et lii* .) 

Ce curieux article est signé d'un monogramme 
plus curieux encore. Deux M entrelacés sont suppor- 
tés par deux L dont les tètes s'élancent à droite et à 
gauche, à la partie supérieure du monogramme, 
tandis que leurs pieds viennent s'enlacer au milieu 
même du chiffre et à sa partie inférieure. Le tout est 
surmonté d'une couronne semblable à un tortil de 
baron. 



■ Id nom manque dans le manaacnt. C'est Uan Boulhillier que Louia XIII 
aviûl onvové b son frère. 
. • Cestroïa mou, en iptErligtie. 

• Cet BTticle a été publia, tlans )«< condltioaa que noua avons Indiquéei 
plu* haut, dan* la Ca:elle du 14 octobru 1634. 
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LVII 

Mon cousin, vous me mandez trois nouvelles a la fois qui sont 
très bonnes grâces au bon Dieu j'espère avec son aide et le soin 
que vous prenés de tout que nos affaires iront bien je demeureroy 
encor demain icy et llniroy celle-cy en vous asurant de mon ami- 
tié priant le bon Dieu de tout mon cœur qu'il vous tienne en sa 
sainctegarde- — LoLis. A Versailles ce I5octobrei634. — (Jùtd., , 
fol. 74.) —(Original.) 

LVIII ' 

Je viens daprandre que le marquis de Vardea est venu trouver 
mon frère à la Fère il nesl compna dans le traité estant de ceux 
qui sont sortis avec ta R. ma mère c'est pourquov il me semble 
que il faudroit mander au jeune quil dit a mon frère que en sa 
considération je ne lay voulu faire aresler mais quil le renvoyé 
en Flandre ou quil le chasse dau[)rès de luy* il me semble ausi 
que le séjour de la Fère n'est point propre pour mon frère et 
quil seroit ausi bien aileur je vous prie que je sache au plus tost 
ce que a aporté Kenut ' et ausi si cest le prestre qui est arestè ''. 
A Versailles ce 16 octobre 1634. Louis. — [Ibid., fol. Ti.) — 
(Original.) (Idem, six derniers mois, fol. 250. — Copie.) 

Le roi, dans l'article du 13 octobre que nous avons 
reproduit, avait donné une nouvelle prématurée, en 
annonçant que Léon Bouthillier était allé au-devaat 
du duc d'Orléans. Ce jeune homme ne partit que le 
IS, ainsi qu'il ressort d'un rapport de Richelieu, du 



■DU autorité. Le feodemain Richaneu rèpor . . 
u< doit pas estre comprit enu-e ceux qui bodI sortis du royaume pour l'amour 
de MoDBieur. Je dépesclie à M, le Jeune, aiaay qu'il plslsc au toy ma ctHIi- 
. mander sur ce sujet. ■> {Papieri de Itickeliea. i. IV, p. 6i9.) 

' Dans son rapport du tendemi^n, Richelieu répoad que, s'il eût pu man- 
der au roi quelque chose de certain sur le voyage de Kennt, il l'eut Tait la 
veille, maia qu'il no l'a pas fait, parce qu'on ne voit encore nullement quelle» 
•ont les intentions de l'ambassadeur. Kenut, dont le oem s'écrivait réelle- 
ment Knuyt, était «nbassadenr de Holland 
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14 octobre', et d'une lettre que le cardinal adressait 
le même jour à Monsieur pour lui annoncer l'arrivée 
du jeune secrétaire d'État*. Le messager royal ne 
trouva pas Gaston à Soîssons, comme le roi l'écri- 
vait le 13 précédent, mais bien à la Fëre, où le duc 
de Chaulnes avait amené et retint Monsieur jusqu'au 
!l6 octobre, ainsi que nous l'apprend Louis XIII dans 
un autre article de notre mnnuscrit'. 

CI Monsieur de Chaulnes ayant trouvé monseigneur parti de 
Maries apris qu'il estoit aie & afitre dame de Liesse dtner ut qu'il 
viendroit coucher à Laon, luy coupa le chemiD entre Liesse 
et ledit Laon ou il ktandit jusques sur les trois heures après 
midy, donc monsegneur venant le duc de Chaulnes le pria et con- 
jura de vouloir venir coucher a la Fère ou son souper latandoit 
monsegneur après quelques résistances luy disant quil avoit 
mandé au roy quil doit atendre ses comandemens k Soisons anfin 
se laisa aler et se mit dans le cnrosse du D de Chaulnes et ala 
coucher a la Fère où il a esté défrayé par ledit duc luy et les 
siens sis jours durant y ayant pour cest efect esté tenu 8 tables 
de trente couverts chacune lundy dernier* il en est parti dans le 
carosse que le roy luy a envoyié et est venu coucher à Soisons 
ou c«ui de la ville lont défrayé il y a séjourné mardy auquel jour 
le duc de Chaulnes luy a encore donné a souper {Ce qui suit est 
écrit au crayon.) et mercredy il est venu coucher a Nanteuil '^ ou 
il a tant des nouvelles du roy. » 

Le duc d'Orléans quitta Nanteuil pour Ëcouen , où 
Bouthillier le laissa le 19 octobre. L^entrevue de 
Gaston et du roi eut lieu à Saint-Germain le 31 . » H 
fut très-bien reçu, dit la Gazette', avec embrasse- 
ments qui tirèrent des larmes de joie à toute l'assis- 
tance. " Richelieu donna à cette occasion une grande 
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fête dans sa résideoce de Rueil. Monsieur quitta 
presque aussitôt la cour pour aller habiter Orléans 
et Bloîs qui faisaient partie de son apanage. H sem- 
blait avoir définitivement adopté le parti de la sou- 
mission, et la réconciliation entre les deux frères 
paraissait complète. On verra bientôt que rien n'était 
moins vrai. 



Nous avons précédemment reporté au commen- 
cement de 1633, après la mort de Gustave-Adolphe, 
les premières tentatives faites par Richelieu pour 
prendre en main la direction de la lutte européenne 
contre la maison d'Autriche. Jusqu'à ce moment ses 
plans avaient réussi à merveille. La France, pacifiée 
au dedans, était respectée, sinon redoutée au dehors; 
l'ennemi puissant qu'elle se préparait à combattre 
était tenu en respect : en Allemagne, par la confé- 
dération des princes protestants et le prestige des 
Suédois ; en Italie, par les traités, autant que par 
l'hostilité des petits princes italiens, qui, las de la 
domination espagnole, aspiraient à garder leur indé- 
pendance et étaient toujours prêts à se liguer contre 
l'ennemi commun. Dans les Pays-Bas, enfin, l'Es- 
pagne avait à compter avec la Hollande que des di- 
vergences dans les intérêts commerciaux aussi bien 
que les passions religieuses faisaient son ennemie 
naturelle. 

Avant la mort de Gustave- Adolphe, la France, qui 
n'était pas encore prête pour la grande lutte de vie 
ou de mort que les malheurs du règne de François I" 
et la puissance toujours grandissante de la maison 
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d'Autriche rendaient inévitable, se trouvait donc à 
l'abri des attaques directes de l'AUemaga'e et de 
l'Espace. Mais elle avait à redouter un autre dan- 
ger. Alliée politique du protestant Gustave-Adolphe, 
elle pouvait craindre du trouver en lui un ennemi 
lorsque l'Allemagne serait complètement vaincue. 
Dès que le roi de Suède fut mort, ce premier péril 
disparut, mais il fut remplacé aussitôt par un autre 
non moins grand. Aucun des alliés de la France ne 
pouvait suppléer Gustave-Adolphe sur les champs 
de bataille ; au contraire, l'empire avait à son ser- 
vice un grand homme de guerre, Wallenstein, dont 
la fortune n'avait cédé, jusqu'à ce moment, qu'à 
celle du conquérant suédois. Contre un tel général, 
commandant les redoutables armées impériales et 
s'appuyant sur l'alliance espagnole, ce n'était pas 
trop des efforts réunis de toutes les autres puissances 
continentales. Richelieu résolut de maintenir les 
choses dans l'état oà elles étaient à la mort de Gus- 
tave et de prendre lui-même la succession politique 
de celui-ci. Avant de réussir dans ce dessein, il eut 
à lutter longtemps contre de petites jalousies et de 
mesquins scrupides. En Allemagne, il est vrai, ses 
efforts aboutirent rapidement ; mais, il ne faut pas 
l'oublier, là les princes protestants se sentaient sans 
cesse exposés, car leurs États pouvaient à tout ins- 
tant devenir la proie de l'ambition autrichienne. 
L'imminence de leur propre péril les jeta presque de 
suite dans les bras de la France. Il n'en fut pas de 
même en Hollande. Ce pays, placé loin des champs 
de bataille du centre de l'Europe, ne sentit pas aussi 
vivement les dangers qu'il pouvait courir, si la France 
venait à être abattue par la maison d'Autriche ; ainsi 
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que nous l'avons vu, au momenl mémo où les né- 
gociations s'entamaient en Allemagne pour la conti- 
nuation de la guerre, les États hollandais négociaient 
une trêve avec l'Espagne. Charnacé, envoyé auprès 
d'eux par Louis XIII, eut à combattre non-seulement 
les cabales ourdies avec l'or espagnol, mais encore 
c«lles que fomentaient les émigrés français. Toute- 
fois, sa persistance et son habileté, aidées de pen- 
sions données à propos et surtout de l'ambition du 
prince d'Orange, stathouder de Hollande, qui, pré- 
férant continuer la guerre, parce qu'elle augmentait 
son pouvoir, s'était mis h la tête du parti des anti- 
trévistes, finirent par surmonter tous les obstacles. 
Le 15 avril 1634, plus d'un an après son arrivée en 
Hollande, l'ambassadeur français signait enfin avec 
les États un premier traité par lequel ceux-ci s'enga- 
geaient à continuer les hostilités avec les Espagnols. 
Une seconde convention vint bientôt fixer les condi- 
tions auxquelles le roi de France souscrivait pour 
obtenir que la HoUande ne consentit à aucune trêve 
avec l'Espagne. 

Cela ne suffisait pas à Louis XIII et à son ministre. 
Ils sentaient fort bien que la France n'était pas en- 
core assez solidement organisée pour combattre seule 
le colosse autrichien, et le grand cardinal, qui pré- 
voyait quelles funestes conséquences pouvait avoir 
un échec pour son pays, aurait voulu n'engager la 
lutte qu'avec la certitude dé vaincre. Aussi, à peine 
ce premier accord conclu, s'empresse-t-il d'en pré- 
parer un nouveau, tout en prenant ses dernières 
précautions auprès des puissances qui étaient de- 
meurées étrangères à ses premières négociations. 
En même temps qu'au mois de juin il envoie la 
14 
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marquis de Poigoy comme ambassadeur en Angle- 
terre, noQ pour rtdlier ce royaume à la ligue contre 
l'Autriche et l'Espagne, mais seulement pour eon- 
nattre ses véritables tendances, il renoue avec les 
ambassadeurs hollandais en France de nouvelles né- 
gociations, destinées, dans son esprit, à aboutir à 
une alliance offensive entre les deux pays. Jusqu'à 
ce moment il n'a fait qu'aider, par ses subsides et par 
l'envoi de quelques hommes, la Hollande dans sa 
lutte avec l'Espagne; cette fois, si ses projets réus- 
sissent, il va se décider à tenter la fortune des ba- 
tailles et à taire attaquer de front, par la France elle- 
même, l'ennemi qu'il veut abattre. 

Toutefois Richelieu sait, comme il le dit, « que le 
secret est l'âme des affaires'. » Aussi recommande- 
t-il à Chamacé, à qui il confie en partie cette nou- 
velle négociation, de faire courir le bruit que des 
difficultés se sont élevées entre les États et Louis XIII 
au sujet des différentes conditions réglées par les 
premiers traités, et cela pour expliquer les rapports 
fréquents qu'allaient avoir les ambassadeurs hollan- 
dais, non-seulement avec Chamacé, mais encore 
avec Bouthillier, Bullion et Richelieu lui-même. Le 
grand politique eût peut-être pourtant voulu encore 
éviter de jeter directement la France dans une guerre 
qui pouvait lui être funeste. Il essaya de faire en 
sorte que la Hollande se content&t d'un secours auxi- 
liaire plus important que celui qui avait été réglé 
par la première convention; mais, ainsi que nous 
l'apprend Léon Bouthillier dans une lettre qu'il 
a^essait au cardinal le 25 juillet *, les ambassadeurs 
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des Etats refusèrent d'accepter cette transaction. On 
leur proposa alors un nouveau traité, dont le jeune 
secrétaire d'Etat n'indique pas la teneur, mais qui 
devait certainement se rapprocher de celui qui fut 
conclu définitivement, car Bouthillier dit à Riche- 
lieu, à ce propos : « qu'ils s'écrièrent qu'il était vrai 
de dire que le cardinal étoit le plus habile homme de 
l'Europe, et qu'il no s'en pouvoit faire un plus avan- 
tageux pour le roy et pour MM. les États. « Les Hol- 
landais devaient désirer vivement que la France rom- 
pît avec l'Espagne, car Bouthillier ajoute : « M. de 
Bullionleur parla parfaitement bien pourne pas leur 
faire concevoir une trop grande espérance de la rujy- 
ture sans la leur oster tout à tait'. » Quoi qu'il en 
soit, l'un des ambassadeura partit pour la Haye, em- 
portant sans doute ce projet de traité, car Richelieu, 
dans un rapport au roi, du 20 septembre, lui dit : 
't M~ Kenut (Knuyt, l'un des ambassadeurs hollan- 
dais) a escrit au sieur Pau de Mildebourg (l'autre 
ambassadeur), du 10 de ce mois, qu'il n'attendoit 
que le vent pour s'en revenir, ce qui fait qu'on l'at- 
tend à toute heure, ce qui me retient icy, à mon 
grand regret'. » Après bien des retards et bien des 
excuses, Knuyt revient seulement vers le milieu d'oc- 
tobre, mais il ne rapporte aucune solution. Le 17., 
Richelieu écrit' au roi : « Si j'eusse pea, dès hier, 
mander à Sa Majesté quelque chose de certain du 
voyage de Kenut, je n'y eusse pas manqué, mais on 
n'y void encore goûte. Il n'a point apporté le poti- 
voir de passer l'article nécessaire pour la religion 
catholique, de façon qu'il est impossible de rien 
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faire avec luy sans qu'il retourne encore «no fois. » 
Louis XIII partageait l'impatience de son ministre 
et sentait fort bien que le temps était précieux, n Les 
longueurs de ces gens-là, écrit-il en marge, sont es- 
tranges et fascheuses et font perdre beaucoup de 
temps'. )> Dès ce moment, les négociateurs français 
et hollandais se réunissent chaque jour, sans pour 
ecla s'accorder davantage sur les conditions du nou- 
veau traité. Enfin, le â6 octobre, Richelieu informe 
le roi qu'après tant de conférences inutiles, Ivnuyt 
et son compagnon viendront une dernière fois dis- 
cuter avec lui sur les négociations entamées, et 
qu'ensuite Knuyt seul partira pour la Haye afin d'y 
prendre les instructions qui lui sont nécessaires pour 
signer l'accord définitif tant souhaité par les deux 
pays. C'est pour répondre àcette lettre que Louis XIII 
écrivait au cardinal les lignes suivantes, dont nous, 
avons retrouvé l'original : 

LIX 

Versaillei, !G oeiobre 1631 '. 

Mon coiisin, je' trouve 1res bon que voua achevies demain de 
dépescher les Olandois afin que Kenut puise revenir prontement 
je vous atendroy après demain avec impaliance. Lours. A Ver- 
g&ille. ce jeudy 26 à 8 heures du soir 1 634. — {Ibid., fol. 80. — 
Original.) — [Ibid., France, 1034, six derniers mois, fol. 273. 
— Copie.) 

Knuyt revint plus rapidement cette fois que la 
première. Dès le muis de novembre, il était de re- 
tour. Les négociations recommencèrent, mais tou- 
jours avec autant de circonspection de la part Aes^ 



In d'un rapport du 36 octobre. 
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ambassadeurs hollandais que d'empressement du 
côté de Richelieu. Le ti-aité qui, après tant de re- 
tards, devait être sig^né te 15 janvier, ne le fut que 
le 8 février 1635. Pai- ce traité, en cas de rupture 
entre l'Espagne et la France, celle-ci devait faire 
entrer dans les Pays-Bas espagnols une armée de 
2S,000 hommes de pied et de S,000 cavaliers avec 
l'artillerie nécessaire à un pareil corps. La Hollande 
devait faire, dans le même cas, les mêmes sacrifices. 
Les deux armées pouvaient agir conjointement ou 
séparément, selon qu'on le jugerait à propos, mais 
toujours en conservant un commandement distinct . 
■Il était entendu qu'aucune des deux puissances ne 
ferait ni paix ni trêve, ni suspension d'armes sépa- 
rément. De plus, les conquêtes étaient partagées à 
l'avance ; la France, au cas où les Espagnols seraient 
chassés complètement des Pays-Bas, garderait pour 
elle le Luxembourg, Namur et son territoire, le Hai- 
naut, l'Artois, la Flandre et le Cambrésis. Les Hol- 
landais auraient pour eux Malines, le Brabant et la 
partie de la Flandre s'étendant depuis le -canal de 
■Bruges et le Grand-Escaut jusqu'à la mer. 



Au mois de novembre 1634, le traité d'alliance 
avec la Hollande était encore loin d'être fait, et les 
Espagnols, voyant que la France s'organisait, cher- 
chaient à la prévenir dans l'attaque et à profiter de 
sa faiblesse présente, pour la combattre avec plus 
d'avantages. En même temps qu'ils couvraient les 
frontières françaises d'espions chargés «d'étudier les 
passages des montagnes et les fortifications des villes, 
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ils préparaient à Naples une expédition maritime des- 
tinée à attaquer les côtes de la Provence. Louis XIII 
sentait fort bien jusqu'à quel point une attaque de 
la part de l'E8pag;iie rendrait populaire la g^uerre 
qu'Q méditait, ainsi que son ministre, car le 30 sep- 
tembre, comme Richelieu lui annonçait que le capi- 
taine général des troupes espagnoles dans le Rous^ 
sillon avait été arrêté, portant un déguisement, auprès 
de Leucate, il écrit en marge du mémoire du cardi- 
nal : « Je croy quil sera très bon de faire mettre cette 
nouvelle dans la Gazette pour faire voir a tout le 
monde que cest eux qui nous attaquent'. » £t le 
lendemain ses ordres étaient exécutés; la Gazette de 
France annonçait cette nouvelle ', en mettant en évi- 
dence les mauvais procédés employés par les Espa- 
gnols. Mais ceux-ci ne se contentaient pas d'envoyer 
des espions sur les terres françaises, ils arrêtaient 
comme tels tous les officiers français qui se trou- 
vaient sur leurs possessions. De telles violences.de- 
vaîent plus que jamais faire désirer la conclusion 
prochaine du traité avec la Hollande, et porter Ri- 
chelieu à presser davantage l'organisation définitive 
de l'armée. On va voir que Louis XIII savait, tout 
aussi bien que son ministre, s'occuper des moindres 
détails pour atteindre ce but. 



Ha St Germain ce 5 NoTembre 1634 su soir. 

11 me semble quil est ti propos de mander que on retienne les 



' Papi'w» de aicAeliea, t. IV, p. 610. 
• Gaielte de Fraxct, 1631, p. 399. 
■ AbrBhatD Fkbsrt, tfi\ fnl dspuis. 
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La Boissière Aranbure est revenu de larmée qui ma baillé les- 
troil général de sa revue et a M' Servien ' le particulier de la 
force des compagnies. Normandie est bien foible je croy qu'il en 
faudra faire un exemple piémont et Navarre sont bien forts la 
cavalerie est bone jay depuis ier une atainte de goûte laquelle ne 
ma empesché daler voler aujourdhuy le merle toutefois sans 
mettre pies a terre. 

Je vous renvoyé dans ee paquet les lettres que vous mavés 
envoyé par du Mont. Louis. — (J6id., t. V, fol. 8i.] — {Original.} 

LXI 

Mon cousin , St Simon sen alant vous trouver je lay ehargé de 
vous asurer de la continuation de mon affection je vous conjure 
davoir soing de vous dans ses grandes preses tant pour lamour 
de moy qui vous ayme plus que toutes les choses du monde je 
fîniroy_ donc celle cy en priant le bon Dieu de tout mon cœur quil 
vous tienne en sa saincte garde. Loitia. A St Germain en lave ce 
28 novembre 1634. — (Ibtd.. fol. 82.) — {Original.) 

Le matin de ce jour on avait célébré au Luxem- 
bourg les mariages des ducs de la Valette et Puy- 
laurens, et du comte de Guiche, avec des parentes 
de Richelieu, les deux demoiselles de Pontchâteau 
et mademoiselle Du Plessis-Chivray. De grandes 
fêtes devaient être données le même soir à l'Arsenal, 
et le cardinal devait y assister. On peut remarquer 
avec quelle sollicitude Louis XIII recommande à son 
ministre de prendi-e garde à lui dans la foule où il va 
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se trouver mêlé. La Gazette du 30 novembre nous 
apprend que Bicholieu alla en effet à cette fête, que 
présidait la reine elle-même, et qu'il occupa, pen- 
dant le repas qui précéda le bal, avec le cardinal de 
la Valette et plusieurs autres seigneurs français et 
étrangers, une des tables d'honneur qui furent dres- ' 
sées pour ce festin. 

LXII 

Mon cousin, je viens de resevoir une bonne nouvelle laquelle 
vous nprandrès par celuy qui me la aporlÉ qui est un lieutenant 
de Piémont que jay noui^ dans mes mousauetaires me remettant 
surluy je Hniroy en vous asuranttoujoursae mon afection. Louis. 
A minuit ce 29 Décembre I63i. 

(Et en marge de haut en bas.) Je vous iroy voir demain. — 
[Ibid.. fol. 84.) — {Original.) 

C'est évidemment la levée du siège du château de 
Heidelbert que venait d'apprendre Louis XIH. Après 
la bataille de Nordliagea, les alliés de la France en 
Allemagne avaient tout d'abord été effrayés par ce 
succès des impériaux, et Richelieu et son maître 
avaient pu craindre un instant de voir le résultat de 
leurs négociations fort compromis. Mais les protes- 
tants s'étaient rapidement relevés, puisque le 20 sep- 
tembre, quinze jours seulement après la bataille de 
Nordlingen, Richelieu apprend au roi, dans un rap- 
port, que les confédérés pourraient réunir, dans quel- 
ques jours, une nouvelle armée de 3S,000 hommes. 
Louis XIII, pénétré, comme son ministre, des be- 
soins de la situation, exprime en marge la satisfa^^. 
tioD qu'il reçoit de cette nouvelle. « Je me réjouis, 
dit-il, de quoy nos alliés prennent courage et s'unîs- , 
sent ensemble'. » Il n'en reste pas là, d'ailleurs, et 

• Papiers de Jtichelieu, t. IV, p. 608. 
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ne se contente pas de ces platoniques expressions de 
sympathie. Il envoie le maréchal de Brézé rejoindre 
l'armée du maréchal de la Force avec de nou- 
velles troupes, et leur donne l'ordre à tous deux 
de passer le Rhin si la situation des princes alliés 
rend nécessaire un secours immédiat. En même 
temps, il constitue en Lorraine un nouveau corps 
d'armée sous les ordres du duc de Rohan. Les deux 
maréchaux eurent bientôt à mettre à exécution les 
instructions qu'ils venaient de recevoir. Vers le mi- 
lieu de décembre, le duc de Lorraine et les généraux 
impériaux, aprfes s'être emparés do la ville de Hei- 
deibert, mirent le siège devant le château. L'armée 
suédoise, trop éloignée ou trop désorganisée, ne pou- 
vait secourir tes défenseurs de la capitale de l'élec- 
teur palatin. Les généraux français prirent aussitôt 
les mesures néeessaire,s pour délivrer les assiégés, 
et le 21 décembre ils traveraferent le Rhin et arri- 
vèrent devant le château. Le combat commença à 
sept heures du soir par l'enlèvement d'une batterie 
ennemie dont s'empara le marquis de la Force ; les 
autres corps attaquèrent en même temps les retran- 
■chements des impériaux. Ceux-ci furent obligés de 
se retirer dans la ville, où entra derrière eux le ma- 
réchal de Brézé. Après avoir capitulé, les assiégeants 
quittèrent Heidetbert le 33, à onze heures du soir. 
Les troupes françaises y entrèrent le lendemain, ra- 
vitaillèrent le château, puis allèrent camper entre 
Heidelbert et Hanheim. La Gazette nous apprend 
que parmi les troupes du maréchal de Brézé se trou- 
vait le ré^ment de Piémont'. C'est, comme le dit 

■ Gatttlt de France, Extraordinaire du 4iBiiTiBr 1635, p. S, et JVoucel/u, 



^atizsdby Google 



LtTTRES INÉDITES 



Louis XIII dans sa lettre, un officier de ce régiment 
qui apporta la bonne nouvelle à la cour de France. 



Mon cousin, jacorde volontiers au Qls de Guron la gratiflcation 
que voua me demandés pour luy'. 

Je vous prie que je sache demain, ce que les holandois auront 
fait». 

Jenvoyeroy ce soir Roguemont a M' le Prince '. 

Je me perle bien grâces a Dieu et suis très gailart jay de quoy 
vous faire rire a la première vue cependant je voua diroy que les 
enemis sont si bas faute de vivres quils sont réduits a manger 
des châtaignes et nous ne vivons que de citrons doux de quoy 
ils enragent ♦ je vas doner audiance aux Nonces '. , ' 

Je vous conjure davoir toujours soin de vostre santé. Louis. 
A St Germain ce )7 janvier 1633. — {Ibid., fol. 86.)— (Ot- 



. Cb mémfi jour, 17 janvier, dit la Gasetls de France, 
ibnsaadani 



iraS.l_M. Avenel o'a^pns Wnuyé la Icttra Ju cardin^ i'IaquellB L 



an flls de Quron, à cauae de la mort de son père. 

• Oa s vu pliin haul que les smbaBaadeurB bollanilug dsTaieni signer. le 
15 janvier, la Iraitè qai se négociait depuis lougteiDps et que leurs hésita- 
tions firent reculer celle signature déflnitiTe jusqu'au S féTrisr. Dana une 
lettre s Léou Boutli illier, du IT jaDvier. Richelieu se plaint vivement du 
procédé des ambossaileurs étrangers (*oy. Pavieri de Hiclielieu, t. IV, 
p, 851). 

» La Gmelle nous apprend que lo priniB de Condé, arrivé le 15 1> Paris. 
alla voir le roi le lendemaiD k SBiot-OerDiain, Nous ne savoas quel était le 
motif de cette visite qui sécesaitait une réponse de la part du roi. 

• Louis XIII voal, sons doute, parier du siège de Brissac, que le dnc de 
Rohan Taisait ï celte époque. Les Espagnole qui dérendaient cette place 
étaient, en elfet, k peine pourvus do vivres pour six semaines, s'il faut ep 
croire une lellm de Richelieu à Henri de Roban, datée du 13 janvier (Pa- 
pifn de Jlie/teliea, t. IV, p. Tflï). 

■« Le 17. dit la Ua^erte de FroHM, les sieurs Masorin elBolognelti, nonces 
de Sa Sainteté, furent conduits k Sainte) ermsln par le comte de Bralon. 

quelle ils furent irallérpar les officiers de Sa Majesté. Ils eurent pareiU* 
andience du cardinaMuc. > IGaselle du iO janvier 1635.) Le projet de ligna 
emn. 1..I. hrlni-p. \l.tip,.. rt Tn PrAnre. tant dn fois Aéik mis en avant, reve- 
cnvoyé, des 



ir de Bellièvre, comme ambassadeur eo Italie, 
is, chorgés de défendre ses intérêts dans celle 
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LXIV' 



Hon cousin, jenvoye ce gentillôme pour savoir de 
en ayant esté toujours en peine depuis îer ' la Reyne ne senva 
que lundy, et moy mardy elle Bâtant de bien passer son temps a 
paris a mon absance, elle sera bien atrapée quand elle me verra 
arriver on me dist ier au soir quelle foisoit estât daler tous les 
jours rÉpéter le balet chez les unes et les autres et ensuite faire 
DÔne oofation et la comédie après'. 

Je vous prie de ne le dire a personne parce que on sauroit bien 
qui me kuroit dit je voua recommande toujours davoir soin de 
retre santé pour laquelle je prieroy le bon Dieu de tout mon cœur. 
Louis. A St Germain ce 20 janvier 1635. — (Ifiid.. fol. 87.— Ori- 
ginal.) ~ (Ibid., 1633, six premiers mois, fol. 88. — Copie.) 



Mon cousin, je vous envoyé la lettre en nostre lan^^e toute 
ouverte laquelle vous ferés ferme lavant vue et celle que vous 
mavés envoyiée afin que vous voyés les mots que jay esté con- 
traint de changer nestant en nostre langue, je nay adjouté quet- 
ree que nous naurions pas vus lesquels sont marqués d'une rais 
soubs je vous les envoya pour les envoyer a mon cousin le 
maréchal de Bresse ' et mettres en chifre les mots françois afin 
que si il estoit pris on ny cognoise rien* je me porte très bien 
et vous asureroy toujours de mon affection. Louis. — [Ibid., t. V, 
fol. 89.) — {Original.) 

a déjà été atéa on nota par M. Aveael, l. IV, p. 6M. 
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tonjoura aceonina(|iiés de rudesse et de niotg:ue. 11 perdit, en 1635, sa 
(giutie, sœar de Richelieu, et moDrul lui-mjme eu 1^. 

dipiche au maréchal de Bréié. M. Avenel. qui a vu la miaule de cette dépï- 
rht. lui donne la date du 31 janvier (V. Pajiieri de Jlic/ielieii, t. IV, p. 818). 
L'eipéditïon chiffrée ne dut pourtant partir que quelques jours plus tard, 
iwiique Lonia Xlll en parle Ici dani une lettre du X" février. 
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Da St OeimaiD ce 1 Teiivrler 1635. 

Mon COU ain, j espère avec laide du bon Dieu et vos bons con- 
seils aue nos afaires iront bien et <]ue nos enemis ne viendront 
pas aDout de leurs mauvois dessains je vous prie que quand 
vous saurés le particulier de ce qui cest passé à fllipsbourg de 
me le faire savoir'. Louis. — {Ibid., fol. 90.) — {Original.) 

LXVII 

Mon cousin, je vous envoyé le chevalier de Bellebrune pour 
vous dire leslat auquel est péronne ce quoy il faut remédier 
promlement je me porte bien Dieu mercy et vous asureroy tou- 
jours de mon atection. Louis. A VersaiÙe ce 23 feuvrier 163S. 
— {Ibid., M. ^i.) — (Original.) 

LXVII I 

Mon cousin, côme Vaugelé est yivé jalois envoyer un gentil- 
lome vers vous pour savoir de vos nouvelles en estant toujours 
en peine je fais responce a vostre mémoire a la marge de 
chaque article ce porteur vous, dira une petite défaite de 
190 nomes que Espernon a forcés dans un fort vis a vis de fllips- 
bourg je me porte bien grâces au bon Dieu lequel je prieroy de 
tout mon cœur vous vouloir donner la santé telle que vous la 
souhaite la personne du monde qui vous ayme le plus. Louis. A 
Senlis'ce i" Mars 1633. 

De peur de batre les corneilles en ceste corneillere et les von- 
lant garder pour la Reyne quand elle sera a Chantilly jay pris 
résolution de men aler lundy a Nanteuil si le temps me le per- 
met et que mes afaires ne men empeschent vous aurés de mes 
nouvelles entre cy et la.' — [Ibid., fol. 92 et B3.) — (Original.) 

LXIX 

14 Mara 1635. 

Je trouve très a propos denvoyer Vogles a peronne pour don- 
ner ordre a la (sûreté) de la place dont elle a besoing^. 

■ Philippsbonrg, dont la gouverneur, Arnauld de CorbeïUle, élait Fran- 
tHis.niHis dont la gHrniiion itsitpreiqne Butièrement composée d'AIlfloumdB. 
■vsit éH surpris psr l'ennemi dana la unit du 23 au 24 janvier. 

■ Le roi avait quitté Paria le 28 février, pour aller i. Sealia. RîchaUea, da 
son cAté. était parti de Parla le !7, pour aller habiter Rueil. (V. Oaielle du 
3 mara 1633.) 

* Cette lettre est une téponaa h un rapport de Richelieu que Dons n'&v«u 
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Si jeusso retrouvé hier le gentilhomme de mon frère je voua 
l&urois envoyé ce que je feroylorgque je le verroy ' et feroy voir 
le portrait que mav6s envoie au capitaine de mes gardes et a 
ceux uiquels je me fie ie plus je me suis fait ce matin seig^ner 
par précaution doul je me trouve fort bien. St Simon a esté mon 
secrétaire à cause ae ma seigné. Lolis. — {Ibid., fol. Qi.) — 
(Original.) 

LXX 

La jour de Piques (8 sTril I83S). 

Je crois nue vous aurés veu St Florent lequel vient de larmée 
du maréchal de Chatillon qui asure que il y a dans cette armée 
H a 12 mil homes de pied très bons et 3 cents chevaux ausi très 

Jay song^ ceate nuit a Verdun on peut mander a mons' de cha- 
tillon qui nen est que a huit lieues dy envoyier promtement un 
régiment et 2 compagnies de cavalerfe lesquels on ostera quand 
on voudra aler aileurs. 

Je donneroy ordre de foire meubler lostel de Guise et une 
chambre icy pour mon frère ' charost ' doit partir mardy pour 
venir icy je croy quil est bon de lui mander quil ne bouge de la 

Je vous renvoyé dans ce paquet la lettre du jeune et celle de 
ehamblay le voyag^e du marquis de Sourdis ' a esté très a propos 

C' y touché ce malin 13 cens malades ce qui ma un peu fatigué, 
H'is. — {Ibid.. toi. iOi.) — (Original.) 

Su tronré. DaoB un autre, darnéme jour, la cardia*!, parlant de cette nlfiiire 
e PiroDue, demandait l'avli du roi, et celui-ci avait répondu qu'il >Bange- 
toy a quelquun qui soil propre" jtla charga que l'on voulait remplir. Prêt k 
déclarer la guerre ji l'I^ipagne, Louis XiTt voulait mettre les pVces de la 
frontière du Nord en des mains sûraa. 11 ne croyait pas pouvoir compter 
absolument sur le gouverneur de Péronne, M. de Blerancoun. et voulait 

< ■ Le 12, dit la Gazelle. Monsieur ar 
■oupa et coucbals lendemain en la mui 

le 14. pour aller trouver Sa Majesté, k Cuaimaj-, svau laqueiie n suupu ce 
jour-là. prit tous ses repas le lendemain at en partît hier pour Biois. >■ {Ga- 

na, d'où Monsieur 'al la nùsaiiat à Sainl-Qermain trouver le roi. avec lequel 
il Boupa et dîna le lendemain k Ruel. n {Gasetle du 14 avril 1633.) 
■ Louis de Béihuoa. comie de Charost, était la quatrième Ils de Philippe 

dû corps, il était, pour la moment, gouverneur de Stenay. Il fut créé lue de 
Charost eD 1673. 

* Charles d'Ëscoiibleau, marquis de Sourdis. frère de l'archevfque de 
Bordeaux, maréchal des camps et armées du roi. 11 mourut ca 1606. 
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Le même jour, le désir du roi recevait im com- 
mencement d'exécution. Richelieu, en écrivant à Ser- 
vien pour ordonner les détails courants d'administra- 
tion, lui recommandait, entre autres choses, d'écrire 
au maréchal de Ch&tillon et de lui donner ordre de 
disperser ses troupes dans les villes environnant son 
campement. Et le lendemain, 9, Saint-Florent re- 
partait pour la Champagne, emportant la dépêche 
adressée au maréchal'. Ici, encore, on le voit, c'est 
Louis Xni qui a l'initiative et Richelieu n'est que 
l'exécuteur docile de la volonté royale, 

LXXI 

(Premiers quiniaiDe d« mai 1«35)>. 

Faire venir a Roye el Montdidier les 10 compagnies du tégi- 
ments des gardes qui sont a Paris et les S des Suises. 

Savoir bi on fera venir en Picardie de lannée loraine 10 com- 
paguies de cavalerie et 30 compagnies de gens de pied 

Jajr mandé celles qui sont eb ce pais 

Si je mandroy mes compagnies a ceste heure parce qu'ils ne 
eoroient estre ensemble gue a la fin de ce mois 

Prendre garde a Calais nieulay et ardres, faire coure le bruit 
daler a compiegne 

Si de mons vient ce que je dois faire. — [Ibid., fol. 92.) — 
(Original.) 

La lutte séculaire de la France et de l'Espagne ve- 
nait enfin d'entrer dans une nouvelle phase, k Fran- 
çois!", a dit un historien moderne, avait lutté avec 
constance, mais sans succès, contre la maison d'Au- 

• Voir la lattre du cardinal à Sorvian, Paaeri de tlkhetieu. t. IV, p. TM. 

• Cette note claiiiAe, en 1634, doas Dotrs manoicrit, et datée, par nus 
nain étraoKère du 1 aaÏLt 1634. doit, selon nous, le rapporter h la premitm 
qniniaïne dé mai 1633. A ce mameol, la France déclsrail eoHa la gaerra 
b l'Eapagne et diri^ait vers la froDtiire du nord la corps d'amiie de 
3S,0M faataiiins et S.OOO cavaliari. qu'alla «'élaic eDfci>«ée il nisttrs en 
campagne, par le traité du S Mvrier prAcédmt, conclu avec la Hollande. 
Bd outre, le roi et iUcbelleu se trouvaient toui deui en Picardie à caUe 



I 
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triche; Henri IV lui avait glorieusement résisté; le 
cardinal de Richelieu devaitl'abaisser'. " Louis XIII 
et son ministre, qui jusqu'alors avaient conduit leur 
politique avec tant de circonspection, mais aussi 
avec tant de ténacité, croyant la France assez forte, 
par elle-même et par ses alliances, pour attaquer 
directement son ennemie, venaient de déclarer la 
(çuerre à l'Espagne. Avant de recommencer cette 
lutte, toujours renaissante, dans laquelle « il fallait 
que l'un des deux États vainquit ou s'attachât l'au- 
tre*, » Richelieu avait essayé, comme nous l'avons 
vu, de réunir de son côté toutes les conditions du 
succès. Il avait armé la Hollande contre l'Espagne. 
En aidant de l'argent de la France les protestants 
d'Allemagne et les Suédois, et en les appuyant d'une 
année française pour qu'ils pussent lutter avec plus 
d'avantages contre la branche allemande de la mai- 
son d'Autriche, il avait isolé complètement la mo- 
narchie espagnole. Pour plus de sûreté encore il 
signait, le 28 avril, avec le chancelier Suédois Oxen- 
stiem, un nouveau traité par lequel les deux États 
s'engageaient de nouveau et solennellement à faire 
cause commune et à ne jamais conclure séparément 
aucun accord avec l'empereur ni avec les princes de 
sa maison '. 

Les Espagnols venaient d'ailleurs de fournir eux- 
mêmes un excellent prétexte pour leur déclarer la 
guerre. Le 26 mars précédent, ils avaient envahi la 
ville de Trêves et fait prisonnier l'archevêque-élec- 
teur. Ce prélat, ne pouvant compter sur l'assistance 

■ M. Mignet. iDtrodactian à l'f itfojrf det B^goeialiMt itletleeià la niceet- 
nm d'Eipagm, p. xun. 

■ Artk. da 'aff. élnmg., Suidt, t. m, fol. 333. 
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de l'empereur pour défendre ses États contre les 
Suédois, s'était adressé à Louis XIII pour épargner 
à ses sujets les horreurs de la guerre. En se mettant 
sous la protection du roi de France, il avait consenti 
à recevoir une garnison française dans sa capitale. 
C'était donc à la France que les Espagnols venaient 
de faire injure en envahissant l'électorat. Louis XIII 
réclama aussitôt la mise en liberté de l'archevêque. 
Le 4 mai, le cardinal-infant, qui gouvernait les Pays- 
Bas pour le roi d'Espagne, répondit qu'il ne poqvait 
rien décider dans cette affaire sans avoir reçu ré- 
ponse de l'empereur, duquel, selon lui, l'électeur de 
Trêves dépendait uniquement. C'était en quelque 
sorte accepter la guerre. Pourtant Louis XIII et Ri- 
chelieu, voulant engager la France, d'une façon ab- 
solue, dans la lutte qu'ils avaient préparée avec tant 
dé persistance, crurent nécessaire de renouveler, à 
cette occasion, les anciennes coutumes chevaleres- 
ques, et de faire déclarer la guerre à l'Espagne avec 
tout l'appareil et toutes les cérémonies usités dans 
les siècles précédents. Le 12 mai, Louis XIII or- 
donne au héraut d'armes au titre d'AlençoD, d'aller 
solennellement « au lieu où sera le cardinal-infant 
d'Espagne, et luy déclarer la guerre de sa part, aux 
formes en pareil cas accoustumées'. » Le héraut 
d'armes, parti le 16 mai, arriva à Bruxelles le 19; 
mais il ne fut pas reçu par le cardinal-infant, et fut 
pbligé, pour remplir sa mission, de jeter, en se reti- 
rant, sa déclaration écrite au milieu de la foule que 
son arrivée avait rassemblée. Cela fait, il quitta 
Bruxelles pour retourner en Fronce ; et dès qu'il fut 
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k la fronti&re, pour obéir à ses instructions, il afûcha 
à un poteau une copie de son manifeste'. Dfes ce mo- 
ment, l'état de guerre entre la France et l'Espagne 
était un fait officiel, et ces deux puissantes nations 
aUaient de nouveau jouer leur existence sur les 
champs de bataille. 

Des deux côtés, les armées étaient prêtes à com- 
battre. Les maréchaux de Chàtillon et de Brézé, 
partis de Mézières le 9 mai, dirigeaient l'armée fran- 
çaise vers le Luxembourg, où elle allait rejoindre 
celle qu'amenait le prince d'Orange. L'armée espa- 
gnole n'attendait plus que son chef pour entrer en 
campagne. C'était le prince Thomas dé Savoie, frère 
du duc régnant, et qui venait d'entrer au service de 
la maison d'Autriche. Arrivé, le 20 mai,- au milieu 
de ses soldats, il se prépara aussitôt à attaquer les 
Français auxquels les Hollandais ne s'étaient pas 
encore réunis. La bataille eut lieu le 22 mai, dans 
la plaine d'Avein. L'armée espagnole fut complète- 
ment battue. Elle laissa sur la place plus de 5,000 
morts et 1 ,300 blessés, et abandonna aux mains des 
Français 600 prisonniers, seize pièces de canon, 
son équipage d'artillerie, tous ses bagages et un grand 
nombre de drapeaux. De leur côté, les Français ne 
perdirent qu'une centaine d'hommes'. Dès que Ri- 
chelieu eut reçu à Condé, qu'il habitait alors, la nou- 
velle de cette victoire, il écrivit à. Bouthillier, pour 
lui commander de prier le roi d'écrire à Paris et à 
toutes les autres villes du royaume, pour ordonner 
de chanter partout un Te Denm en réjouissance de 
la nouvelle faveur que Dieu venait d'accorder à la 

• V. Omelle de France, a" iea 26 et 30 mai 1635. 
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France '. C'est pour répondre à Bon miniatre que, le 
même jour, Louis XIII écrivait lui écrivait la lettre 
suivante. 

LXXII 

!T mai 1635. 

Mon cousin, jay foit faire les lettres que vous maviéa mandé 
M' le garde des seaux et boutilier lont vue qui lonl trouvée bien 
M' de Bulion voua estant aie voir ny a pas peu estre nous 
chanterons le te deum après diné jay prié ce malin le bon Dieu 

EDur vous a ce quil vous donne la santé telle que je la désire. 
oi'ia. A Chastautiery ce S7 a 2 heures après midi 1635. — 
(Ibid., fol. 103.) — {Origiml.) 

Comme le dit Louis XIII, le Te Deum fut chanté 
à Château- Thierry, le même jour, et en présence de 
toute la cour, dans l'église des Cordeliers '. La vic- 
toire d'Âvein mit un grand trouhle dans tous les 
Pays-Bas, et si la France avait pu continuer la 
guerre avec vigueur, sans nul doute la domina- 
tion espagnole dans ces provinces eût reçu dès ce 
moment une atteinte mortelle, et la lutte eût pu 
se terminer rapidement. Voici " ce qu'écrivait de 
Bruxelles, le 25 mai, Riolant, le médecin de la 
reine-mfere dont nous avons déjà parlé : « Sy le roy 
attaque avec ime autre armée' dans l'Arthois, tnut 
ce pays delà Saint-Remy est perdu pour l'Espagne... 
Le roy et M. le cardinal ne doivent pas laisser passer 
cette occasion, jamais ne l'auront plus belle. Le 
prince Thomas est fort méprisé maintenant... Ea' 
core une victoire ou deux tout au plus gaigne le 

pays, et en chassera les Espagnols, etc *. » Ces 

espérances ne purent être ré^sées. Les généraux 

' Pfuntrt de RicMitu, t. V, p, 30. 
• V, la GaielU du 30 juin, p. 290. 
■ ÀTck. da ag, élnag., Franee, 1635, ail premlen mois, ToL MS. 
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ne manquaient pas de talent, les soldats étaient 
pleins de courage, mais l'administration militaire était 
encore à organiser, et c'est son insuffisance, jointe 
à la jalousie qui se glissa bientôt dans les deux 
années alliées, qui lit perdre à la France tous les 
fruits qu'elle pouvait attendre de sa victoire. Ces 
raisons empêchèrent les deux armées de marcher en 
avant. Plus d'un mois après la bataille d'Âvein, les 
Français et leurs alliés n'étaient encore que devant 
Louvaia qu'ils assiégeaient inutilement; les Espa- 
gnols avaient reformé une armée, et l'empereur, qui 
venait de réussir à détacher plusieurs souverains âe 
la ligue des princes protestants, envoyait dans les 
Pays-Bays un corps d'armée dont l'arrivée obligeait 
les Français à lever le siège de Louvain, le 4 juillet. 
Le manque de vivres faisait le reste, et cette expé- 
dition dans les Flandres , sur laquelle Richelieu, 
comptait tant, se terminait d'une façon piteuse, deux 
mois à peine après ses heureux commencements. 
Cet insuccès obligea la France à chercher ailleurs 
une revanche. Dès ce moment, Louis XIII et Riche- 
lieu ne pensèrent plus qu'à porter tout le poids des 
armes françaises dans la Lorraine et sur le Rhin, 

Lxxm 

Mon cousin, je suis exlfeemement [asché de la continuation 
de vostre mal je vous prie que je puisse savoir de vos nouvelles 
le plus souvant que faire Be poura pour moster de la peine ou 
je suis, tout ce que je puis faire est de prier le bon Dieu de tflut 
tnon cœur qilil Voua feaône la santé telle que je la désire. Louis. 
A Monceaux ce XI Juin 1635. ' 

{En marget le roi a ajouté :) On me vient dassurer que les 
Veseaux boLftadois qui sont a la rade de dunquerq eu ont coulé a 
tond 5 qui Veiwient despagne.— {Ibid., fol. 106.) — {Original.) 
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Àiosi qu'il dous l'apprend dans une lettre qu'il 
écrivait le 8 juin à Bouthillier', Richelieu venait 
d'être atteint, de nouveau, de la terrible maladie 
qui avait failli l'emporter, en i63S, lors de son 
séjour à Bordeaux. Il se vit, encore une fois, obligé 
de se faire transporter en litière. Pourtant son mal 
ne dura que peu de temps, puisque, dès le H, il 
quitta Bois-le- Vicomte, où il était depuis le 7, pour 
aller à Rueil, où il arriva le 12, après s'être arrêté, 
la veille, à Notre-Dame des Vertus', et que le 15 il 
écrivait au cardinal de la Valette pour le tirer d'in- 
quiétude, otlui dire qu'il était alors hors de danger'. 
Une lettre du roi, du même jour, adressée à Bou- 
thillier, confirme cette affirmation, et montre la joie 
qu'inspirait à Louis XIII, le retour de santé de 
Richelieu, x Monsieur Boutilier, écrit-il, vous aau- 
riée seu mander une meilleure nouvelle que celle de 
la bonne santé de mon cousin le cardinal de Hiche^ 
lieu, laquelle je prie le bon Dieu de tout mon cœur 
vouloir ocmenter en telle sorte que nous nayions 
jamais des alarmes pareilles à celles du passé, etc.*. » 
On voit combien Louis XIII craig-nait que son minis- 
tre ne fût exposé de nouveau aux dangers qu'il avait 
courus en 1632, àBordeaux, en 1633, à Saint-Dizier, 
et auxquels il venait d'échapper encore une fois, 

LXXIV 

Mon cousin, vous saurés par labé de Coursan ^ leBtat des afairea 
du costé de M' de la force qui sont très bien grâces au bon 



.. du 16 juin 1635. 
Je Hicfielitu, t. V. p. S2l. 

es a/F. étraim-, France, t. V, fol. 107. (Original.) 
t, alibi de Coui^so/ovaii été envoyé en mission vers le 
i'orce «t l« cBFiliniil de la Volelte, comme nous l'apprend '. 
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Dieu ' je na Bfturois que je ne vous lesmoigne de [a joye que jay 
daprandre que vous vous portés de mieuï en mieux bontemps 
en a asuré encore ce matin M' bouvart par une lettre laquelle il 
ma fait voir il ne me reste que a prier le bon Dieu de tout mon 
cœur quil vous conserve en santé ausy longtemps que je le dé- 
sire '. Louis. A Monceauï ce 16 Jum 1635. — {Ibid., loi. 108.) 
~ (Original.) 

LXXV" 

Mon cousin estant en impatiance de vous voir jay pris réso- 
lution daler demain a Ruel ou je seroy a 2 heures après midy 
pour voua t«smoigner la joy que jay de vostre meilleure dispo- 
sition et vous asurer toujours de la continuation de mon affec- 
tion qui durera jusques à la mort Aniseanl ceste lettre je 
prieroy le bon Dieu de tout mon cceur quil vous tienne en sa 
eaincto garde. Louis. A Monceaux ce 18 Juin 1635, — (lind,, 
!o\. i09.J — (Original.) 

Avant de s'adresser au cardinal, Louis XIII avait 
écrit à Bouthîllier pour savoir de lui si une visite 
de sa part n'incommoderait pas Richelieu. « M. Bou- 
tilier, lui disait-il, ne pouvant durer plus long temps 
sans voir mon cousin le cardinal de Richelieu ma 

moire ijua lui donnK Richelieu, e[ les lettres de celui-ci >ui deux génàrkui 
qui combatlaieul la duc de Loiraine. (Fapitn de Richelieu, t. V, pp. i3 et 

tout d'ftbord le roi. comme l'Indique la lettre do Louis XIFl au cardinitl, car 
celui-ci ne parte de aon retour que litaa une lettre adressée à Servien, 1« 
Hjuin. [PBjÂersdeRitKelieu, t. V, p. 981.) 

■ Le roi lait allusion à la capitulation de Porentruy, dont la Force avait 
coinmeDCé le aitge le 10 et qui s'était rendue ta 13 jnin, n ce qui rend le duc 
Charles. ixl\& Gazette de France, v mâlancolique. qu'il na tait plut sa barba 
et ne s'habilla qu'à la négligence i désespérant lui-mâme de ses affaires. » 

' Le latme jour, écrivant au roi, Richelieu lui exprimait avec chaleur a« 
reconnaissancR pour les bontés dont il en était comblé, • La joye. tui dl(-it, 

mal estant le plus eiCHllejn remède que j'eusse peu recevoir pour avancer 
ma guériaon, m'est si sensible, que je n'ay point de paroles pour luï en ren- 
dre grâces anssy dignement que je le désirerois. A ce delfaut je la sup- 
plia très humblement de croire que je ne tiendray jamais ma vie ehèro 
que pour l'employer pour aon «erïiee... etc. ■ {Papicri de Richelieu, t. V, 
p. 54.) 
• Cette lettre a déjk été citée par M, Avcael. (Papiert de Rkheliev, l V. 
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fait changer le dessaim que javois daler droit à Fon- 
tenebleau et ma fait prendre le chemin de Ruel je 
seroy demain a midy au port de Neuly ou vous me 
renvoyerés ce porteur afin que je sache si la santé 
mondit cousin sera en estât que je le puisse voir sans 
luy donner incommodité... etc. '. >* Louis XIII alla, 
en effet, à Rueil, le lendemain, comme il le dit dans 
les deux lettres précédentes. " Le 19, dit la Gazette 
de France, le roi alla de Monceaux k Ruel, où il 
trouva le cardinal-duc en convalescence d'une ma- 
ladie que lui avoient causée, comme autrefois, les 
grands soins, veilles et travaux d'esprit où le salut 
et l'honneur de cet État l'obligent : duquel achemi- 
nement à une parfaite santé, Sa Majesté lui témoigna 
de si tendres resseotissements qu'ils eussent été 
capables de porter au dernier point son afTection au 
service d'un si bon roi, si elle n'y étoit déjà et s'il 
se pouvoit ajouter quelque chose au zèle d'un si 
grand ministre *. » M. Avenel, qui a eu entre les 
mains les deux lettres que nous venons de donner, 
a cru devoir expliquer les sentiments d'affection dont 
elles débordent, par le désir ressenti par le roi de 
faire cesser une brouille survenue entre lui et Riche- 
lieu, depuis quelques jours'. Nous croyons avoir 
assez montré les véritables sentiments que le car- 
dinal inspirait à son maître pour pouvoir ne pas 
accepter cette explication. Nous avons assez vu que 
Louis XIII n'avait pas besoin d'avoir h se réconci- 
lier avec Richelieu pour l'accabler des preuves de 
son affection. 



* Gatelle dt fhinct dn 23 iiiiu 16K 

• Papirrt de SieMiKU, t. V, p. W, 
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Mon cousin, je vous renvoyé les billets dans ce paquet je prie 
Dieu que la nouvelle aoit vraye il faut alendre le boiteux ' je vous 
remercie de la tapicerie que vous niavés envoyée laqu^le est 
très belle je lay faite tendre ausi tost dans ma chambre, les rai- 
sons que vous me mandÉs pour le ch" de Frugè Bon si fortes 
quîl nen faut plus parler je vous prie den chercher quelque 
autre pour remplir la X"* compagnie, St Simon vous vas voir je 
croy que M' boutilier vous aura dit ce qui ce passa îer entre 
nous, je men vas a la chasse pour prendre des perdreaux les- 

![uel8 je vous envoyeroy ausi tost pnant le bon Dieu guils voua 
acent autant de bien que le souhaite la personne qui vous les 
envoyé. Louis. A St Gerraun ce 20 juillet 163S. — (Ibid., 
fol. t il.) — {Original.} 

Depuis quelque temps les relations de Louis XIII 
et de Saint-Simon s'étaient un peu refroidies. Celui- 
ci avait élevé, sur les bagag^es enlevés le ii mai, k 
l'armée espagnole, des prétentions que le roi ainsi 
que le cardinal avaient jugées exorbitantes. Le jeune 
favori aurait voulu faire donner à son frère une part 
dans le butin de la bataille d'Avein , à laquelle , 
pourtant, ni l'un ni l'autre n'avaient assisté. Un 
refus formel l'avait froissé, et, depuis ce temps, ses 
relations avec Louis XIII s'étaient tendues, chaque 
jour, davantage. Il est à remarquer que Richelieu 
s'éleva avec force contre les prétentions de Saint- 
Simon, ainsi que le prouve une lettre qu'il adressait 
à Bouthillier, le 10 juin 163S '. Cette disposition du 
cardinal, à l'égard du favori, nous semble prouver, 
avec évidence, qu'à la Journée des Dupes, Richelieu 

• Lonla XIII veum déilgner p»r li la temps ? Nous De savoni, mais noai 
le craj'ans ti came da Ift forma dubiiulve du cominencaineat de I» pbr&Be. 
D'alUsurg, quelques années plus lard, daDS la Sailf du JUtaltur, Corneille 
«mplorail la même aipreiaion pour désigner l« unipi ; il n'j anTait donc 
rien d itonnanl h ce que Doira luppoiiliou fût vraie. Nou* oe Mivana de 
quelle nauvelle Louis XIII se félicite. 

■ Piqiitn dé SicAetIm, t. V, p. SI. 
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ne dut pas son salut h une intervention de Saint- 
Simon, comme l'ont affirmé certains contemporains, 
et, après eux, plusieurs historiens. De plus, si cette 
intervention avait été aussi nécessaire et aussi véri- 
table qu'on l'a dit, le fils du favori de Louis XJII 
aurait certainement flétri, dans ses Ménoires, Tin- 
gratitude du cardinal, ce qu'il n'a pas fait. Hais, 
nous croyons l'avoir prouvé, cette ingratitude n'a 
jamais existé, car Richelieu n'a pas reçu de Saint- 
Simon l'assistance qu'on a attribuée à celui-ci ', et 
le grand ministre n'a couru aucun péril en 1630, 
parce qu'il était déjà soutenu par l'estime, l'admi- 
ration et même l'afTection qu'il avait inspirées à 
Louis XIII, Nous pourrions trouver une autre preuve 
encore, dans une lettre que Richelieu écrivit à Saint- 
Simon, le 23 octobre 1636, après que la conduite 
de celui-ci pendant l'invîwion espagnole eut forcé 
le roi à l'exiler dans son gouvernement de Blaye. 
« Monsieur, dit le cardinal, le roy afl'ectionnant son 
Estât plus que toute chose, jay tousjours recognu 
que la conduite que vous avés prise à l'esgard de 
vostre oncle de Saint -Léger ne luy estoit pas 
agréable'. Je vous on ay parlé plusieurs fois, mais 
peut-estre que certaines considérations, que je ne 



.nt noua nvons parlA plus bjtut (p. 71), Is fila du favoH 3e 
ibuo une grande part k aoo pire dans la détermination qui a 
îieheliBU la 11 Dovembra 163U. Mais il faut tenir compte de 

titude chai Richelieu. Saiul-SinioD aurait cerlaiDemént vençé son père la 
plume à la main. On sait avec quelle virulence impiloyablH il s'est fait le 
justicier de tout ceux dont lui ou sa famille avaient eu & se plaindre. 

• Saint-Léaer, gouverneur du Caielel, en Picardie, avait, le 33 juillet 1638, 
rsadu cette place aux Espagnols, sans la défendre. Le conseil a^ant jugé 
néceuaire de le faire arrêter. Saint-Simon le fit prévenir à temps, ce qui lui 
permit de s'échapper, C'eal cette conduite da tavori qui avait amené sa dia- 
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pénètre pas, voua ont empesché de faire estât de cet 
advis. Je voudrois de bon cœur que vous eussiéa 
continué à procéder comme vous avés faict quelque 
temps depuis la mort de M. de Montmorency. J'at- 
tribue le changement de vostre esprit à de mauvais 
conseils de personnes qui aymc&t mieux leurs inté- 
rêts que les vostres. Quant à ce qu'il vous plaist me 
mander que vous avés des choses importantes à me 
faire savoir, je suis bien fasché que vous ne vous en 
avisastes avant que de demander congé au roy 
d'aller à Blaye. En quelque lieu que vous soyez, je 
vftus croire que vos déportemens n'empireront point 
vos alTaires et qu'ils me donneront lieu de tesmoi- 
^erque je suis vostre très-affectionné serviteur', » 
11 nous semble que la manière cavalière dont Riche- 
lieu traite Saint-Simon, dans cette lettre, prouve 
surabondamment que le cardinal ne lui devait aucune 
gratitude. On a dit qu'il l'avait ménagé jusqu'alors 
en souvenir du service qu'il en avait reçu; celte 
lettre montre, au contraire, que si Saint-Simon avait 
pu demeurer auprès de Louis XIII sans éveiller la 
défiance du ministre, c'est seulement parce qu'il ne 
s'était mêlé jusqu'alors à aucune intrigue. Cette 
lettre demande à être signalée encore à un autre 
point de vue. Ecrite à un homme qui, ayant vécu 
longtemps auprès du roi et dans son intimité, devait 
connaître parfaitement son caractère, elle ne pou- 
vait contenir que des jugements véritables sur les 
sentiments du monarque. Or, Richelieu commence 
par exprimer cette pensée que nous ne cessons de 
mettre en lumière : <i Le roi affectionne son Estât 
plus que toute chose. » L'affirmation est importante 
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en elle-même, mais combien a-t-elle plus de portée 
encore, étant adressée à l'ancien favori de Louis XIII, 
à celui qui avait pénétré jusqu'au fond du caractère 
du roi ! Elle achève de prouver que seule la haine, 
inspirée par Richelieu à certains de ses contempo- 
rains, a dicté le jugement qu'ils ont porté sur les 
rapports de Louis XIII et de son ministre. 

LXXVII 

Ce 30 juillet 1035'. 

Pour les commissions de Fumel il se faut adresser à Lousteinau 
au cloitre Si Marceau. 

Je ne sache aucun des oficiers des vieux Regimenls pour les 
recrues estant tous presque aies a leurs charges de peur destre 
cassés et ceux qui nv sont aléa se cachant de nioy*. 

Je trouve bon que M' le Prince face le Régiment de ISOO homes 
quil demande'. 

Il est très a propos que M de la MwUerove meyne la noblesse 
en la fason que me le mandés puisque M' de Longueville ny va 
pas*. 

Japrouve la proposition de ceste nouvelle tason de cai-alerie 



• Louis XIII avait aigué, le 26 juillet, une ordoDUBuce eiùoignut k leoa 
les chefs et cendueieura de geni de guerre de se rendre k leurs postes dnm 
Is hultoloe, «DUS Mine d'ttrs cassés de leurs grades, (V. la Gaulle du 
Î7 juiUet,) 

• Le pnoce de Condé avait demandt. au commencameot da juillet, ainii 

Le 7 juillet, le cardinal avait écrit k M. de Loneueville ponr l'enKiigerk 

■-' iji~i,~i:... vonlaii, comme il le dit, -ledispoaarà sea aller 

lérir la noblease. » (V. Popitrt de JticluUim. t. V. 



luy iDesme ta norniaDaie guérir la noblease. » (V. Papiiri ie 

être pas. h. ce nianieai. remplir la mission qu'on lui propasail, puisque 
que fiTdique la noie du roi,*^Riclielleu avait soDgà'^à en charger V, 
SiaillaraïB, qu'il ne faut pas confondra avec le grand-maître de rarliUerie. 
Charles du La Porte, marquis d« la MelUeraye ; celui-ci était alors avecl'sr- 

11 août raconte ceci : . Le duc de Idogueville ayaîitfùl savoir au sieur de 
la Meilleraye. lieutenant pour le roi, en Normandie, au comte de Croisse et 
au marquis da Monaut, l'ordre qu'il avait du roi de lui ramener la noblease ils 
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pour servir en alemagne pour le non que on leur doit donner je 
guis bien empesché a en trouver un je y penBeroy un peu'. 

Je TOUS prie qne desque il sera venu ues nouvelles de Tibaut 
de me les faire aavoir pour moster linquiétude ou je suis de oe 
combat '. 

Keroel s exèculè mon ordre pour le prince de marsilao* et 
marquis dotefort ils sont partis ce matin. 

Je vous envoyé ceton auquel jay donné ordre de faire le mesme 
comandement a ceux qui sont encore a Paris et ausy darester 



bruyères d'Evreux.an trois briiradei, le premier avec 2^0 mi 
aV^ «50 at la treizième »ec liO. Le duc de LonBu.viUe eel 
ion, où il a donna rendei-you» à une partie de la noWesie 

• Richelieu, dauiune'lettre au roi da 23 juillet iPapirrê c 
p. 1*3], était revenu sur la formation d'une nouvelle caTSlei 

• C'est du combat de Vanloo, livrA aox Espagnoli par lei 


u matin, >ur lea 
ilBlrea.le second 
. allé de là fc Gi- 
de 1. m«me pro- 


ie flic/ielieii. t. V, 
. armies aUiées, 



, j r. Servien en écrivant, fa vaille, .__ 

■unoBcé ce combat, et terminait sa lellre ainsi : • Demsio M. Thibaut m'en 
doit escrire plus certainement. • [ArsA. deê aff. étrang., Frrmtt, 1SJ3, juillet 
et août, fol. iï4.) C'a>t, sans doute, aprèa avoir refu les nouvelles de t agent 
ft'anïaiH que Richelieu, répondant à Servien, le 30 juillet, lui dlsBll, antre 
antres cbosea ; ■ Quant au combat que vous mande M, Thibaut, l'affaire, k 
inoa avis, est reprisenlée plus gronda qu'elle n'est. ■ (Papiert it Bicfielim, 
t.V, p. 928.) 

< > Qui devint plue tard François VI, duc de la Rochefoucauld : il fut m«l6 i. 
tous lea événements de la régence d'Anne d'Autriche, et il est Tauleur des 
ilaaitnti. Le marquis de Hautefort était le frère da cette belle Marie de 
Hautafort qui, tout en se laissant aimer par Louis XllI. sut rester l'amie dé- 

ires, d'ailleurs, venaient de servir comme vi^ntàires dans l'armée Âa ma- 
réchaux de ChïtiUou el de Br«ié, et s'étaient distingués k la bataille 



le Ch&tilkin et de Bréié 



u prince d'Ocange, et mil la dissension entre lui et les maréchaux 
a réputation,' il fit piller et briUer Tirtemonl, pour décrier les 

Ko de la campagne elle ne fut plus en état Se retourner seule par le chemin 

ce qu'il y nvoit de volontaires, et je leur portai mùheur : car nous fûmes 
tous chBssés, aoua prétexte qu'on parloit trop librement de ce qui s'éloit 
passé dans celte caïupatme; mais la principale raison fut le plaisir qae 
sentit le rai de faire dépit k la reins et k mademalseUe d'Haulefort en nf é- 
loignant de )a cour. ■ lUimùirei dt la HocAtf/maaitd, a. 335, col. 1.) On sait 

Ïren effet Louis X111, qui s'était peu k peu détaché de mademoiselle de 
auWfon, commentait ti aimer mademoiseUe de la Fayette. Cela permet 
d'accepter, dans une earlaine mesure, l'explication que donne la Rocbefou* 
cauld à la conduite du roi ; mais, pour nous, elle n'aat pas la seule et laplus 

tentative faite sur les possessions eipagno'les, en Flandre, était peu satis- 
fait de voir des gonlilsSommes français, sur le dévouement desquels il vou- 
lait pouvoir compter, apprendre k la cour. à. la ville, k la F'rance tout sn- 
Utre, las eoDsas de l'échec que la poli tiqua française venait de subir dans la nord, 
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Tavanea que on ma dit estre a Paris et le mellre a la Bastille si 
vous le jugéB ainsi a propos '. 

Il a pris ceste après diné une grosse fièvre a H' Boutilier et 
M' Bouvart dit i^ulI est pour avoir une g^'ande maladie. Il a 
voulu aler a la victoire ou il est a présent' vous vous pouvés 
Bsurer que M' Bouvart en aura tout le soin qui se poura. 

Zamet" m'a dit que M' Servien luy vouloil donner un enfant 
de Paris pour ensegne je luy ay commandé de ne le prendre pas 
et de choisir une personne de coraandement. Louis. 

Depuis ce mémoire escrit jay pensé quil est a propos que le 
chevalier du guet senqueste aouoeraeni si ces M" qui auront 
reseu comandement de se retirer ches eux lauront exécuté et en 
cas quils ne layent fait les faire mètre a la Bastille pour leur 
aprendre a obéir. — {Ibid., fol. 112 et H3.) ~ {Original.} — 
{Ibid., 163o. juillet et août, fol. 288.) — (Copie.) 

Nous ferons remarquer que Louis XIII eut seul 
l'initiative dans cette dernière affaire. Richelieu ne 
s'en mêla nullement, et aucun des documents éma- 
nant de lui n'indique qu'il ait pesé d'une façon quel- 
conque sur la volonté royale. Louis XIII agit seul 
et avec la plus grande rigueur. Pour punir quelques 
indiscrétions qui l'atteignaient dans son orgueil, 
mais qui pouvaient aussi, en semant la défiance, 
décourager la nation et arrêter l'effort qu'elle ten- 
tait à l'extérieur, il exile des gentilhommes qui 
avaient fait leur devoir sur le champ' de bataille, 
et fait enfermer à la Bastille ceux qui ne lui obéiS' 
sent pas assez rapidement. 

< Tavannei ne fut arrêté que le 11 septembre suivniiC, d'une fafoa fort 
curieuse. EMinl venu ù. Paria, ce jour-là, ce geulilhomme alla voir Riche- 
lieu, qui lui dit que, comme le roi avait l'inteeuan de )e mettre à la Bastille, il 
lui caDseiUaîtdy aller de lui-même. ElTawaaaes y iù]eL. -{V . Papia-a de Ri- 
ehelitu, t. V, p. Î07.| 

• Le roi veut parler de l'abbaye de la Victoire, dans le diocèse de Senlis. 
La maladie de Bouihillier devait être cependant peu importante, puisque Ri- 
chelieu, «criraatau surintendant des finaacea, le lendemain. 1" aoîll, lui dit: 

p-aode ; . et que le 4 aobt il le félicite de sa convalescence. (V. Papiert de 
Jliekelieu. t. ^ï. p. 9!fl.) On peut remarquer, à ce propos, tout l'intérêt que 

■ Sans doute. Sébastien Zamet, baron de Beauvoir, eapita 
chikieau de Feataioebleau. mort le e septembre 1636. Il était 
met, mort au «iége de Montpellier, er ""^ 
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LXXVIII 

Da Chantilly c« premier Aon«t ISK. 

Je trouve IreB a propos ce que vous proposés pour Gasion et 
Bidertui je voudrois que noue eusîons beaucoup de gens pa- 

Le Prince Virtemberg qui est icy ma bailé un mémoire que je 
TOUS envoyé dans ce paquet je croy quîl luy faudrait faire donner 
quelque chose. 

Je suis en grande impatlance de savoir la vérité de la dernière 
nouvelle de ce combat je croy que la nouvelle de Diepe se trou- 
vera la plus vray*. M Boulilier ce portoit un peu mieux ier au 
Epir mais ceste nuil luy a esté très mauvaise a se que ma dit 
M' Bouvart. Je me réjouis de vostre bonne santé et prie le bon 
Dieu vous la vouloir conserver ausy longtemps que je la désire. 
Louis. 

{En marge.) JaLens le Jeune avec impatiance. M. Boutilier me 
vint icy voir qui ce porte bien Dieu mercy. Louia. — (Ibid., t. V, 
fol. H4.) — (Original.) 

LXXIX 



' QBssIon, qui avait «ervi Gustav«-Ado!pha avac éclat, venait da passer 
au service de la France. Richelleo avait d'abord Bongi bproflter des rela- 
liona qu'il avait euaa avec les princes d' Allemagne, du vivant de Onslave- 
Adolphe, et k Je charger d'une misaion diplomauque aupria d'eux. Mais ce 

Srojet, qui, dans les premiers jours de juillel, avait reçu un commencement 
'eiécutioQ. ne fui pus rèsliaè, et co ne peut être k lui que Louis XllI fait 
allusion. Peut-être le roi veut-il parler dudesaein que Richelieu connut vers 
ce temps-là de charger Oassion de défendre les places d'Alsace, occupées 
par les Français. Le cardinal nous apprend que c'est la maréchal de la 
Force qui a'opposa à rexécution de ce projet, ea prétextant que les soldais 

troupes fraîches. [V. une lettre de Richelieu au roi. Papià-^ de Richelieu, 
t, V, p. 134.) 
* On voit combien IauIs Xltl se préoccupait des nouvelles de l'armée da 



- . isespéré . , , 

espérait encore qu'un revirement de fortune lui permettrait de reali 
'and proeramtno de conuuète ou'il avait redise dans le traité conclu 
a lloUani 

l'ori du roi ven^t »^ .«....^. --h q » -^...^ — .. 

e da chevalier était passé 11 Son frère, depui 



Le favori du roi venMt de tonner un régiment des gardes, composé 
I compaguiei. Son titre da chevalier était passé a Son frère, depuis 
lu mois de février précédent il avait été lui-mSme créé duc et jioir. Les 



i8 juillet, Richeliev 
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Japrouve extreEmement de fure lever cette nouvelle cavalerie 
aux lieux ou vous me mandés, c'est pour quoy vous y eavoyerea 
un genlilome pour faire choix des personnes les plus capables & 
cetsmploy '. 

Je suie très ayse que la pansée vous soit venue de faire com- 
prendre le gouvernement Jaunis avec celuy de Brouage et des 
Iles car aymanl le maréchal de Brese comme je fais je seroy 
■s très ayse de faire du bien a son fils '. 
pris cette nuit une médecine qui ma fait très grand 

Jay fait asoir mon frère au cercle lequel en a esfé ravy et dit ï 
tout le monde le contentement quil a de la fason de quoy je vis 
avec luy. 

Japrens par ce gentillôme de M Dangoulesme' que le duc 
Charles est vers mirecourl je le trouve bien avancé dans la 
loraine ', — (Ibid., fol. 1 16.) — [Original.] 

LXXX 



Quince • mest venu trouver qui ma dît quil a 100 ou 120 che- 
vaux de 100 escus pièce jay eu une pensée la desus quil vous 
fera entendre ausi bien avons nous assés de Dragons, laquelle 

< C'ett la cavalerie hongniias dont nom aroDS parM. Le cardmal, duu 

pouvant donner les nleilleura cavaliers. Il proposait de former Iroia régi- 
ments de cello cavalerie. {Papifri de JtkAcliea.j 

' Il Lorsqu'il pleut au roi, dit Richelieu dans la m*ma lettre, m'accorder la 
:scé, i'oubliaï de faire comprendre 

linUniirt Vn^li-a IL(iii..»A lia l'mnir 



la jiiillel, le dnc d'Angoul^me avait été envové eu Lor- 
:r le marichal de la Korce et partager avec fui le coDi- 
laïuuiHiiiEiii ue guu armée, Celuï-ci crut, sans doute, aune dlayrice, car,d^ 
l'arrivée du duc d'Angouiîme en Lorraine, la Força îolliolla on congé qui 
lui fui refusé. Ce refui futaccotnpagué de deux lettres du cardinal qui expli' 
quaient au maréchal les ïéritahlea riùsona de l'envoi ie »4 d'AOKOUléme' 
(V. /'Hpier» ds Richeliai, t. V, p. 9Î8.) 
* Le duc de Lorraine aasiégeait, en eifel, Mirecourt depuis quelques 

' Cette lettre a déjà éU citée par M. Avenel (t. V, pi IM). 

Normandie. Le 30 juillet, tUchelieu se plaignaii à Sërvien de n'avoir aucune 
nouvelle de ce Quince, qu'il savait pourtant en Normandie. A la date de 
notre lettre, il revenait sans doute de rem^ir sa million. Quelques jour» 
après il étdt sa I»rrùnc avec «es dragoai^ 
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peDsée ei vous la trouvés a propos tous la ferès exécuter, on en 
pouroit faire de ciesme aux autres Régiments. 

M' Darcour ' ma prié pour que je eacrivisse a M' le garde des 
Seaux es que jay fart pour son évocation, ledit M'' le garde des 



n parlera si cest chose que je puisse faire en jus- 
ce len seroy bien ayse, sinon je men remets a vous et a M. le 
arde des Seaux den faire corne vous le jugerés a propos. 



M de Bullion a réduit la garnison de Bar a 6 monstres qui 
est trop peu il la faudroit faire mettre a 8. Louis. — [Ibid., 
fol.117.)— (Original.) — (Ibid-.iSyô, juJUet et août, fol. 289.)— 
(Copie.) 

LSXXP 

Mon cousin, si nous nusions esté si proche de la feste * je 
feuae aie des demain a Ecouan pour me rendre lundy a Ruef* 
mais ce sera pour jeudy ' ou je reseuvroy toujours avec joye et 
contentement vos bons conseils men estant trop bien trouvé 
par le passé pour ne les pas suivre a la venir en tout et par tout 
côme jay fait jusques icy vous vous pourés asurer que si jay eu 
jusques a ceste heure de l'afection pour vous que a lavenir elle 
augmentera toujours et nauroy point de plus grande joye que 
quand je vous la pouroy tesmoigner atendant quoy je prieroy le 
bon Dieu de tout mon cœur qui! vous donne une santé parmite 
avec une longue vie et voua tienne toujours en sa sainote garde. 
LooiB. A Chantilly ce xj Aoust 1635 a 8 heures du soir. — 
(Ibid.. t.V, fol. 118.) — (Onginal.) — (Bid., t. 37, fol. 290.) — 
(Copie.) 

Nous ne voulons rien ajouter à la lettre qui pré- 

< Hanri d« Lorraine, comte d'H*rcourC, frire cadet du duc d'BIbeuf. Il In- 
tentall un pracèa ti sa mère, U duchesae douairière d'Elbeuf, eoui pi^'eita 
qae celle-ci Cavarisait trop son tlls aloé, le duc d'KIbenf, qui, déclare rebelle 

— 1. _... _„ ,1 — -luBsouia et depuis ninll reOisé de profiter d« 

ions du duc d'Orléans. Le roi évoqua lui-iu^me 
comW d'BarCourli le M décembre 

Avenel (t, V.p. |3S). 

, a imprimé ■ fa Felli : Louis XIII 

■fait écrit .■ la fesle ■ et parlait de la fête du 15 août. M. AVenel. qui n'a 
fa,a eu ëulre les mains 1 original, mais seulement la copie, a pu être trompa 
par uoe erreur du copiste. 

* Comme on le verra pai la lettre suivante, Richelieu tXÛX indisposé en ca 
moment : cela explique pourquoi Louis XIH paraît s'encuser de ne pas aller 
kRueil. 

> La llaoatétailun samedi. I.e toi alla, eu efTet, le jeudi suivant à EUeilj 
avec Monsieur. Louis XlU était arrivé le 15 à Ecouen. En quittant Rueil. lé 
IBjilallak Argentetiil. (V, la ff«i«(l« dulBeldu 3S sodt;) 



le accordée aux parti: 
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cède. Elle suffit à indiquer combien les véritables 
rapports de Louis XIII et de Richelieu ont été diffé- 
rents de ceu£ que leur a attribués la haine de quel- 
ques-uns de leurs contemporains. Si, comme on l'a 
dit, le successeur d'Henri IV n'a jamais aimé son 
ministre, il a, en tous cas, fort bien caché ses senti- 
ments, puisque, jusqu'à ce moment, nous l'avons 
toujours trouvé donnant, en toute occasion, à Riche- 
lieu des preuves d'un attachement profond et d'uoe 
tendresse qui ne s'est jamais démentie. Nous le ver- 
rons tenir une conduite semblable jusqu'à la mort 
du cardinal et jamais nous n'aurons à constater la 
moindre défaillance dans les sentiments de Louis XIll 
à l'égard du grand ministre. La lettre que nous 
venons de donner est un véritable programme auquel 
le roi est toujours resté fidèle. 

LXXXII 

Je Buis bien ayse davoîr seu voslre guérison plustost que vostre 
maladie car elle'meiKl mis extresmement en peine je loue le bon 
Dieu de quoy ce neat rien ' 

Cest très bien fait davoir pourveu aux vivres de lannée de 
M' Dançoulesme car sans cela elle ne pouvoit BubsiBler '. 

Jay mis en marge de vostre mémoire des absans ceux que je 
croy mériter estre cassés et ausi ceux qui sont malades ou re- 
tournés à leurs charges * 

Japrouve le projet de ceste nouvelle cavalerie le principal est 
de la lever promptement *. — {Ibid., t. V, fol. 120,)— (Orwinai.) 
— ((6id.,163S, juillet et août, fol. 291 .) - (Copie.) 

• Nou< ne trouvons nulle part trace de ce malsise qui dut écre pwiïgBr. 

• Nom avou9 vu plus haut qu'on venait de donner une partie du commui- 

• Richelieu renvoyait le lendemain ce miïinnire k Servlen, pour que celui- 

BUVovre aux années. 11 lui recomniandsïl de lui renvoyer le Mémoire, afin 
qu'ille put faire imprimer dans In Gazelle. (V. Papier, de RiehetiBi. t. V. 
p. 931.) 
' Louis XIII revient encore sur la cavalerie hongToiie, Remarqooni quoi 



3.n.iizedby Google 



DB LOUIS XIII A BICBEUEU. 



(1! tuai 1635.) ■ 

On ne pouToit faire mieus que denvoyer Argencourt et du 
Chatelet ' a Chaalona pour régler ces brigades je croy que sans 
cela M' Conle ' et M' de Longueville y euseat esté bien ampes- 
chés. 

Je TOUS renvoyé lordonnance contre les oflciers absans laquelle 
m signée, elle est un peu rude mais aux extresmes maux il 
faut deatresmes remèdes. 

Mon frère dit laulre jour a St Simon en partant dicy que 
dans quelque temps il me vouloit demander de faire un Régiment 
de mil chevauK ce que je ne trouve nulement a propos ny pour 
ïostTB aeureté ny pour la mienne. — (Ibid., t. V, loi. ll9.) — 
{Onginat.) — (Ibid., 1635, juiûet et août, fol. 291.) — (Copte.) 

t'Atùt anllD d^cidA k l'organiser, puisque, U S soAt, Richelieu ordonnait à 
Ssrvien do donner uns coniraiaiion, pour une comp^fDie, k un siour BonnetM. 
{Popinri de Hicielieu. t. V, p. B30.) 

• Catte noie, qui. dans la. copie, fait luite k la précédenle, en est compié- 
temeoi séparée dani le manoscrit autographe que nou9 avons eu entre les 

indépendantes l'une de l'autre, puisque, dajii fa premiers, I,ouis Xllt pré- 
vient le cardinal qu'il a fut le travail piiparatoire pour la rédaction de 
l'ordoaeance destinée h arrêter la désertion de la noblesse, que le 12, lUche- 
lieu envoie le Mémoire annoté par le roi k Sarvien.pour que celui-ci paisse 
achever de rédiger l'ordonnança, et que, dans la dernière nota, le roi pré- 
vient WD ministre qu'il lui renvoie l'ordonnance tout* signée. Cette ordon- 
nance fut publiée par la Oatette le 17 août ; nous ne croyons donc pas nOQS 
tromuer de beaucoup, en donnant à cette ootA la data dii 12 aoiït. Comme 
nous l'avons vu, ce jour-là Louis XIU n'avait pas encore rejoint Richelieu à 
Rueil : de plus, l'ordonnance, publiée par luGauUe, porta la data du 12 août. 

Bures très-sévères. • Les offlciers abseuU, dit l'ordonnance, seront privés 
de lenrs char^i. dégradés des armes et de noblesse, pour ceuT qui se trou- 
veront nobles ; st pour les autres, ils seront conduits dans les gaJéres du 
roi, sans Autre formalité de procès... ordonne, en outre, aux élus, de com- 
prendre ci-après dans le rûla des tailles ceui d'entre eux qui ont jusqu'à 
présent joui de la noblesse, lesquela Ea dite Majesté a déclarés indi- 

^'•'du* Chatelet, ancien avocat général à Hennés, était envoyé k l'armée de 
Lorraine, peur y remplir les fonctions d'intendant de justice. 

d'enrôler la noblesse et de l'organiser en compagnies et en escadrons, 
comme nous l'apprend l'instruction que lui envoya Richelieu à cette épo- 
que. {Papiert de Richelieu, t. V, p. 133.) Le S août, la cardinal lui écrit en- 



te d'Ant^ulème. [liiem, p. 930.) 



soldats de U 
voyer h l'armée du maréchal 
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(lSjAoui.11635'. 

Comme je montois a cheval le comte de Tresme ' mii fait 
veoirune lettre <ju S* de Blerencourt' son frère qui lui escril 

S[uun genlilome venu de CaJlays a perronne la asseuré que le 
ort de Squin avoyt esté repris par les francois ou il y avoyl eu 
quatre cent espagnols de tuer et des noslres que cent cinquante 
un cappitaine et un ensegne qui est la confirmaon delauUe 
nouvefie'. — (Ibid., l. V, M. 121.) — [Original.) 



LXXXV 



n ne se peut rien adjouter aux ordres que vous avès donnés 
pour la cbELinpagne tant a Vobecourt que a Arpajon il ne faut 
que les faire exécuter promtement*. 

Vous donerés les orares nécessaires aux troisième corps q<ii 
doit marcher avec moy de se randre a Joiaville au lieu de Laii' 
grès ou toutes les Iroupes ont leur rendes vous. 

Se souvenir de mander les 200 gardes du corps qui sont avec 
M' de Cbaulnes parce que si ils sont dans le boulonois il ne me 
pouront plus ratraper '. 

Le Halier'' ma dit quil avoit visité toutes les pièces de baUrie 

< NonaplftfODS cette lettre, qui n'eal pu d&tés. k la data da le, carnoxi 
supposaoB que le roi monUllt k cher&l pour aller k lu cbuse ; or la GaitU' 
DouB appreod qu'il «Mit arrivé le IS & ChanliU;. 

• René Potier, comte de Treems. d'abord cbamballaB d'Hanri IV : il de- 
tIbI eusuita gouverneur de ChUoDB, jiuia eoiiunandaat de la compagnie ài! 

Sardes du corps, coueeiUer d'Ktat ea 1629 ; 11 fut nonmi duc et pur en 
M8, Il mourut ou 1670, k Tàge is 91 Mb. 

• LeBEapagnolB avaient, Ib Î8 juillet précédent, anloïé an» HollBIld»i» l« 
fort de Scbenck. situé k la séparation du Gfain et du Wahal. et, depuis ce 
moment, PrançaJi et HnllandaÏB B'effarfsienI de reprendre ce fort qui, pu 
aa elraaiion, menaçait toutes les vUIbb voiaines et interrom|)ait la naïig»- 



La Gaiclle du 1" sep- 



tembre annonce et dément, le même jour, la nouvelle de 
Schenck. 

• Vaubecourt et Arpajon avaient été chargés de conduire k l'année de 
Lorr^s les tronpee organisées par le comte de Boissons, k Chàloni. ft- 
chelieo écrivit le lendemain SI, à Servien, pour lui donner l'ordre néua- 
■aire au départ des deux ofHciers. (V, Papitri de Richeliea, t, V. p. M!) 

• Louis XJII se préparait à partir pour aller prendre le commuideiiientds 
l'armée qui g'orKaniaait en Champanue. 

' François de l'HdpItal, seigneur du HaUier. frère du marécbal de Vitrr. 
n avait d^abord embrassé l'eial eccléBiastique et était devenu évégne de 
Meaui. Hais il quitta bientôt son évècbé pour prendre la praression dei 
ormes, devint càpilsine des gardes k la mort de Concini, puis Uuécbal àe 
France en 1643. Il mourut en 1880. 
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de la citadelle de Met» et que ils estoient toutes éventées cest 
pourquoy s'il faut faire le siège de cirg ^ il en faudra prendre 
alieurs pour celles de nancy elles seront de 40 livres ae baies 

Enr conséquent trop difliciles a mener, il faut savoir de bone 
eure du lieutenant de l'artilerie ou on en poura prendre aux 
lieux les plus proches de Meti et si il y en a à Moyenvie et Marsal 
en estât de tirer. 

Les mineurs liégeois sont avec le cardinal de la Valette' cest 
pourquoy il faut avertir le peUt de Serre qui est a paris de se 
tenir prest et de chercher des ouvriers pour les mines 

Je parleroy au marquis de Nelle si il vient icy mnsi que vous 
me le mandés. Partes a M' de Bulion pour envoyier fons avec 
moy pour la monstre des nouvelles compagnies des gardes a 
mesure quils arriveront. 

Launoy mescrit de Picardie que aux ^ns darmes de M" de 
Chaulnes et Soyecourt il ny a que 29 maistres a chaque compa- 
gnie. 

Giroy coucher mercredy a livry pour me randre jeudi a Noisy 
a la maison de M' Coulon a une heure après midy vous feres 
trouver vos compagnies au bac a brie jeudy a midy du costé 
dudit Noisy'. 

Madame de Loraine * se plaint fort du traitement mauvais 
quelle reçoit de M' de Bulion pour sa pension je luy en ay escrit 
vous luy en dires encore un mot. Louis. — {ïbid., fol. 123.) — 
(Origittal.) 

LXXXVI 

fie Chaatill;', ce 22 Aonat 1635. 

Vous aprendrés par les depesches que porte Beaumont cûme 
le fort de Squin n'est point pris ny espèrent de le prendre de 

• Il coramsnâait un corps d'armée en Alslce. 

3 l.ouisXIII couchH, en effet, le 22 k Uvri. et le landemtiiD. Jeudi 23>oAt. 
toi et Richelieu ae rencontrerecl che» le comte de Noeent, qui. BeloD la 
(latellf, les trutu miieniflqnemont. Ce jour-là, aprèe 1» colfation, le roi 
_t™i.sei oiay^ecea ttoa ce^comie^^^qu., i^ft e pouvoir oone à 

, . 50.)Leaoic,] 

, I pour aller oiucher i, Lagnj et 

gres. (V. Gaiette dï JVanee du 25 M&t.) 

1 NicoUe, fille de Henri II, dit le Bon, duc de.Lorraiui 
conain. le duc Charles de Lorraine, qui l'abaDdanua, e 
abdiqué en ravear de san frère. EUe était venue demi 
Louis Xllt. enchanté d'avoir auprès de lui une ducbeaïu 
daat qu'il portait la Ruerre dans ce paja, lui avait di 
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ils eussent battu les enemis plus de 4 fois depuis la bataille et 
que eest une hante de voir la peur quil a de tout. 

Je trouve très a propos que mes 200 gardes demeurent avec 
M' de Chaulnes ann quil nest point dexcuse. Louis. — llbid., 
fol. 125.) — {Original^ 

LXXXVII 



Jay veu les nonces auquels iay parlé suivant vostre mémoire 
et encore un peu plus sec sur la faire du mariage de mon frère 
ensuite ils mont parlé pour faire faire response a mon ambassadeur 
sur la faire de Jerushalem je leur ay dit que je le ferois *. 

M de Tresme mest venu dire cette après dtner que Bourdonoy 
lui avait dit de me dire que un présidant de Parts lavoit chargé de 
me faire savoir que si je sortois le Royaume je courots fortune 
de la vie il me semble que il seroit bon que vous envoyiariéB 
quérir Bourdonné pour savoir de lui qui est le Président et parler 
eu suite au Présidant pour savoir ce que cest et eclercîr un peu 
cette afaire. 

Les nouvelles que vous me mandés dalemagne sont trésbones 
je ne parleroy de la faire de pologne * a personne 

M^ de St Luc' vient dariver pour me parler encore de ce 
capitaine je luy répondroy si sec quil ny reviendra plus une 
autre fois. 



' Nous n'avona pM icouv* Il . , 

ne Bufflault pae au roi d'avoir fait déclarer uul le marisKS de Oaston e 
Mar^erila de Lorraine ; il avait fait promettra au duc a'0rléa4is, !ora d 

désiasliquea, but la queation du aacrement. Auasi aoumit-il ï l'aBBembléB 

de son frire. Cette Assemblée rendil'la même décision que le Parlement. 
Calte UDanimité décida. eoHn Mouaieur )i aiguer, le 16 août, uo acte par le- 

ÏSrrnio"Tv!'M"acte"A«rdBfo/r. Jlr(WB..''flo^,'™56*fol. îMLjVmtaii 
k obtenir 1 adhésion du pape à la mesure acceptée par Oaslon. Pierre Fe- 
noillet, évAque de Montpellier, fut chargé d'aller & Rome pour négocier avec 
le Saint-Siette, et obtenir cette adhésion. Il partit la 12 octobre suivant. (V. 
Isa Stémoirts it fiichtlim, Uy. XXVI, p. 659. col. \.) 

■ Il a'agiasait probahlsmsnt dea négociations que dirigeait alora le 
cotnl* d'Avaui, ambatsadeur de France auprèa des troia cours du Nord, et 
qui avaient pour but la conclusioa d'une trêve entre la Suède et la Polo- 

viuKl-sii ana. (V. la Gaxeiie de Franet du n aepiembn 163^.) 

• FrobablemenI Louis d'Esploav Saint-I.uc, fils du maréchal de Saint-Luc 
et d'Henriette de Baaaompierre. Il était aé en 1613 et Louis XIII avait été 
sou parrain. (V. Joumai éHéroard, journée du i avril 1613.) 
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Côme je fermois cette lettre St Simon ma dit quil avoit envoyié 

3uerir bourdonné el lui avoit mandé de venir icy bien instruit 
e la faire. Louis. — {Ibid., fol. 126.) — {Original.} — (Ibid., 
1635, juiUet et août, fol. 331.) — (Copie.) 

LXXXVIII ' 

Mon consin, je suis au désespoir de la promptitude que jeus 
hier a tous escrire le billet Bur te sujet de mon voyage, je tous 
prie de le vouloir brûler et oublier en mesme temps ce quil con- 
tenoit et croire que comme je nay eu dessein de vous fascher en 
rien je nauroy jamais autre pensée que de suivre vos bons avis 
en toutes choses ponctuellement. Je vous prie encore une fois 

de vouloir oublier et mescrivés par ce porteur que vous ny 

pensés plus pour me mettre lesprit en repos et vous asseurès 
que je nauroy point de contentement que, je ne vous puisse 
encore tesmoigner lextresme affection que jay pour vous, qui 
durera jusques a la mort. Priant le bon Dieu de tout mon cœur 
quil vous tienne en sa saincte garde. A Monceaux, ce 2 sep- 
tembre 1633. *- (Imprimée. — ItecMeti d'Aubiry, t. Il, p. 792, 
— Idem, le Vassor, Histoire de Louis XIU. t. VIH, a— par- 
tie, p. 88. — Idem. LePère GrilTet, Histoire de Louis XUI. t. Il, 
p. 612.) 

Cette lettre révèle l'existence d'un différend entre 
Louis XIII et son ministre. Jusqu'à ce moment, on 
l'a vu, noua n'avons jamais eu àconstater la moindre 
altération dans les sentiments affectueux du roi & 
l'égard du cardinal. Nous ne pouvons donc croire 
que ce différend ait été profond et ait fait courir le 
moindre danger à l'autorité de Richelieu. La forme 
et les termes de la lettre d'excuse du roi, que noua 
venons de donner, suffiraient seuls à nous confirmer 
dans cette opinion, si l'étude de cet incident ne nous 
démontrait combien on en a exagéré la portée. 

Le savant éditeur des Papiers de Richelieu, qui, 
sur tant de points de son grand ouvrage, a fait preuve 

< Non* n'ayiuu pn trooTer l'origliuil da celta laUra , qua noua donsoax 
cflpniduit, â'apria divera blitoiTeiu, b caïue de loa ImportaDce capi- 
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de perspicacité et de sincérité impartiale, s'est évi- 
demment laissé entraîner ici par l'admiration, le 
respect, nous pourrions même dire l'affection, que 
l'étude de l'œuvre de l'immortel ministre lui a ins- 
pirée pour celui-ci. Il a cru entrevoir qu'à l'occasion 
du voyage de Louis XIII en Lorraine, de 1635, un 
profond dissentiment s'était élevé entre Richelieu et 
le roi, qui, lassé du despotisme du cardinal, lui au- 
rait fait durement sentir qu'il était le maître. Nous 
l'avons déjà dit, on n'étudie pas aussi profondément 
la vie d'un homme tel que Richelieu, sans arriver fa- 
talement à partager ses désirs, ses joies, ses craintes, 
ses souffrances, sans s'identifier, en quelque aorte, 
avec lui. M. Avenel, qui, depuis plus de trente ans, 
vit' dans un commerce constant avec le grand minis- 
tre, s'est pénétré de son esprit, et nous ne nous éton- 
nons pas qu'il ait partagé les appréhensions qu'a 
inspirées à Richelieu un mouvement d'impatience de 
Louis XIII. Comme Richelieu, M. Avenel a lu les 
lettres du roi et celles des fidèles du cardinal, qui, 
placés par celui-ci auprès de Louis XIH, rendaient 
compte chaque jour au ministre des sentiments ex- 
primés parle roi. Comme Richelieu, et le premier 
après lui, M. Avenel a pu suivre pas à pas toutes les 
phases de cet incident ; mais, égaré par les mêmes 
soupçons, il a partagé les mêmes craintes. Comme 
Richelieu, il a cru que Louis XIII avait voulu im- 
poser violemment, et sans raison, sa volonté à son 
ministre. En étudiant à notre tour, et sans parti pris, 
cette aflfaire ; en nous souvenant seulement des mille 
preuves d'affection données, jusqu'à ce moment, par 

• Quand ceci s ilit icrit, ht mort n'avftit pu encore Uteint U. Avenel. Ls 
ot éditeur a lermlDé lly a trois moi* one vie hononUe- 
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Louis XIII au cardinal, et en nous servant des mêmes 
documents que M. Avenel, nous arriverons à une 
conclusion complètement contraire à la sienne, con- 
clusion que nous ne désespérons cependant pas de 
voir adopter par le patient et si consciencieux édi- 
teur des papiers du grand ministre. 

■ Pourquoi Louis XIII voulail^il aller se mettre k la 
tête de ses armées de Lorraine en 1635, et pourquoi 
Richelieu essaya-t-il un moment de détourner le roi 
de cette résolution? Voilà, selon nous, les premières 
questions qu'il était nécessaire de se poser pour étu- 
dier cet incident, et pourtant M. Avenel les a com- 
plètement laissées de c6té. « Richelieu, dit-il seu- 
lement, souffrant plus que de coutume des maladies 
dont il souffrait toujours, ne pouvait accompagner 
Louis XIII à l'armée de Lorraine, où ce prince avait 
résolu de se rendre, espérant rétablir les affaires, qui 
là ne succédaient pas à son gré. Craignant de laisser 
un instant te roi hors de sa tutelle, il était fort in- 
quiet de le voir aller à l'armée sans lui, et voulut 
s'opposer au désir dans lequel le roi s'obstinait. Se- 
lon son habitude, il ne s'y opposait pas ouverte- 
ment; mais de ses objections indirectes surgissaient 
miUe inconvénients. Louis XIII, qui s'aperçut de la 
manœuvre du cardinal, fut profondément blessé; 
comme tous les caractères faibles, il laissait voir sa 
mauvaise humeur, à défaut d'une ferme volonté, et 
il semblait céder aux insinuations de son ministre, 
mais de si mauvaise grâce, que celui-ci eut peur de 
le pousser à bout, et finit par lui permettre (c'est 
presque le mot propre) d'aller commander son ar- 
mée'. » Nous le demandons, sont~ce là des mobiles 

i Pofiert de Biehtlini, l, V, p, 158. 
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véritablement dignes d'hommes tels que Richelieu et 
Louis XIII, et peut-on expliquer, d'un côté, par des 
craintes puériles, de l'autre, par une obstination timide 
et sotte, ce fait isolé de la vie de ces deux personna- 
ges? Peut-on croire que le roi de France ait tenu abso- 
lument à aller prent&e lui-même le commandement 
de l'année qui luttait contre l'Allemagne, unique- 
ment parce que le premier désir qu'il avait exprimé 
à cet égard avait été combattu par son ministre; et 
peut-on supposer que celui-ci ait voulu empêcher ce 
voyage parce que, ne pouvant accompagner le roi, 
il craignait de perdre son autorité dans l'État, si te 
roi s'éloignait seul? Tous deux obéissaient à des 
considérations d'une plus haute portée. Et d'abord, 
comment admettre que Richelieu ait craint de voir 
son maître s'éloigner sans lui ? Le cardinal n'était-il 
pas resté seul durant de longs mois, au siège de la 
Rochelle, pendant que Louis XIII, revenu à Paris, 
était entouré des ennemis de son ministre ? Est-ce 
qu'en 1630, Richelieu n'était pas resté isolé devant 
l'ennemi, à deux reprises différentes : au commence- 
ment de ta campagne et au mois d'août, avant la 
grande maladie du roi à Lyon? Est-ce que maintes 
fois le cardinal n'avait pas été séparé de Louis XIII? 
Pourquoi aurait-il redouté cette séparation en 163S 
plutôt qu'à toute autre époque? 

Si Louis XIII tenait tant àpartir pourlaLorraine, 
c'est que jusqu'alors il avait toujours commandé lai- 
mème ses armées, et dans toutes ses campagnes, à 
l'ouest comme dans le midi de la France, en Italie 
comme en Lorraine, il avait vu le succès accompa- 
gner ses pas, et les desseins conçus par son mi- 
nistre, puis adoptés par lui, réussir complètement- 
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Et voilà qu'en 163B, au moment où la grande lutte " 
préparée depuis si longtemps vient de commencer, 
«es troupes, que, pour la première fois, il ne com- 
mande pas en personne, sont obligées db reculer, 
humiliées, devant un ennemi plus habile et plus 
puissant. Pour la première fois, une entreprise à la- 
quelle il a, ainsi que Richelieu, apporté tous ses 
soins, échoue misérablement par l'incurie des géné- 
raux auxquels il en a confié la direction. Après une 
campagne désastreuse, l'armée française revient des 
Pays-Bas, décimée, désorganisée et presque anéan- 
tie par les fatigues inutiles dont elle a été accablée. 
II faut à l'honneur français une revanche éclatante 
et immédiate ; mais les seules armées qui restent en 
campagne sont en Lorraine, où, tantôt battues et 
tantôt victorieuses, elles demeurent k grand'peine 
immobiles au milieu des conquêtes faites par le roi 
en 1633, Louis XIII, que cette situation désespère 
profondément, se souvient de ses succès passés, et 
ne doute pas que sa présence, animant ses soldats, 
ne leur permette de relever rapidement la réputation 
des armes françaises. Il veut partir pour la Lorraine, 
et son ministre, entrant tout d'abord dans ses vues, 
donne un autre objet aux préparatifs qui se faisaient 
à Chôlons, et y organise un corps d'armée destiné à 
être commandé directement par le roi. Celui-ci de- 
vait, de plus, diriger toutes les opérations des autres 
généraux qui commandaient en Lorraine. Pendant 
tout le mois d'août, Richelieu prépare ce corps d'ar- 
mée ; mais il s'aperçoit que ses plana, toujours si 
lumineux, et dans lesquels il prévoyait tous les inci- 
dents qui pouvaient se produire, s'exécutaient cette 
fois difficilement. Il préparait tout sur le papier, et 



3.n.iizedby Google 



iSQ LETTRES IHËDITES 

rien ne s'organisait en réalité. Cela lui Bt redouter 
de ne pouvoir donner à Louis XIII une armée digne 
de lui ; et, connaissant l'impatience et l'amour de la 
gloire qui* caractérisaient son m^tre, il craignit de 
compromettre la réputation de celui-ci, en lui lais- 
sant prendre prématurément le commandement de 
l'armée qui se réunissait à Chftlons. C'est ce motif 
qui, joint aux alarmes que lui causait la mauvaise 
santé de Louis XIII, porta Richelieu k présenter au 
roi, vers le milieu d'août, quelques observations sur 
te voyage qu'il allait entreprendre. D le supplia de 
retarder son départ pendant quelque temps. Ces ob- 
servations ne furent pas accueillies par Louis XIII, 
qui était plus impatient que jamais d'aller diriger 
les opérations de son armée ; mais elles ne laissèrent 
dans son esprit aucune rancune contre le cardinal, 
puisque, le 23 août, il signait & Noisy un pouvoir 
donné à Richelieu « pour commander, en l'absence 
du roi, en la ville de Paris, ITe de France; la Picar- 
die, la Normandie et pays voisins'. » Le ministre 
était d'ailleurs déjà revenu sur ses appréhensions. Il 
comprenait les raisons qui portaient Louis XIII à 
vouloir, quand même, entreprendre son voyage. Le 
21 août, écrivant au comte de Boissons, il lui disait: 

H La présence du roi dans son armée, où il 

s'acheminera dans trois ou quatre jours, sera capable 
d'exciter les plus lents*. » Dans le même temps, il 
offrait à Louis XIII, à l'occasion de son départ, un 
cheval de guerre d'un grand prix. Le 24 août, Saint- 
Simon écrivait à Richelieu pour lui apprendre com- 
ment le roi avait accueilli ce don. « Je me sui^ ac- 

< Papieri de JKehtUeit, l. V, p. 150. 
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quitté, dit-il, du commandement de Vostre Émînence, 
ayant présenté vostre barbe au roy, que Sa Majesté 
a trouvé sy beau qu'elle vous en veut remercier ello- 
mesme. Nous luy ferons bonne cherre dans son écu- 
rie et en aurons grand soing, venant de Vostre Emi- 
nence'. » On voit que le roi ne paraissait pas, le 
24 août, ressentir une colère bien grande contre Ri- 
chelieu. La lettre de Louis XIII, datée du 26 août, 
que nous avons donnée, ne contient non plus au- 
cun reproche à l'adresse du cardinal. Or, celle dont 
le roi s'excuse, le 2 septembre, avait été écrite la 
veille, 1" septembre. C'est donc entre le 2S août et 
le i" septembre qu'il nous faut chercher les raisons 
delà colère subite, mais passagère, de Louis XIII à 
l'égard de son ministre. 

i< Le roy, écrit à Richelieu le surintendant Bou- 
thillier, le 1"' septembre, à trois heures de l'après- 
midi, le roy se plaint à M. de la Meleraye que les 
100 chevaux d'artillerie du train qui doit suivre Sa 
Majesté ne sont pas encore levés; quoyque M. de la 
Meleraye lui promette, sur sa teste, que le train se- 
roit à Chambéry' vendredy', il laisse pas de dire 
que son voyage se retarde et qu'on luy tourne son 
voyage à honte et à desplaysir. Je confesse. Monsei- 
gneur, que je ne sçay a quoy attribuer ce change- 
ment que je trouve du blanc au noir depuis les advis 
que le roy eust avant hier au soir, trois heures après 
que le sieur de CrouziUes fut parly. J'ay dit tout ce 
que je debvois là dessus à Sa Majesté, particulière- 
ment sur ce qu'elle estime que vous n'approuviés pas 

' Arch. de» aff. étrang., t. XXXVU. foL 3t9, cités par M. Avenel, t. V, 
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ce voyage ; elle dit que sy cela estoit, vous luy eus- 
siés faict trèa grand plaisir de luy dire come elle 
vous en conjura à Ruel, vous protestant qu'elle ne 
vouloit faire que ce que vmis apprauveriés en cela tt 
en toute autre chose \ » Nous voilà donc enfin aurla 
voie. Le mécontentement de Louis XIII est causé 
par le retard d'une troupe qui doit l'accompagner; 
et comme, à ce moment, il se souvient sans doute 
des observations que lui a présentées Richelieu au 
sujet du voyage en Lorraine, il croit que le cardinal 
a persisté dans son opinion ; il le rend responsable 
de ce retard, et lui écrit coup sur coup deux lettres 
pleines de reproches. Qu'on lise cette nouvelle mis- 
sive de Bouthillier, adressée le 2 septembre à Riche- 
lieu, et l'on verra que Louis XIII ne fut guidé que 
par une humeur passagère, en écrivant les lettres 
du 1" septembre, et qu'il n'y avait chez lui aucune 
animosîté profonde et durable contre le cardinal. 
« L'inquiétude du roi, dit le surintendant, vient de 
ce que Sa Majesté ne reçoit point de nouvelles de 
M, du Hailier, ce qui luy faict croire que les troupes 
qu'elle doibt avoir ne s'avancent pas ; à cela elle 
ajoute que les cent chevaux d'artillerie ne sont pas 
encore pretz, pas mesme levez... De sorte que n'ayant 
pas les troupes qui la doivent accompagner, elle oe 
sçaura qii,e devenir. Voilà eu somme ce qui tient l'es- 
prit de Sa Majesté en échec, joinct qu'elle attend 
avec impatience vos sentiments sur ce qu'elle doibt 
agir... Je n'ay pas manqué de dire à Sa Majesté 
qu'au moindre petit séjour à Châlons ou à Vitry 
tout se rendroit à son contentement, à quoy elle ma 
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dict qu'elle ny vouloit pas arrester, estant les lieux 
du monde où elle s'ennuyoit le plus, et que partant 
d'ïcy, elle entendoit marcher incessamment jusque» 
à ce qu'elle fust en lieu pour entreprendre quelque 
chose selon que Vostre Emijiaice lui manderoit et qu'elle 
attend avec impatience... Sa Majesté appréhende 
maintenant que Vostre Ëmioence soit en colère sur 
ce qu'elle vous escrlvit hier. Au nom de Dieu, Mon- 
seigneur, sy vous avezdesjà faict quelque response 
qui luy puisse donner cette créance, trouvés bon que 
je la retienne, sy le courrier me parle le premier, ou, 
sy Vostre Lminence a donné quelque ordre à mon 
iils, capable de donner la mesme impression, trouvés 
bon que nous l'accommodions selon que nous juge- 
rons que vous le commanderiés sy vous sçaviéa tout 
ce que dessus, qtte le roy me dit hier à neuf heures 
du soir'. » 

L'intention de Bouthillier était excellente; mais il 
n'y avait rieu à changer dans la réponse du cardinal, 
car elle était ce qu'elle devait être, pleine de dignité. 
Richelieu se voit accusé d'être l'auteur des retards 
des corps qui doivent marcher sous les ordres du 
roi. Il se contente, tout d'abord, de protester qu'il a 
fait tous ses efforts pour hâter l'arrivée des troupes 
destinées à suivre Louis XIII; puis il continue : « Jay 
au commencement esté contraire au voyage de Vostre 
Majesté, craignant que sa santé et son impatience na- 
turelle, dont, par sa bonté, elle s'accuse elle-mesme 
quelquefois, ne le requissent pas; mais, m'ayant fait 
sçavoir par diverses personnes qu'eUe désiroit faire 
ce voyage, me l'ayant témoigné elle-mesme et as- 

* Arch. dei af, élrang.. f'raace. 1635, gaaire dtmieri moii, (61, 9, citée luir 
M- Avenel. t. V. pp. 15) 61 las. 



3.n.iizedby Google 



8S4 lettubs inédites 

seuré que sa santé estoit bonne, et que tant s'en fault 
qu'elle en peust recevoir préjudice, l'ennui de n'y 
aller pas la pourroit plus tôt altérer, jy ay consenty 
de très-bon cœur, et récogneu, comme je fais encore, 
que si Votre Majesté peut se garantir de ses ennuis 
et inquiétudes ordinaires, oe voyage apportera beau- 
coup d'avantages à ses affaires... jo la conjure, au 
nom de Dieu, de se résoudre de faire gaiement soo 
voyage et ne se fascher pas do mille cboses de peu 
de conséquence qui ne seront pas exécutées au temps 
et au point qu'elle le désireroit, tenant pour certain 
qu'il ny a que Dîeu qui puisse empescher pareils in- 
convénients'... » C'est pour répondre à son ministre, 
que Louis XIII lui adressa, le 2 septembre, la lettre 
que nous donnons plus haut. Le roi, en écrivant à 
Richelieu, était sous l'impression dos sentiments 
qu'il avait exprimés à Bouthillior; il regrettait sa 
vivacité de la veille, et priait son ministre de brûler 
et d'oublier les lettres dont il avait pu être blessé. 
Celui-ci, plein de reconnaissance pour un m^tre qui 
le traitait avec tant d'affection, lui répond aussitôt 
pour le remercier avec effusion et expliquer de nou- 
veau sa conduite. « Le grand désir, lui dit-il, que 
vous avés de continuer à acquérir de l'honneur et de 
la gloire par les armes m'a fait consentir à vostre 
voyage, comme je fais encore... » Pourtant il estime 
que le roi devrait différer son départ jusqu'à ce que 
toutes les troupes fussent complètement assemblées, 
n supplie de nouveau Louis XIII «. de ne s'ennuyer 
point, de ne se fascher poinct contre soy-mesme, 
de croire que ses serviteurs ne sçauroit l'estre des 
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promptitudes qui lui peuvent arriver. Je la puis as- 
seurer, dit-il, que je me sens extraordinairement 
obliffé de la lettre qu'il lui a pieu m'escriru sur sadite 
promptitude, et que sy elle m'avoit outragé, ce qu'elle 
ue fit jamais, par sa bonté, les termes en sont si 
oblifïeants, que la satisfaction, sy on peut user de 
ces mots en parlant d'un grand roy, surpasseroit de 
beaucoup l'offense. La lettre dont vous vous plai- 
gnez ne blesse en aucune façon vos serviteurs, et la 
dernière les oblige grandement'... » Il est tellement 
vrai qu'en dernier lieu, Richelieu ne s'est en aucune 
façon opposé au voyage du roi, que, vers la fin 
d'août, Û écrivait h Louis XIII pour l'engager à par^ 
tjr le plus tôt possible, n Je seroy toujours très fas- 
ehé, lui dit-il, de n'estre pas en estât de suivre Vostre 
Majesté en ses voyages ; mais jamais je ne luy con- 
seiUeray pour cela de s'abstenir d'entreprendre ceux 
qu'elle estimera lui estre utiles ; ainsy au contraire 
dès cette heure, je prends la hardiesse de luy dire 
qu'elle les doit faire, et que tandis qu'elle travaillera 
d'un costé, je ne dormiray pas de ï'aultre pour son 
service'... » Et le 2 septembre, après avoir reçu les 
deux lettres de reprocbes du roi, Richelieu écrit à 

Chavigny : « Vous estes fidèle tesmoin que, quand 

vous fustes la première fois à Monceaux, vostre 
voyage allcit à une autre fin (que d'empêcher le dé- 
part du roi) ; toutes les lettres que jay escrites depuis 
ont eu lamesme visée ; vostre voyage maintenant n'est 
que pour monstrer la nécessité qu'il y a d'aller '... » 
Le cardinal avait absolument raison de supplier 
Louis XIII d'attendre, pour pM-tir, la réunion com- 

. • Popitrs de JUclietieu. t. V, p. 159. 
' Hem, t.V, p. lîl. 
» IiUm, p. 9Î5. 
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plëte des troupes destinées à l'accompagaer, car, 
quelques jours après, les mêmes causée ramènent 
les mêmes soupçons dans l'esprit du roi. L'adminis- 
tration militaire est si mal organisée que les prépa- 
ratifs sont très-lents, et Louis XIII croit voir de nou- 
veau, dans tous ces retards qui l'impatientent, la 
main de son ministre. « Le roy, écrit BouthiUier au 
cardinal, le 6 septembre, revient à sa première pen- 
sée que vous n'avés pas approuvé son voyage et que 
vous le voulés réduire à ne le faire pas... Je luy ay 
dit tout ce qui m'a esté possible et M. le Premier' 
aussy, lequel depuis deux jours Sa Majesté a appelé 
entiers... Après tout cela, le roy nous a protesté que 
s'il estoit question de 5e jeter au feu pour vous, il 
le feroit, et ensuite Sa Majesté m'a commandé de 
dire qu'elle partiroit lundy prochain pour Chasteau- 
Thierry. Plust à Dieu que pour deux jours Ruel fust 
transporté au Bois-le-Vicomte et queVostre Émiaence 
eust assez de santé pour venir voir le roy avant qu'il 
partîst d'icy. Sa Majesté auroit très-grand besoin de 
ceste visite '. » Louis XIII se trompait. A cette épo- 
que, Ricbelieu était si loin de s'opposer au voyage 
du roi qu'il reconnaissait lui-même, dans une lettre 
écrite à BouthiUier, le 7 septembre, que les fautes 
commises en Lorraine et en Champagne, par les gé- 
néraux et les agents français, u rendaient le voyage 
du roy plus nécessaire que jamais. Sa puissance, ajou- 
tait-il, remédiera à pareils inconvénients, et son 
ombre donnera plus d'effroy aux ennemis que l'elîect 
de ceux qui ne savent pas bien user de ses armes *.» 
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Que résulte-t-il de toutes ces lettres et documents 
qui sont, noua le répétons, les seuls qu'ait employés 
M. Avenel dan» la longue noté' o(t il donne tant 
de portée h cet incident? 

Rien que par le simple rapprochement des faits 
que nous n'avons ni atténués, ni grossis, ni déna- 
turés, nous avons, croyons-nous, établi qu'il n'y a 
eu entre le roi et son ministre qu'un malentendu 
passager. Louis XIII, en rendant Richelieu respon- 
sable des retards d'une administration encore in- 
complètement organisée, et en donnant pour cause 
k ces retards une intention systématique, une op- 
position calculée do la part de Richelieu, se trom- 
pait; mais, même au moment où il a conçu ce soup- 
çon, il n'a pas eu contre le cardinal une animosité 
profonde, car, même dans cette hypothèse, il était 
persuadé que son ministre, bien qu'en désaccord 
avec lui, agissait dans le seul intérêt de l'État. S'il 
lui a écrit les deux lettres un peu vives du 1" sep- 
tembre, lettres qu'il regretta d'ailleurs prompte- 
ment, et qu'il pria Richelieu de considérer comme 
non avenues, c'est parce que, le croyant contraire 
au voyage en Lorraine, il s'impatientait d'une diver- 
gence d'opinion de nature h lui inspirer des doutes 
sérieux sur l'opportunité do ce voyage. Au fond la 
divergence n'était pas aussi profonde que le suppo- 
sait Louis XIII. La vérité est que Richelieu se trou- 
vait, sur ce point, dans une grande perplexité. Les 
nombreuses citations que nous venons de taire éta- 
blissent qu'à cet égard, il a changé plusieurs fois 
d'avis, mais qu'il n'a jamais eu d'arrière-pensée. 

Loin de pouvoir être opposé à nos conclusions, 

< PapiVri de llIcKelîea, I. V, pp. 155-162. 
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cet incident les fortifie, et c'est pour cela que dous 
l'avons longuement exposé. Il montre, en effet, la 
grande part qu'avait Louis XIII à la direction des 
choses de l'Ëtatet l'obstination louable avec laquelle 
il défendait et faisait prévaloir ses idées quand elles 
lui semblaient justes. Il prouve, en outre, qu'aucun 
nuage durable ne pouvait s'élever entre le roi et son 
ministre, et que jamais leur affection sincère n'a été 
atteinte par les divergences dans les opinions. On a 
donc eu tort d'appliquer le mot de despotisme à 
leurs rapports. Entre ces deux grands personnages, 
il n'y a jamais eu domination despotique de l'un sur 
l'autre, mais une noble émulation d'efforts parfois 
distincts, le plus souvent combinés et tournant tous 
& l'avantage "de la chose publique. 

LXXXIX 

Mon cousin, ce porteur oui est conseïterau parlement de Mets 
qui vient de Nancy vous aira des nouvelles de ce pais la i[ vous 
pariera de la faire de Riquet de quoy vous avés déjà ouy parler 
a du Hamel voua feres en ceate a faire ce que vous jugeréa a 
propos cependant je prieroy le bon Dieu de tout mon cœur qu'il 
voua tienne en sa sainte garde, Louis. A Monceaux, ce 5 sep- 
tembre 1633 a 2 heures après midy. — (At-ch. des aff. itrang. 
France., t. V, fol. 130.) — (Originai.) 

xc 

Mon cousin, je auis très faschè d'estre contraint de vous escrire 
qu'il ny a a St Disier ny trésorier ni munitionnaire et que toutes 
les troupes qui y sont sur le point de se débander si il ny est 
pourvu promtement, pour moy sans cela je ny oserois tuer a 
cause des crieries et plûntesque jauroy de tous costés a quoy 
jenepouroyremédier.Louis. A Monceaux, ce 9 septembre 1635*. 

• CetM IsMn a àéfk iU ciMe par M, ATenol (t. V, p. 181). 

■ Looii XUI parut pour la Cbanpagas le lendemain 10 septeoibn. 
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— (niid., fol. 133.)— (Original.)— (^•'i- 1^35, quatre derniers 
mois, fol. 54.) — (Copie.) 

Il nous semble que les termes de ces deux lettres 
ne montrent pas que Louis XIII ressentît une bien 
grande colère contre son ministre, à cette époque. 
Dans la dernière, il ne lui adresse aucun reproche, 
mais se contente seulement de l'informer de l'avis 
qu'il a reçu de la situation de Saint-Dizier. Nous ne 
pouvons guère nous étonner de l'ennui que le roi 
parait ressentir du désordre qui existe dans l'ad- 
ministration, au moment où il va entrer en cam- 
pagne. D'ailleurs la situation dont Louis XIII se 
plaint et informe Richelieu était si peu le fait de ce- 
lui-ci, que le surlendemain i\ septcnt'bre, en répon- 
dant au roi, le cardinal lui disait qu'il s'étonnait des 
nouvelles qu'il en recevait, ayant envoyé, dès le 
3 août, le trésorier et l'argent destinés à Saint-Di- 
zier, ainsi que les commis nécessaires à l'adminis- 
tration '. 

XCI 

(12 ou 13 septemlire 1035) \ 

Nous avons avis de tous costés que le duc Charles s'est retiré 
fort malade de Ramberviliere a un chasteau nomé fougerolles 
qui est auprès de PlomhiÈres et na amené avec luy que 2O0 che- 
vaux pour sa garde ayant laisé tout le reste a Jean -de Wert* 
au dit Remberviliers. — {Ibid., t. V, fol. 136.) — {Original.) 

' Papiers de Btcheliai, t. V, p. 208. 
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xcn 



Mon cousin, je croy queM' Boutilier vous aura mandé ce matin 
les nouvelles que nous avoua de M''* Dan^ulesme et la Force il 
arivé a St Disier trois c'o'mis des vivres jespèro que ils feront 
leur devoir, bourbonne a encor retenu 2 compagnies de chevaux 
légers et 2 de Dragons disant quil en a ordre de Paris ce que 
je ne croy pas il est si décrié et si bray par tout que cest une 
chose estrange et ne se sert des dites troupes que pour venger 
ses animosités et ne fait aucun mal aux ennemis '. Le courier qui 
vous portera ceste dépesche a la langue bonne si vous le vouîés 
escouter il vous dira force nouvelles je suis bien fasché d'estre 
si long temps ic^ sans rien faire mais ny ayant trouvé ni argent 
'ny troupes ny vivres je ne me suis voulu avancer sans tout cela* 
jê" pàrliroy lundy si je me porte bien * cb'me je lespère jay eu un 
.peu de go'ute cette nuit a cause dune petite purgation que je pris 
ler oui a csmeu les humeurs tout cela ne Eera rien si) plaist au 
bon Dieu jatans le Jeune et la Meileraye avec impatiance * je 
'VOUS recommande voatre sanlé et davoir bien soin de vous moye- 
nant quoy tout ira bien. Je finiroy cette lettre en vous asurant 
de mon affection qui sera telle que vous la pouvés désirer, Loui^, 
A Chaaions, ce lo septembre 1635, a neuf heures du matin. — 
^16id., fol. 134.)— {Ôrigiml.) 

On le voit, dans la môme lettre où Louis XIÏI se 
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d'expérience pour ne considérer pas que jamais aui grandes affaires les 
effets ne respondanl i point nommé à tous les ordres qui oai été donné»... 

ses conseils, que ce n'eatoit rien de mellre de» armées sur pied »j en ne 
donnait ordre de les paver II temps, et ay en ne poorvoyoit soi gD«u sèment - 
auï vivres. » {Idem.) 

■ Le 15 était un aamedi. Louis Xlll ne partit de Chilena pour Vïtry que 
i« 19, o'eaW-dlre le mercredi suivant. ■:.■., 

écrite le 11 précédent. 
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plaint des résultats d'une administratTon mal org:a- 
nisée, il montre qu'il ne croit nullement son ministre 
coupable de ces mauvais résultats. Il témoigne, au 
contraire, avoir dans son habileté et son dévouement 
une confiance absolue. « Si votre santé est bonne, 
lui dit-il, tout ira bien. » Il nous semble que ce n'est 
pas là le langage d'un despote, imposant arbitraire- 
ment sa volonté à un homme de génie ; ce n'est pas 
là non plus le langage d'un roi subissant avec im- 
patience et chagrin la domination de son ministre. 

XCIII 

Du IBaeptembro 1835, s Chialon», 

Je suis contraint ^e demeurer encore demain icy tant a cause 
du pain que Ion fait àiVitry qui ne sera preet que mardy au soir 
que aussi nous atandons ma garde qui neal encore revenue dau- 
prèa de M' Dangoulesme. Le Reste du convoy de Ijgny doit 
partir demmn pour Nancy, il en part un autre dicy et de Vilry 
qui va à. Bar atendre que je sois a St Disier pour leur dôner 
escorte '. 

La Chapelle de Charleville mande que 1500 croates et 2000 
hommes de pied qui viennent de l'armée des espagne ont passé 
la Sambre et vont vers la frontière de picardie ledit La Chapelle 
dit aussi quil n'y a nule troupes dans le Luxembourg jattaos 
charost demain ou mardy qui nous en a dira plus de nouvelles. 

Grenelle aui est mon page a reseu une lettre de son fr^re qui 
est revenu ae Flandres (auquel la Reyne ma mère a\oit fait re- 
tirer ses livrées parce qu'il parloit trop a lavantage des fran- 
çois) qui le prie de la part de Meigneux sa tanle de me demander 
un passe port pour elle pour se retirer chés ses seurs en picardie 
a cause du mauvais traitement qu'elle ressoit de Chanteloup* 

• Richaliau racanDBuuit ai bien les svanlagei que pouvaii avoir le 
voydg* dn roi, qu'il lui répondaii le 10 aaptembre : .■ La diLi^raiiceqUDafait 
mainleiuinl pour munir Nancy de blsda est un effect de la présence de Sa 
Hajeiti, ooi en produira beaucoup d'antres araulageui k son service. " 
{Pt^ntri de Richelini. l. V. p, ÎM.) 

■ Jacques d'Apcbon, seigneur de Cbauleloube. d'abord militaire et gau- 
vAmeuF de Chiaon. 11 encra dans les ordres en 16îl, et fit partie de Iji ooD- 
e. En 1631, 11 suivit Marie de Hédicis dans aa ruite et 






rabaudooua loraqu en 1638 elle passa an Angleterre. 11 m 
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lacusant d'avoir esté vostre espionne et la mienne luy ftùsant en- 
suite tout le mal auil peut jay creu ne luy pouvoir refuser cette 
gT&ee à cause de 1 ancienne cognoissance et que jay cru que.TOUS 
ne l'auriës désagréable'. 

Joy esté contraint de prendre encor aujoucdhuy médecine le 
ventre mayant toujours boufé depuis que je me suis senti de la 
goûte quoy que jaye pris 4 petits remèdes cela ny faisoit rien 
jespère que ce sera la dernière pour ce mois je ne me sans plus 
dutout depuis ier de la goûte. 

Jattans avec impatiance des nouvelles de M' Dan goulesme. Louis. 
— [Ibid., loi. )22.) — ((Mginal.) 

xcrv 

Mon cousin, ne voulant perdre aucune occasion' de vous escrire 
jay trouvé celle de ce porteur qui est ense^e du Régiment Lié- 

feeis de Henin qui est a Longnouy, ils ont fait quelque petite 
éfaite quit vous dira ou a ceiuy a qui vous comanderés de len- 
lendre si vous ne luy voulés parler nous navons encore nulle 
nouvelle de M' Dangoulesme M. BouUlier vous envoyé des lettres 
de Vobecourt que nous venons de recevoir cest pourquoy je ne 
TOUs-en parleroy pas davantage seulement vous asureroyje de la 
continuation de mon aflection qui durera jusques a la mort et je 
prieroy. le bon Dieu de tout mon cceur qu'il vous tienne en sa 
■ainte garde. Lours. A Chaalons, ce 16 septembre 163S, a cinq 
beures du Boir. 

Je mestonne que la mellerais nest encore arivé il nous manque 
bien icy je vous prie si il nest party de le faire haster. — {Ibid., 
toi iZt) — ((Mgmal.) 

xcv 



2S seplsm' 



Moacousin, je vous écris ce motpourvous dire que la voiture 
est iVitry et auelle aiivera demain a midy icy. Les 50 mil écus 
en pistoles vindrent ier vmis le dires à M. de Bulion' et que je 



e monde, ripoudit Bicïe- 



* feraécntée pour avoir teao m>d pu^ 



aUnds 
du portât. 



. . ...■iïWtiLi.oHiaXlII 1 . Jei , 

b H. àt BoUion de lu dépesche que je A* aa n>y pour ne troubler pu le. 
dijeitioa d'au psrdruu qu'il &voit pri*. Cs matin ja ii'ay pas en peine k la 
perauadar d'anvojer de l'argent k Sa Majoat*. puisque de luj masnie il 
avoii réiolu de faire partir cent cinqoante mil Urrei, pour cua Sa libgeali 
t'en pnlgae gervir aux occaHons preiBéei. • (i'iipicn dt oMttitii, U V. 
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suis bien contant de luy je euîb très Eatisfait du jeune el vous 
puis asurer que il me souuge extresmement et travaille jour et 
nuit, je me porte bien grâces au bon Dieu lequel je prieray vous 
vouloir tenir toujours en sa saincte garde. Lol'ib. — [Ibid., fol. 1 itB.} 

— (OrigmcU.) 

XCVI 

De se Ditier', es Si septembre less. 
Depuis ma lettre escritte M. Gobelin' a escrit à M. le. earde 
des seaux que ceux de St Nicollas pour exenter 7 ou 8 de leurs 
habitans destre pandu (pour avoir assisté les lorains a tuer les 
chevaux du convoy') lui ont ofert 100 mil livres ' quil a accep- 
tées et luy ont donné bonnes et sufisantes causions pour cela 
quil a envoyées a Nancy jay esté davis que lesdits sans mil livres 
on en retint X mil pour donner aux veuves de ceux qui ont esté 
tués en charianl les bleds et a ceux qui ont perdus leurs chevaux 
et le resle je lemploie a faire acheter des chevaux dans l'année 
qui y sont a bon marché pour servir aux veuves' notre avant 
garde part demain et moy après demain'. Louis.— (16 jd., fol. 139. 

— {Original.) 

• Looia XIII «tait arriT* le ÎO i. Saint-Diaer. Voici rsrticle qu'il écrivit 
la SI. à l'oeeiuion de son arrivée, ee qa'il destinait à la Gaiette de France, 
dans laquelle il fut inséré, du lesle, avec quelques chaneeinenta. Nous en 
avDDi copié le texte original dans le manuscrit de la BibUothèqae uatioiiiLlâ 
qns noua avons déjà cité: > Le roy, écrit Louis XllI. Hriva ier icv en très 
CoDoa BODlé, il fit en venant de Vltry la levue de la noblesse danjon. le 
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XCVII 

Du iS septembrs ]635. 

M' le conte est parti ce matin pour aller à Bar ' il savancera 
on suitte vers St Miel' je partirov demain pour ledit bar ou 
jattendroy nouvelles si ceux de St Miel seront si mauvois quils 
disent 

Joy dit un mot a M bouttilîer dun discours que me Til ier le 
conle de Carniail ' lequel je luy ay comandé de vous escrire je 
voy que son dessain est ae tirer les choses en longnjeur ce que 
jenpecheroy autant que je pourroy ' pour M' le conte il a bonne 
volonté et fait ce qo il peut je lavertis ier que il estoit trop rude 
à la noblesse qui aen plaint un peu 

Il est parti un convoy de Ligny pour nancy qui y est à cesle 
heure ayaut 4 cens chevaux escorle. 

M' boutilier vous escrit lordre que jay donné pour lesdits con- 
vois si vous Y trouvés quelque cbose de manque mandés le moy 
jy donneroy ordre. Louis. — {Ibid., fol, 140.) — [Onijinat.) 

Le même jour où Louis XIII adressait cette lettre 
h Richelieu, celui-ci, écrivant h Léon BouthiUier, 
pour lui donner son avis sur les affaires, lui disait, 
entre autres choses, que : « Sa Majesté pouvait ju- 
ger, par ce ijui arrivait en ses armées en estant pro- 

' Av«c l'BVBaMrBrde doBl parle Loule Xlll dang U lettre précédeme. 

• SuDt-Hihiël, dana la Meuse. Le duc de Lorraine BTsil raprii celte ville 

> Adrien de' Uontluc, markbal de camp et camle de Cramail. pu ai 
femme, Jeanne de Fnii. Emprisonné k la BaatiUe après la Jo«mèt i^ 

campagne, il fil tous aea efforts ponr nuire au cardinal dans l'esprit du roC 
qui, comme nous le verrons, le renvoya à la Bastille dès aoo retour à Sajm- 
Qennain. Cette (oia, le comte da Cramail y demeura Jusqu'il la mort de Ri- 

• Léon BoDthilIier écrivit, en effet, le même, jour h Richelieu, pour l'ina- 
truireduf^t dent Louis XUl parle ici. -Le comte de Cramail. écrivit Clu- 
vignv. tut trouver hier au soir la roi, le tira àpartel demanda h Sa Majesté 
a; eue sçavoii bien l'eatal de set ennemli dana la LorrainE, le Luiembini^ 
et lea Flandres, et lu; dit qu'en tous ces endroits ila étoient plus fort! qm 
l'on ne pensoit, et que des deui demiera il pouvoil venir de p-andea force» 
contre son armée qui aasiégerait Saini-UielT qu'il Talliiit laarcher à pas de 

qui par conséquent on ne ae pouvoit pas tler. Le roj m'a cummandé de don- 
ner cet avia k Monseignaur le cardinal, da l'asseurer que lela discDnrs oa 
font aucune impcessloa dans eon esprit, et qu'il ne prendra pas d'alarmes 
mal àpropOB... ■ {Àrth. dei aff. itrang., FTasce, 1635, quatre dernitrê mots, 
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che, ce que ce seroit sy elle n'y estoît pas', » Cette 
phrase o'achfeve-t-elle pas de prouver, ce que nous 
avons déjà établi plus haut, que Richelieu n'a jamais 
été systématiquement opposé à la' présence du roi 
au milieu de ses armées? 

XCVIII 

ÏT («pitmbrs l«3S. 

Mon cousin, tous saurés par M' Boutilier les nouvelles que 
nous avons eue du card, de la Valette, il vous mande ausy le se- 
cours que je luy envoyé lequel je souhaite ariver a devant quil 
y est eu conbat', pour ce qui est des afaires de deçà M' le Conte 
me manda quil avoit envoyé SOO chevaux et 400 dragons quérir 
le canon a Verdun je luy lis response que je tenois lescorte trop 
foible Leraont* estant vers... Cnasteau* qui nest que a 3 lieues 
de Si Miel et quil faloilenvover2 mil homes de pied et 1500 che- 
vaux audevant jusques audela de Titly sur meuze pour asurer le 
convoy. M' le Conte voyant ma lettre y est aie luy mesme avec 
2300 chevaux et 9 mil homes de pied et 2 petittes pièces et a 
laissé Vobecourt barricadé dans cœur' avec S cens chevaux et 
2 mil homes de pied et tout le bagage je pensois aler demain a 
Si Miel mais jatandroy que le canon soit venu, il arJve demain 
icy le Régiment de M' le Prince lequel a 200 homes plus que son 
nombre et encore les compagnies Daneuin qui reatoit à Laa- 
gres, jatans auay samedy ta noblesse de touraine el M Bruon 
avec celle de Poitou'. 



1 Papier, de Bicnetieu, t. 






lia'heures' du matin, Léon Bouthillier écrivait k 


RicheliBB : . S> M»j*al4 . 


l'est résolue de donner juiques à deux mille che- 


v&ux dei troupes qui ntnl 


auprès d'elle, pour faire joindre à M. le cardioal 
h la cbaree qu'il lui renToyra ses deui compa- 
chevaui légers quon luï a dit ealre en mauvais 


de la Valotw, mais c'e.t 


gnie* de gendarme» el de 
•stal. - (3rfA. dei aff. étri 


mg.tyatiee. q,ialrr dtmferi moi., fol. IBl.) L'ar- 




ïrdina] de la Valette, qui opérait depuis près de 
ices rhénanes, était obligée de battre en retraite 




dsvanl larmèo ItnpirialB, 






, l'armée française n'arriva que le ÎB it Metl, où 


elle venait prendre quelqi 


le repos et se ravitailler avant de reprendre la 


'TKa.™.K,„u., 




* Iji première partie de 





• Louis XIII se trompait donc dans ses prévisions, lorsque le îl, en écri- 
vant sou article pour la Gaxellt, il disait que la nobleste de Toun^ne et de 
Poitou arriverait le i2, puisque le IT ces troupes n'étaient pas encore arri- 
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Nos afaires sont un peu embrouillées mais jespère avec laide 
du bon Dieu et vos avis que nous viendrons a bout de tout'. 
Lons. — (I6id., (ol. 14t.) — {Original.) 



Mon cousin, je vous escrivia ier* au soir la capitulation je vous 
escrisaujourdhuycôme les gardes y sont entrés sans nul désordre 
par les soins de la Mellerais, la ville est ausy paisible que si elle 
navoit point été assiégée "jenvoye demain a Mandre aux 4 tours* 
2000 homes de pied et 8 cens chevaux et 2 canons le tout co- 
mandé par le conte de Cannain je croy qu'ils ne tiendront pas 
je vous envoyé un contrôle de nostre armée lequel est au vray 
la cavalerie est très bonne et l'infanterie fort mauvoise, je finiroy 
celle cy en vous assurant de la continuation de mon afTection 
priant le bon Dieu de tout mon cœur qu'il vous tienne en sa 
saincte garde. Louis. Au camp de Cœur, ce 3 octobre 1635, a 
2 heures après midy. — (Ibid., fol. 142.) — {Original.) 

c 

A St Disier. es S Octobre. 

Mon cousin, depuis la lettre que je vous ay escrite par le mar- 

à Richelieu : - La tendreBge de 8s Uctjeiti redoubla d« jour en jour pour 
Honaeigneur le cardlual et la plus gT&nde psagiou qu'elle ayl estd'estre 

is pas Iroaié la lettre doDt parle le ri 



ici. Cette ville avait capitula le t. 

ai« les troupes françaises n'y enlre- 
it que le 3. C'est ceiw daroière eirccnstance qui a pu tromper M. Ava- 

, 1 1 j 1. j„o du 3 à la capitulation. (V. Papieri de »icluliev. 

nditiona imposées par Louia klll k Is ville assiég^ 



Cestde Sûat-Mlbiel dont il s'axit ici. Cette ville avait capitula li 
li que nous l'apprend Louis XIIT. mais les troupes françaises n'y en 
t que le 3. C'est ceiw dernière eircnnstance qui a pu tromper M. i 



qu'il luj plaira- Le toy de plus leur accorde leurA bienSn k la charge qui 
rachepteront d'une somme qui sera arbitrés par Sa Majestâ pour Isque 
somme ils bailleront dos atâgoa qui demeureront antre ses mains. Au c_. 
que lesdils habitants n'acceptent se que dessus, le roj déaire qu'ils (Scent 
sortir les religieuses et religieux par la porte du pont, et ce dans deui heures 
«Sa d'éïitor la fureur des soldats. • {Arth. de» aff. étrang.. Lorraine, t. î6, 

* Entre Toul et Saint-Mihiel, U v avait alors una forteresse flanquée d( 
tours, ce qui faisait distinguer ce vJlagedes autres portant le Diéma nom 
Louis Xlll voulait faire enlever ce chlteau à causa du bU -qui y iUll dé 
posé, et que le roi destinait au ravitaillement de Mets. 
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quis de Coalin' jav rallié quelque 900 geotillomes de ceux qui 
cestoienl desbaudee lesquels mont I'oub doué leur parolla de ser- 
vir jusguea a la St Martin il sen peut eatre aie 80 (sur) neuf 
cène * jay fait un estât par estimation de ce qui reste lequel 
vous verres dans lestât des troupes M' de la Melleraye en doit 
faire la revue aujourdhuy laquelle il menvoyera je ne manqueroy 
de youB la faire tenir promtement je vous envoyé une relation 
dune entreprise sur longouy ceiuy qui la avortée aseure que Le- 
mont a passé la Moselle a Cirq et est aie joindre galasse a Vo- 
drenange et que M' levesque de Verdun ^ fait une armée mais 
elle nest encore que en papier le chevalier de lorraine fila de 
madame du Halier * est lieutenant colonel de son Régiment de 
fason que ce Régiment ne sera comandé que par un Ëvesque et 
par le ûls d'un autre il faudroit que tous les soldats fussent bâ- 
tards de moines et Chanoines et que labé de Chaily en fut lonio- 
nier pour rendre le Régiment parlait. M'' de Cessé ma mandé que 
ceux dé'tain se sont rendus et quil le va faire raser. 'Louis. — 
(Ibid; fol. HZ.) — {Original.) 

CI 

A St Bisier, os » Octobre 1635, a 8 heur«a du wir. 

Depuis ma lettre escrJtte 2 de mes chevaux légers qui estoient 
demeurés malades derrière mont asuré avoir trouvé deux bandes 
de noblesse de Poitou qui se retirent en gros tune de 90 et 
lautre de 60 qui leur disent que tout le reste suivoit après côme 
ceux ci leur voulurent dire qu'ils avoient tort de se retirer de la 

< Ce marquig ds Coalin élidC coniin de Richelieu. H mourut des blessuras 
qu'il refut bd siéga d'Aire, en 1611. Nous n'aToas pa> irauvé la lettre dont 

• La vaille, T octubra, Chaviguy avait déjà écrit k Hichelieu anr ce su- 
jet : • Sou Êniinence, lui disait-tl, aura pejne k croire les laacbucei de toute 
la noblesse qui est in'. Ausb; lo» qu'on leur a dici qu'il Talloit aller à l'ar- 
mâe de MM. d'AoToulesnie et de la Force, tout les corps ont brauM pour 
s'en aller, MslgrSlBi concesaloQS qu'a faictea le roj, U s'a pas laissé de 



_ Ihsrias et cardinal de Lorraine, 

• Le chevalier de Lorrune était tUs de cette Charlotte desEssarU. com- 
tnHaa de Bomoranlia, qui fut d'abord maîtresse d'Henri IV, dont elle eut 
denx filles, puis de Lotus de Lorraine, cardinal de Gnise, Als du BalafM. 
dont elle eut cinq enfimt», parmi lesquels le chevalier do Lorraine, et qui 
eoAn épousa le marquis du Hallier, qui devint plus tard maréchal de l'Hâpi- 
tal. Le chevalier de Lorraine f^it fait prisonnier vers le milieu de novembre 
M envoj* ï la Bastille. L'ordre de le recevoir dans celle prison d'Etsl, 

ÛDslqae les oCBciers fuir i— . =-=- ...v,., ... ;,.,.,,.. », ,.» 

bra. {Arth. dei af. itrnOi 
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fason ils leur répondirent en jurant Dieu que si ils parloieiit da- 
vantage quils leur feroieot une mauvois party. — Ibid., 
fol. 144.) — {Original.) 

Selon son habitude, Louis XIII parle froidement 
des choses qui l'atteignent le plus profondément. 
Mais Richelieu, qui connaissait bien son mMtre, et 
qui savait démêler les sentiments qu'il cachait sous 
de froides apparences, ne s'y trompait pas, puisque 
le 10, répondant à cette lettre, il disait k Louis SÙI, 
pour le consoler un peu des chagrins qu'il devinait : 
« Sire, je ne saurois assez plaindre Yostre Majesté 
dans le desplaisir qu'elle a de la légèreté des Fran- 
çois, Si je l'en pouvoîs soulager par ma vie, je ferois 
de très bon-cœur'. » 

Cil 

Du X octobre 1635, > G beuraa du toir. 

Le courrier de M' Dangoulesme dit que lannée a pris le loge- 
ment de St Nicolas ce que M' Dangoulesme ne mande point il 
dit ausy que la cavalerie du duc de Veimar est venu loger à Lu- 
neville ce que je ne croy pas' il dit auay que le bruit court dans 
larmée que le duc Charles a quitté aon camp et quil sen va vers 
Remiremont pour faire des courses dans la nourgogne jay voulu 
vous mander tout ce que desus bien que je ny adjoute pas grand 

Je vous avois mandé que Sourdis sen étoit aie il est encor ïcy. 
Louis. 

Je oubliois a vous dire que de SOO prisonniers que j'avois donné 
à M' le garde des Seaux avec t'elles escortes qui ma demandélea 

. • Papieri dt Biehelieii. i, V, p. 918. 

I k lequel 

B du due ^ 

metlrs «n garoiBon, l'y maure elle-mèine, cl il indiqaBlt différents lieu 
pour cel&, entce autres Ssint-Nicolea etLun«viUe. (V. Papiert de Biehelits. 
I. V, p. 31S.) Il eit carUin que le duc de Weioiar s'étail retiré k Amance, 
pr*s do Nancy, pures qu» les subsiatuicea lui manquaJent dans bod camp, 

Bltaq^ni par'oalai. Chavigny «oivail le 11 od'ud courrier da duc de Wolmu 
venait d'apporter cello eoutbIIo au roi. (V, Arch. d«t ajf. itrang., 18». ■ 
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provos en ont laisë sauver 600 et nen reste plus que 260 de 
quoy je suis très fasciié tous les chefs que javoisiiaillé en garde 
aux compagnies de mes gardes y sont encor tous Je les envoyé 
demain a CSalona avec bonne escorte'. (Kid., fol. 146 et {47.) — 
(Original.) 

CHI 

Mon cousin, jay fait la dépesche a Mess" Dançouleame et la 
force suivant voatre mémoire nous verrons ce qui feront, le ran- 
fort que je leur ay envoyé pas M' de la Mellerais les doit joindre 
demain, ces volontaires que je vous a vois mandé estre alésa Paris 
ce sont ravisés les uns sont demeurés icy et les autres sont aies 
a lannée après la honte que je leur ay faite destres demeurés icy, 
les Suisses joignent aujourdui le car<linal de la Valette a pont a 
mousson on ne vous peut rien mander dasure ou est galasse. Le 
cardinal de la Valette mande de Metï quil retourne vers Haguau 
et le duc Bernard mande quil savance vers la Seille pour se join- 
dre au duc Charles des que nous eh aprendrons quelque chose 
je ne manqueroy de vous en donner avis prontement je vous prie 
envoyier a Chaalons 6 milliers de poudre menue grenu parce que 
il ny en a pas un grain pour charger de dis ceux. Je vous diroy que 
je me porte très tiien de ma médecine grâces au bon Dieu lequel 
le prie voua vouloir toujours tenir en sa saincle garde. Louis. A 
St Disier, ce 12 octobre t63.'i. 

M' de Tremes et le conte de Carmaia décrient les afùres tant 

' Ces soldots «(aient ccQi oai aiaient AU pris k Saint-Mihiel et k Man- 

nomijrê"deTe'w^B au ^i.\ Chavigny et a'u ganlV des' Hc^ûi.°Séguî^r, 
écrite» avBDl el uprea la prise de Sainl-Mihiel, Richelieu inêistait pour que 
cea soldats fasaeqt punis trèa-sâvê reaient. Les gens de guerre, au contraire. 
coDseillideut la clémenca. Le roi, es véritable soldat, avait penché ver> 

que pourrnil avoir uns » trop doues rigueur -, selon son eipresaion [V. sa 

causa de chagrin ou roi. 11 dut adresser beaucoup de reproches a.a garde 
des sceaux.ciLr le cardinal sa cmt obligé d'écrire il celui-ci. le IT octobre, 
une lettre dans laquelle il essaye de le rassurer : » Vous sflligei point, lui 
dit-il, de ce qui est arrivé des soldats qui eiioient destinés aux galères, je 

apporter, il est bien difliciie qu'il n'arrive quelquefois ds pareila Laconvé- 
nients. " (Papiera de Rkltelieu, t. V, p. 318.) A ce propos, M. Aveoel, qui 
n'a pas connu la lettre donnée pins haut, se demanda quel événement pou- 
vait tant chagriner le gaids des sceaux, et si une inapiraiion de clémence, 
de la part du roi, était venue adoucir le sort des prisouniers. On voit qu'il 

d'tiÛeurs, en- tous (wints, les obiervationa faites par lui au sujet du 
changaDieul d'opinion de Loub Xlll k l'égard, dss prisonniers d^ Saint- 
MUÙel. 
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quilB peuvent et crient la pwx publiquement *.— (/fttd., Toi. 148.) 
— [Origittal.)—{Ibid., 1635, quatre derniers mois, fol. 278.) — 
{Copie.) 

CIV 

Mon cousin, je voua envoyé dans ce paquet les lettres que je 
viens de resevoir de lamée par la court Dargy il vous dira coffle 
le duc Charles a quitté Remoervilliera et est aie joindre gnlas et 
ou ils sont logés a préaant les logis que noslre armée a pris et 
la licence que les génËraux demandent de donner bataille je nay 
voulu lui doner résolution de ma teste sur ce dernier point cest 
pourquoi je vous le renvoyé il vous dira forces autres particu- 
larités de ce pais la sur quoy me remettant je finiroy en vous 
asurant de la continuation de mon affection et prieroy le bon 
Dieu de tout mon cœur qu'il voua tienne en sa saincte garde. 
Louis. AVieux mais8on,ce 20 octobre l63S',a une heure après 
midy. 

La Court est arive 3 heures après que M' Boutilier a esté 
parti. 

Le Conte de Carmail commence à discourir a son ordinaire 
sur cette jonction Galas je luy doneray beau jeu pour le faire 
parler. — {Ibid., t. V, fol. 149.) — (Oriffintd.) 

On a déjà pu remarquer ce singulier trait de ca- 
ractëre de Louis XIII, qui écoutait toujours avec 
faveur ceux qui accusaient le cardioal, et les pous- 
sait même dans cotte voie, pour les perdre ensuite. 
En cette occasion il ne dissimula pas' longtemps, 
car, dès son arrivée à Saint-Germain, il fil enfermer 
de nouveau k la Bastille ce comte de Cramail, qui 
pendant toute la campagne n'avait cessé d'entraver 



%tta coodaite, qui ladleattlt le roi, déplaiBail aaui 
la réponduit k Louis XLII, i) lui dit : a Je na acaui 



Il da fm- 



mLmerrdB*poii^" 



U h livTi at la 21 à Saint-Qen 
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ses desseins et ceux de son ministre. Le 23 août, 
Richelieu annonçait fort laconiquement au cardinal 
de la Valette le dénouement significatif des intrigues 
du comte de Cramail. « Le roy, dit-il, arriva hier en 
ce lieu ; il a envoyé le comte de Cramail à la Bas- 
tille parce qu'il étoit de ceux qui désiroient le ra-- 
lentissement de ses affaires*. » 

CV 



11 ny a rien a adjouter au mémoire* que vous menvoystes ier 
par labé de St Mars. 

M. de Nouveau me vient de dire quil a avis que le cardinal 
linfant est aie a colonne voir le roy do Hongrie. Vous verres ci 
dcBoubs les compagnies que je désife qui reviennent de holande, 
Desche, Beauregard, Guiche, St Simon, pont de courlay, 
BrouiUy, Domon , lenoncourt, pour le reste je mea remets a 
vous. 

Jay eu un peu de goûte cette nuit a cette heure jay fort peu 
de douleur, le nonce barbe carrée me doit venir voir demain 
matin si il y a quelque chose a lui dire vous me le ferés savoir*. 
Louis.— (IWd., fol. 150.) — (Originid.) 

Dans l'intervalle des deux lettres qui précèdent, 
Louis XIII était arrivé à Saint-Germain. L'état en- 
core peu avancé de l'organisation de l'armée, mille 
cabales soulevées autour de lui par tous ceux qui 
voulaient mettre k profit, pour l'attaquer, l'ahsence 
du cardinal, retenu à Paris par ses infirmités, et sur- 

• Papieri de Richelieu, t. V, p. 830. 

• Cs mémoire doit twe celufau !3 octobre, Bar la âétantion du comia de 
" ^.ichelieu y eipoïB toute " 

I. Ce mémoire, quoique daté du 33,'àut è 
puisque Ricfaelieu parle, dona Tun dee demiorB pArographea. d'un conaeil 
tenu le 2i octobre. (V. Papiert de Biehelieu, t. V, p. 330.] 

» Ricbelieu n-*crlïil paa au roi, en cette occasion ; il le Tint Toir, sluil 
que noua l'apprend la tSatctte du 3 novembre, b Le cardinal-duc, dit.e]le. 
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toutl'approchederhiver avaient détorminéLouisXIll 
à quitter la Lorraine, Son tempérament actif, son 
humeur impatiente et son vif désir d'acquérir de la 
gloire, s'accommodaient d'ailleurs fort mal de la len- 
teur des opérations militaires. Dès son arrivée en 
Lorraine, il avait eu à terminer la formation du corps 
d'armée qui devait agir directement sous ses ordres, 
puis il avait dirigé les opérations du siège de Saint- 
Mihiel. Ses facultés ayant ainsi trouvé leur emploi, 
la mélancolie qui l'assiégeait toujours lorsqu'il était 
inactif, n'était pas venue l'abattre. Mais, en octobre, 
les armées prenaient leurs quartiers d'hiver; tout 
dans les camps se préparait au repos. Louis XIII ne 
pouvait accepter le genre de vie qu'une telle situa- 
tion lui aurait imposé. Il était venu en Lorraine pour 
acquérir de la gloire et relever l'honneur des armes 
françaises rudement entamé par la désastreuse cam- 
pagne des Pays-Bas. Ce n'eût pas été atteindre ce 
but que de demeurer inactif dans une garnison de 
Lorraine ou de Champagne. Il se décida donc au 
retour. Son voyage en Lorraine n'avait pas été d'ail- 
leurs sans produire certains résultats. Il avait hâté 
par sa présence l'arrivée des troupes et la formation 
de l'armée; excité l'émulation des généraux auxquels 
il avait imprimé une unité d'action qui faisait défaut 
jusque-là. H avait réuni dç l'argent, donné un but 
aux opérations, dominé les cabales, refréné les com- 
pétitions excessives. Il pouvait, il devait revenir à 
Paris. Tout était prêt pour recommencer la lutte 
l'année suivante. 



François de Baradat, qui, vers 162S, était devenu 
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le favori de Louis XIII, avait vu sa faveur s' accroî- 
tre rapidement. Nommé d'abord premier écuyer et 
premier gentilhomme de la chambre, il devint aussi 
bientôt capitaine du château de Saint-Germain et 
lieutenant général en Champagne. Mais cotte grande . 
fortuDe dura peu et une disgrâce aussi rapide que 
son élévation vint atteindre le premier écuyer. Sa 
vanité causa sa perte. Rempli d'orgueil, il crut avoir 
assez de crédit auprès de Louis XIII pour attaquer 
Richelieu et essayer de le supplanter. Comme tant 
d'autres, il échoua dans cette entreprise. Dès que 
Louis XIII reconnut en lui un ennemi de son mi- 
nistre, il lui enleva ses places et l'éloigna de sa per- 
sonne. Rîolieheu, qui avait pourtant tout intérêt à 
se débarrasser d'un adversaire vivant aussi près du 
roi, affirme, dans ses MémoireSj qu'il a retardé l'é- 
loignement de Raradat'. Si étonnante que soit cette 
assertion, elle parait cependant confinnée par une 
lettre que celui-ci adressait au cardinal le 30 janvier 
1627 , deux mois après avoir été renvoyé de la cour, 
et dans laquelle l'ancien favori Suppliait le ministre 
d'intercéder, pour lui auprès du roi et d'en obtenir 
quelques adoucissements à sa disgrâce'. Baradal 
méritait d'ailleurs d'être moins mal traité que beau- 
coup d'autres conspirateurs. Il aimait sincèrement 
son pays et était profondément dévoué au roi. Aussi 
ne vit-on pas ce favori agir, après sa disgrâce, 
comme tant d'autres Français qui, oubliant leurs 
devoirs pour ne se souvenir que de leurs rancunes, 
ne craignaient pas de combattre la France sous des 
drapeaux étrangers. 
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Louis XIII s'était contenté d'éloigner Baradat de 
la cour et ne l'avait pas banni de France, comme 
semble le croire M. Avenel'. Sauf pendant le temps 
où il avait assisté aux campagnes d'Allemagne, du 
vivant de Gustave-Adolphe, et à la guerre d'Italie, 
en 1630, durant laquelle il s'étaitfort bien comporté, 
l'ancien favori avait peu quitté ses terres, lorsqu'on 
163S, une occasion inespérée de revenir k la cour 
s'offrit à lui. Monglat seul rapporte ce fait, mais 
comme son récit est confirmé sur plusieurs points 
par la lettre que nous donnons plus loin, nous n'hé- 
sitons pas aie reproduire en entier. « A son retour 
de Lorraine, raconte Montglat, le roi coucha dans 
un château nommé Baye, proche de Dîimery, où 
demeuroit Baradat, qui avoit été autrefois son fa- 
vori, et après sa disgrâce avoit été en Allemagne 
servir l'empereur sous le Valstein et de là s'étoit jeté 
dans Casai, pour acquérir de l'honneur, lorsqu'il 
fut assiégé par les Espagnols. Or le roi avoit tou- 
jours conservé une inclination naturelle pour lui'; ce 
qui donna la hardiesse à Baradat de lui faire dire 
qu'il étoit bien malheureux d'être le seul de la pro- 
vince qui fût privé de l'honneur de lui faire la révé- 
rence. Le roi demanda aussitôt combien il y avoit 
de là chez lui, et, ayant su qu'il n'y avoit pas loin, 
il dit qu'il le vouloit voir et qu'il vînt le lendemain à 
son lever. Il ne manqua pas de s'y trouver, et il fut 
fort' bien reçu de Sa Majesté. Cette vue réveillant 
l'ancienne amitié que le roi avoit eue pour lui, fit que, 
tant qu'il y fut, ce prince ue parla qu'à lui et ne re- 
garda plus les autres, et même il lui permit de le 
suivre à Saint-ûermain : ce qu'il fit. Mais le cardi- 

■ Papitri dt JHehelieu, t. 11. p. ITl. 
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nal, qui étoit à Ruel, l'ayant appris, en prit l'alarme 
et résolut de couper racine à cette faveur renais- 
sante, prenant le roi sur le point d'honneur, en loi 
représentant qu'ayant laissé Saint-Simon en Lor- 
raine pour commander la cavalerie pour son service, 
il n'étoit pas juste, eu son absence, de rappeler son 
rival qui se vantoit déjà de reprendre sa place. Ces 
remontrances eurent tant d'effet que les portes com- 
mencèrent à lui être fermées, elles huissiers eurent 
ordre de les lui refuser; dont s'étant voulu expli- 
quer avec le roi, il eut le soirmème commandement 
de s'en retourner chez lui, avec défense de plus re- 
venir à la cour'. » Nous ne savons si les dernières 
assertions de Montglat sont exactes et nous serions 
plutôt portés à en douter. La nouvelle disgrâce do 
Baradat tint sans doute à son rapprochement avec 
M"" de Hautefort dont à ce moment Louis XIII 
s'était déjà éloigné. Cette liaison de Baradat et de 
la fdle d'honneur d'Anne d'Autriche paraît avoir 
échappé à M. Cousin'. Quelque éphémère qu'elle 
ait été, elle n'en a pas moins existé, ainsi que le 
prouve la lettre suivante. 

Nous inclinons à croire que Louis XIII avait rap- 
pelé Baradat à la cour afin de lui faire équiper un 
régiment pour la campagne prochaine. On va voir 
qu'en effet Baradat refusait d'organiser ce régiment, 
ce qui ne s'accorde pas trop avec l'affirmation de 
M. Âvenel, qui déclare que Louis XIII donna à son 
ex-favori l'autorisation de reformer son ancien régi- 
ment^. Or une permission accordée suppose une 
demande faite, et nous verrons plus loin que Baradat 

* Mémoires de Monglat. p- 33. col. I. 

1 Nulle pan. dan» Afadanie de HaïUefarl, M, Coueia ne aornine Bariulu. 

* Piçùri dtSichtliei, I. II, p. ïll. 
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ne paraît pas avoir formulé le désir que H. Avenel 
lui attribue. Ajoutons que tout ceci s'est passé en 
i63B et non en 1636, comme l'a cru le savant édi- 
teur des Papiers de Riekelieu. 

CVI , 



Baradat ne veut point refaire son ré^ment disant quil ne le 
peut eans Be ruiner entièrement, 

La noblesse de Bourgogne qui est a St Miiel demande son 
congé a la St Martin il y a trois mois entiers quils servent sans 
avoir fait aucune plainte je croy quil leur faut douer autrement 
ils le prendront'. 

Bourdonné demande le fons pour la ntonstre de 3 comp"'" 
daucmentation de son reg' lesquelles sont arrivées dans larmée 
de M. dangoulesme avec 80 homes chacune et 300 homes de re- 
crue pour les vielles, 

Lucas* vous mènera un home lequel a toujours doué de bons 
avis tant que Jav este en loraine lequel propose de faire atraper 
le baron des SaQes et faire surprendre Veselise vaudemont' et 
un austre chssteau lesquels sont tous plains de bleds vous le 
feres parler a qui vous voudrés. 

Pour nouvelles dicy Baradat est amoureux Delotefort * et elle 
en dit tous les biens du monde jatans M. de BuUon et Boutilier 
qui me doivent venir voir aujourduy. 

Je me porte très bien et serois bien gailart sans limpatiance 
ou je suis daprendre des nouvelles de vostre arivée et la peur 
que jay delà confession '. — Louis. 

de 1& noblcua. Noua tLyoas -va eu Lorruna obligé de faire snlter Isa no- 
bles qui dâaemicnl le aenice eamaiBe, HbIb ici la uobleasa do Bourgogoe 

letirè à Chavigqi, du S octobre, qun'la ndfaleaae devali troia nois'de serviea 

France était en euerre. (V. Papien de Àchetiai, t. V. p. ÎM.) Donc, tout 1« 
temps qne la aobleais donnait au roi. en dehors de l'une da ces deux pi- 
riodei, *tBil un don gracieui de an pari, puiaqu'elJe n'y èiftil pas obligée; 

blement ds la licheté que d'abaodonner la lulle. Pu s'aatoriiant pour cela 
d'un asage éUbli. 

■ Secrïtairo du roi. 

■ VeisUse et Vaudemont, près it Nanc;. 

' Il est incontestable pour aoua que c'eat le nom de M"* de Bauteforl qui 

• Le P«re Uaillani, coii%Meur de Louis XIII. «tant mort le 4 octobre, on 
lui cbercha un succeaseur, et ce méiDs jour, M octobre, le Pin Oonrdea, 
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Je viens de resevoir un mémoire que celuy qui est gondrecourt 
(qui est petit gareoQ) escrit a Montaleut Jeque) je vous envoyé 
corne ausy une lettre de M. de Baraut' laquelle il mescrit. 

Depuis ma lettre eacrite jay apris que depuis que je fus sorty 
de chéa la reyne Ler bu soir elle se mit sus les louanges de Ba- 
radat plus de demie heure durant. — {Ibid., fol. 151.) — (Ori- 
ginal.) 

CVII 

tn Se Osmun an Ujs, ce 4 novembre 1635. 

Rembure a demandé congé pour deux jours pour me venk 
voir ce que je luy ay acordë pour ce temps la semeraent. 

Les gardes du corps qui sont en Picardie réduits a47 demen- 
dent ce quik ont a laire nayant pas un sol. 

Je vous envoyé une lettre du mar" de Vitry lequel propose de 
reprendre les îles St Honorât et l'autre que les Espagaols tiennent. 

Je me porte bien grâce au bon Dieu je suis très content du 
père gorden. — Louis. 

{Et en marge.) Je vous envoyé par la chenaye' des fruits de 
Veraaile desquels vous ferez faire lessai devant que den manger 
corne auside toutce que je tous envoyeroy*.— (I6i<i., fol. 153.) 
— (Original.) 



Le 13 septembre précédent, une flotte espagnole, 
composée de vingt-deux galères, cinq vaisseaux et 
quelques chaloupes armées, était venue attaquerl'lle 
Sainte - Marguerite dont les défenseurs, trop peu 
nombreux pour pouvoir lutter longtemps, s'étaient 
rendus après vingt-quatre heiires de résistance. Les 



* Probablemeut M. Aa Ban-ault, ancien arabeii&dsur an ËepAfDe at à 
CBWe époque Rouvernenr do NiUicj. 

> Nous appelons l'attenllon de nos leoteun aur ta touchaata ■aUlcitude 
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Espagnols s'étaient emparés ensuite facilement de 
l'île Saint-Honorat. 

On ne donna pas suite immédiatement aux propo- 
sitions du maréchal de Vitry, alors gouverneur de 
Provence; mais, en juillet 1636, une flotte française, 
commandée par l'archevêque de Bordeaux, Henri 
de Sourdis, se présenta devant les tiespour les atta- 
quer. Divers incidents retardèrent le commencemeDt 
des opérations jusqu'à la fin de mars 1637. Les lies 
ne furent détinitivemeot déUvrées de la présence de 
l'étranger que le 15 mai suivant, jour où les der- 
niers soldats espagnols abandonnèrent l'Ile Saint- 
Honorat, 



Jay pris celte nuit 2 petits remèdes qui mont tait déboufer le 
ventre et mis en parfaicte santé, je men va voler a 2 lieues 
<!' y 

J u nvoye la lettre de S' Simon que je reseus ier en sor- 
tant d hés vous' avec un mémoire des forces de galas et du 
d ha I je vous prie me renvoyer la lettre, 

Jai ngé cette nuit sur la nésesité darmes ou nous somes 
que I y en doit avoir grande quantité dans la Loraine de tous 
s s g nouveaux qui se sont débandés et quil seroil a propos 
d 1 fa chercher tant pour sen servir que pour les ôter aux 
enemis qui en ont encore plus a faire que nous, 

U y en doit avoir a S'Miel des Reg" qui se sont débandés de 

Ïuoy armer nos homes pour le moins armes toutes neuves, au ■ 
ont a Mousson et Toui autant, il faudroit senquerir aux mestres 
de camp qui sont encore dans larmée ou ils les ont laisé el les 
faire ramaser a Toul Nancy Bar el autres villes les plus proches 

EDur en faire magasin, celle de S' Miel seront bien a Bar. — 
OUÏS. — (Ibib.. fol. 154.) — ((higinat.) 

* En effet, la GaiiM nous spprBad que le T le roi était allé à Roeil pour 
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Du 10* Novembre 163&. 



Je viens de resevoir nouvelles de M. de Vignolles' lequel est 
a Soisons avec les Reç'' de S' Luc, lengeron S' Aubin Bîb- 
carra* et S comp>'°* dalemana qui font onze cens homes et les 
compo'*! de chevaux légers de Villequier graniile Ugniëre fois 
boumers contreuille. 

Dromeny heily et du bec lequel * demande ce quil a a faire le 
porteur de cette lettre est aide de camp qui est venu de sa part, 
je vas envoyer lucas s Sourdis pour lataire de Baradat. 

Notent ma dit que vous désiriés un oizeau de poin jeu avois 
un fort bon qui mourut avant ier lequel je vous aurés envoyé a 
leure mesme jay mis des gens en campagne pour en trouver sil 
se peut. 

Je vous recomande davoir soin de vostre santë plusque vous 
navés fait. — Louis. — {Ibid., fol. 155.) — (Original.) 

ex 



Je vous envoyé un mémoire que jay receu de S' Simon par 
lequel vous verres forces nouvelles je vous prie de me te ren- 
voyer ouand vous laurés veu '. 

Remsure me mande que il est arivé a Huchy le Chasleau 
30 charettes chargées de bateaux et échelles quil ne sait a quel 
dessain et quil en a donné avis a toutes les places frontières de 
plus il dit que les enemis asemblent forces troupes alentour pour 
moy je croy que cest ou pour entreprendre sur Rue * ou pour 
faire un pont sur la Sôme pour faire quelque course en France 
et mesme vers paris avec leur cavalerie voyant quil ny a plus de 
troupes pour les en empescher partant je ne sais si il est a pro- 

' Il était maréchal de camp, nt, peu de temps auparavant, lieutenant-gé- 
néral an Cbompaçne, f^uvomeur a'Epernay et de ïïaÎDt^-Menehaiild. 



par rarmèe impériale quB commanda 

chsïaui-légera do Richelieu, avait p( 
officiers. C est après cette afl aire qi-. . -, 

camp dans on régiment d'infantArie. fut nommé lieuten 
léfters du cardinal, en remplacement de Cahuaac, dont il 

* M. de VignoUee. 

* lUchelieu écrivit k Saint-Simon le 14. pour le f"* 
ion lèle et de son affection pour le ser^ce du r 
1. VII, p. 1ÛI4.) 

* Près d'Abteville. 
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. pos a ce9t« heure de faire avancer M. de VignoUee vers Langres 
oy ayant plus denemis a celte frontière' et me semble que la 
cavalerie de Vobecourt qui doit estre logée vers voy ' suflroit 

Sour faire des courses vers neuf chasteau et la motte en atten- 
ant le passage des convois*. 

Si la cavalerie de holande revient elle est plus que suPisante 
pour garder cette frontière de Picardie. — (ïùid., fol. 157.) — 
{Original.) 

CXI 

Mon cousin, jay pensé que faisant les Reg'' de Provinces mon 
cousin le duc depemon pouroit avoir les mesmes prétentions sur 
eux que sur les vieux neg'* ce que Je ne puis consentir pour 
plusieurs rdsons je vous escripl donc cette lettre pour vous 
prier de voir avec mon cousin le duc de la Valette • si on poura 
sacomoder avec eux et au cas quil veille tenir ferme je me re- 
soudrois plus Lost a ne point faire lesdits régiments de provinces 
je madresse avous encore que mondil cousin soit vostre alié sa- 
chant bien que vous préférés mon intérêt et le bien de leÉlat a 
toutes sortes de choses ledit duc de la Valette ne se peut pas 
plaindre que je naye pas de confiance en lui puisque je luy en 
dône une marque asés grande au cas que je fasse les reg" de 
provinces en luy donnant celuy de guienne ' je vous asureroy tou- 

' Ramburea écrivit de nouvRau En conflrmsot Ifs prévisions du rni, car le 
îi RicbeliflU, dana un mémoire daatiné à Ssrvian, dit k celui-ci : ■ Mander à 
U. ds Vigoollos qu'il prenne gurde à Hue, sur laquelle Rambuiea Acril, par 
deux caurriB-., que les ennemis eut deasein. .. (Papia-a de SicArlisu, l. V, 
p. 955.) 

■ Sana douta Void, dajia la. Meuae, prêa de Commercy, 

> Richelieu comprit fort bien Is valeur des obieryations du roi. et le mimt 

ieïoppe duae'loHre >■ =--■■■— j..*. j.. .« — i: ;. . , .*,..i_.M j-„ 

tillarie deatiné pour 
M. le comte; aïnai 
p. 954.) Et le 30, il i 

parente de Ricbeliei 
• Le lendemain, F 
telle, qui fera tout caque V.M. voudra pour les régiments uea provincea. Il 

à Servien : ' M. da __ 
ig régimeala des proviai 



lu mém« Servien : . Vous o'aure'^s pas c 
leur lo comte du cbangement de M. 
mesures selon qu'il l'eatimera k propos. 


lublié je 
de Vi- 


1 avail épousé, en 1634, M'" de Pont< 


=h4tUu, 


répondait au roi : . J'ai parlé k M. d. 


B la Va- 
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jours de la conlinuation de mon afeclion et prieroy le bon Dieu 
de tout mon cceur quil vous tieune en sa s" garde, — Louis. A 
VersaiLe, ce 21'— novembre 163S. — (I6id., fol. 158. — {On- 
flinal.) 



Mon cousin, dès ausi tost voslre letlre venue jay envoyé quérir 
a paris Brisac je trouve très bon tout ce qui est contenu dans 
vostre mémoire lequel exécuter le plus promtement que faire se 



te 



porte bien grâce au bon Dieu et men vois voler le merle 
vous recommande davoir tousjours soin de vostre santé. — 
:Ours. — Versailles, ce 21' novembre 1635. — {Ibid., fol. 159.) 
(Original.) 



Je vous prie de menvoyer demain la revue de larmée de M"' de 
la force que goulard a aportée parce que jay quelque pensée pour 
remettre ses troupes la, mais je serois bien ayse de voir la revue 
devant que den parler. — Louis. 

il est besoin de faire justice de ceux qui ont rendu hauba.r 



— [Original.) 



'• décembre lâSS. 



Jay veu la lettre de M. le conte laquelle est remplie de toutes 
sortes dexcuses vous luy pouvés escnre que je suis satisfait'. 

d'envoyer les ïommiaaionâde cavtaBrie"''*Pop'^' rfc™icAs^e",*l.ï! p. 9™^ 
Ou voil que ni Louis XtU ni son ministre ne uégllgeaïent rien pour assu- 
rer le succès de la campagne pmchaiae, et qu'ils savsient mettre h profit 
l'inaciiou d&as laquelle le mauvais temps tenait les armées. 
* Nous n'avons pas ce mémoire, et M. Avenel ne l'a paa découvert non 



' Un oflicier. nommé Buire, avait rendu, sans le défendre, le chilsau 
'Aubac, eu Lorratus. Nous verrons, dans une letlre du 4 décembre, 
lOuis XIII manifester de nouveau l'indignation que lui inspirait cette ta- 

' Le comte de Soissons avait été accusé de vendre des permissions ii ses 
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M. de Bulion n« veut p&yier le voyage de goulard je yous 
prie luy en parler de ma part. 

Je IravailJeroy aux projets pour remettre les vieux régi- 
ments ' et vous le porléroy avec les autres de quoy je vous ay 
parlé dans le mémoire que vous porte gouiard. — Louis. — 
hbid.. fo). 204.) — (Original.) — (iW., quatre derniers mois de 
i63o,foL oll.) — (Copie.) 



Du 3- décembre 1S3S. 

Jay envoyé a M. Dangoulesme '. 
Je parleroy a M. de Bulion cSme il faut*. 
Si vous jugés a propos que S' Simon ne soit plus utïlle alarmée 
je lui manderoy quil revienne ayant doné ordre pour faire son 

Delbène me dit ier que un gentîUomme nomé Toury qui de- 
meure près de Chambord sestoit déclaré enemy de mon frère et 
ensuite avoit dit mille sotises contre luy je croy quil est très 
apropos de lenvoyier arester plustost que plustard et le mettre 
a la Bastille ceste afaire touchant extresmement mon frère cela 
luy tesmoignera lafT'"' que jay pour luy quand il vous verra vous 
luy dires que je vous ay escnt avec, chaleur je croy quil faudra 

officiers, st cels choquait Lonia XIII. qui leaait lanl k la _ présence de eea 

Uans une lettre que Richelieu, qui l'aviot reçue, onvojtt au roi le 1" décem- 
bre. Le cardinal écrivit, eu effet, au comte de Soigeous, de la part du roi. la 
2 décembre. M. Avenel. qui a cru devoir changer la date de cette lettre et 
lui eubBiituer celle du l" décembre, s eu tort, selon ooaa. (V. Papirri de 
JiieMiai. t. V. p. 365.) 

' Il s'agissaitde faire le travail nécessaire àlatransformalioD de» anciens 
petits régiment» en régiments de ïingl compagnies. {Papieri de JiicAeiin, 

' En écrivant à Louis Xllt le U décembre. Richelieu, après lui avoir eijli- 

dire >i M, d'AngoulËme. auparavant que le roi le vist, que Sa Majesté ajant 
eu divers rapports de ce qui s'est passé en Lorraine depuis quil a eu le 
coiniuandemeal de son armée, déaire en eslre éclaircie auparavant que de le 
vo^r. et que cependant il peut attendre les commaodementa de Sa Majesté 

sait le duc d'Angouléme de n'avoir pas fait en Lorraine tout ce qu'il aurait 

' Dans la même lettre. Richelieu priait le roi d'agtr sur le surintendant, 
qui devait l'aller visiter le lendemain, afin d'obtenir de lui un supplément de 

Saj'e pour les troupes de l'armée de Flandre, restées en Hollande après la 
ésaatreuse cam|>agne du commencemeot de l'année, .• Il n'y a que Voalre 
Majesté, lui disait-il, qui puisse emporter cette affaire sur M. de Bullion. la- 
quelle est si importante et ai nécessaire qu'elle la doit commander absolu- 
ment. M«™. p. 308.) 
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que je preigne demain quelque petit remède le ventre coman- 
sanl a me boufer. — Louis. — {Ibid., fol. 205.) — {^ginal.) 

CXVI 

Du 4' décembre 1635. 

Je VOUS envoyé le mémoire de quoy de vous ay parlé '. 

Nogent vous porte un marcassin que mes chiens prirent ier 
DOD pas ceux qui ont la rage Je ne vous lenvoyeroy pas. 

Gela est bien fascheux que on vei laisé sauver les prisonniers 
de ^astric. 

Pour Buire je voudrois le Taire juger par contumace et faire 
raier t^a maison, jenvoyeroy quérir S' Simon ayant dëné ordre a 
son reg' '. 

Si ma santé me leut peu permettre jeuse esté à Ruel mais estant 
dans les remèdes je ne lay osoy faire de peur daccident par les 
chemins ou il ny apoinctae couvert. — Louis. — (ifcirf., fol. 2H.} 
— [Original.) 

CXVII 

Du T> décembre 1635. 

Jatlandroy M. le Jeune avec impatiance cesUiil bien ma résolu- 
tion de faire demain ma feste mais je la feroy encore sur ce que 
me mandés avec la plus grande dévotion qui me sera possible^. 
Vous avés très bien fait descrire a Rembure qui face remplir les 
comp»'" de langeron qui sont a Doulans. 

Je vous renvoyé vostre mémoire dans ce paquet. 

Le ventre me boufant tousjours nonobstant plusieurs petits 
remèdes que jay pris je me suis résolu a prendre ce soir méde- 
cine. — {hid., fol. 21U.) — [Original.) 

CXVIII 

Du 15 décembre 1635. 

Jenvoye ce gentillome pour savoir de vos nouvelles ne vous 
ayant pas trouvé ier en bone santé. 

' Probablement le mémoire sur rorganiaition nouvelle des anciens règi- 



r nous peasODB que le rni veut parler, dans le premier paragrsphe de 
Ue. de^a Conception de la Vierge, qui se célèbre le 8 décembre. On i 

Dveràins-FoniifeB. n'étail pas moins an usage alors dans toute la c 
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Madame de Rohan demande ie gouvernement de Sondrio pour 
le sieur de S' Léger aide de camp je ne sais si à cause de la reli- 
gion je lui dois donner'. 

Je oublioy de dire a Nogent quand il vous porta le jambon de 
marcasin que je vous priois den faire faire laisè a quelquun de- 
vant que dan manger côme ausi de tout ce que je vous envoyé 
par les uns et parles autres. 

Je me pOrte fort bien Dieu mercy, je vas mener mon frère voler 
le merle a la forest. — Louis. 

Il y a iey des pères reoolets qui mont parlé pour la Terre S" 
et mont dit que cestoit le père Josef qui me les envoyioit, vous 
verres ce quil faudra faire en cette aiaire avec ledit père josef. 
— (Ibid., fol. 212.) — (Original.) 



CXIX 

De Paris, ce 19* décembre, a 6 baureg du aalr, 1635 ■. 

M. Servienme vient de parler dune dépêche a M. le conte pour 
entrer dans le comté de Bourgogne et par ce moyen Jetter des 
vivres dans Colmar et Selestadt je luy ay dit de vous dire que je 
dÉsirerois vous voir avant que cette dépêche partit* je vous ay 

tienit. D'aillearB. laSdAcenbre, Rich^leu écrivait b Chsvigni pour la prier 
d'aller k Chan(% la mèma Jour, • aân de contenter !e roi, ■ {PapierM it Si- 

* Depuii BIX mom, le duc de Rehnn. aprca avoir quitta TAlBaca, ^er- 
rodait dons le. Valtaline. tantât contre les Allemaads, tuil^t contra lesËapa- 
enola. Partout vainqueur jusqu'alors, il dominait entièrement cette pKtvince. 

vaur qu'il demandait pour bou aide da cunp lui fut accordée, pourtant nous 
le croyons, car Louis Xlll était trop content de ses services pour lui refuser 

compliinanI«r cholaureusemajit par Richelieu, pour le buccès que le duc av^t 
obtenu sur les Espagnols à Morbegoo, le iO novembre précédent. (Pamni 
rie KicMieu, t. V, p. 956.] D'ailleurs la question da religion devait peuTar- 
rèter, puisqu'il avait déjà conllé des arnitea aui ducs de Rohan et de Chï- 



' 1:6» villes d'Alsace, depuii 



ï notre paye. Aussi élall-ce un devoir pour Louis Xlll d'essayer da secourir 

l'Alsaca. Le rai regardait renvoi delà dépêche destinée au comte de Sois- 

h un autre une niiaslon qui pouviilt rapporter de la gloire il celui qui l'en- 
treprendrait. Quoi qu'il en soit, la soip da secourir les plaçai d'Alsace ne fut 

que l'indiqua une lettre de HÛchelisu k ce prélat -général, datés du l"jan- 
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voulu escrire cecy de peur quil ne vous dit autrement que ce 
que je luy ay dit ou qui! nadjoutat quelque chose a la vérité. — 
ÈouiB. — {Ibid.. fol. 213.) — (Chiginal.) — {md., 163H, quatre 
derniers mois, fol. S42.} — (Copie.) 



La lettre qui précède semble écrite pour expli- 
quer tous les malentendus qui ont pu exister entre 
Louis XIII et Richelieu. Elle démontre bien, selon 
nous, que le cardinal, prenant ses craintes pour de's 
réalîtéa, se considérait souvent comme immolé parce 
que ses ennemis ou des subordonnés trop zélés, dé- 
naturant, selon leurs désirs ou leurs appréKensions, 
les actes et les paroles de Louis XIII, en faisaient 
chaque fois sortir de nouvelles preuves de la préten- 
due disgrâce de Richelieu. Louis XIII savait com- 
bien son ministre s'abattait rapidement, il savait 
qu'il acceptait plus facilement les suggestions de la 
crainte que celles de la raison, lorsqu'il s'agissait de 
l'autorité dont il était dépositaire ; aussi le roi ne 
négligeait-il aucune occasion de prévenir la nais- 
sance du moindre soupçon. Pour arriver à ce but 
qu'il n'alleignait pas toujours, Louis XIII accablait 
le cardinal de prévenances, comblait tous ses désirs, 
veillait sur sa santé, l'entourait enfin de toute sa sol- 
licitude, n lui montrait à. tout instant et k tout pro- 
pos l'affection qu'il ressentait pour lui et ne souhai- 
tait que ta tranquillité de son esprit, sachant bien 
que lorsque Richelieu avait l'esprit libre de toute 

k boni de ce dessein si important au bien des affaires de S. M. - (Papierj 
cfc HiehelitH, l. V. p. 961.) . Il est cerlftia. écrivait lUcbelieu s Louis XIII, 
qiwlqoe lempa auparavant, que, si on ne secoure ces places, elles sont per- 
dues, el qa'euBuiie, ayant perdu tous ces dehors, on apportera aisémeat la 
guerre au dedans da royaume. < {Mem. t. VU, p. 7».) Le canliasl de la 
Valette réussit d'ailleurs dans sa mission. Il put conduire des vivres ei des 
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craint», leurs communs desseins étaient poursuivis 
avec ioute l'ampleur et la ténacité nécessaires. 



cxx 

De 8t Germain, ce 27 décembre 1«3Ï. 

Jay faJt parler a M. de Limoge qui fera tout ce quîl &ut pour 
mon ataire^. 

Quelques capitaines diofanterie mont averti que pourveu que 
on donasl la 7"»" monstres aux oficiere que pout les soldats ils 
nen auroit pas besoin et que on sen pouvoit servir pour k pre- 
mière de janvier je croy que vous ferés plaisir a M. de BiuioD 
de luy doner cet avis. 

Jay eu une pensée pour Taire mener les blede qui sont & Toul 
à Nancy qui est de se servir des chariots dies Suède en les 
payant côme les autres leur cartier diver nest que a dis lieues de 
Toul le plus loin tous ceux qui viennent de lanDée masurent que 
ils en ont plus de (2 cens ce seroit pour mener une belle voi- 
ture a Nancv' il en faudroit faire faire la proposition au duc 
Bernard ', M. de la force mescrit quil se faut hâter de pourvoir 

' François de la FaïeMe, premier Huirônîer de la reine el iïéqae de 
Liraogea. élail cet oacle de M"> de la Paveile. chez lequel nous avons re- 

— inu, plus haut, tant d'ambition —<"-- ■■ J~ —"-^ «' 

1 le roi et Richelieu connaissi 
flUe d'honneur, que Louis Xlll le 
jeune amie agir librement, selon 
qu'il faisait Richelieu conHdent d 
noue qu'ici le roi fait allusion à un ordre qu'il aurait fai'c donner à l'évAqne 
de Limoges de ne plus peser, comme il le faisait, lur leedéterminatioDS 
de M'x de la Fayette, et de la porter h encrer au couvent plutdt que de l'en 
détourner. 

> Cette idée, qui semble avoir ét^ abaudonnée k cette époque, fut reprisa 
à la llo de janvier I63fl. Nous trouvons, en effet, k ce sujet, fe oassage sui- 
vant dans un ordre que Richelieu envoj^ait k HM. de Mande, 'vUlarceau et 
Gobelïn, à cette époque, pour l' approvisionnement des places fortes de Lor- 
raine : ' Pour munir Mets, ou estima qu'il uy a point de plus prompt et 



Hlle d'honneur, que Louis Xlll leur était opposé, et souhail 



par charroys pris dans le Verdunois, ce dont MM. de Mande et Betlefonda 

naviKBble Jusqu'à Mets, ce ii quoy il faut travailler sans remise, >■ IPapieri 
de Btclifliei.. t, VI, p. 115.) 

' Bernard, duc de Saxe-Weimar, qui, après avoir servi sous Gustave- 
Adolphe, avait pris, k la mort de ce prince, le commandement de l'armée 
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a Selesladt et Colmar et qui! en envoyé un mémoire, je eroy que 
cest a M. Servien. — Louis. 

Il est B.usy temps de penser aux recrues'. Bourdonné demande 
20 comp°'" corne les autres' la tour fait la mesme demande jay 
remis la capacité de celuy a qui jay doné labaye de Vierson 
sur la consciance de M. de Charlre* ie voudrois pour moster 
tout scrupule qui menvoyast un certificat du colege ou il est 
corne il est capable de la tenir. — Louis. 

Corne jalois envoyier un sentillome vous porter ce bîilet Mayo- 
las' est venu qui je lay bailé pour vous le porter. — {Ibid., t.V, 
fol. leOel 161.)— {Orifftno/.j 

CXXI 

Mon cousin, jenvoye ce gentillome exprès pour savoir de vos 
ROUveUes estant en peine de vostre santé, je voua eovoye un 
mémoire cy joint dun avis que Jay eu je me porte bien grâce au 
bon Dieu lequel je prie vous doner la sanlé telle que je vous la 
souhaite et quil vous tienne en sa s" garde. — Louis. — S' 
Germain, premier janvier 1636. — [lbid.,îol. 162.) — {Original.) 

CXXII 

Du 3> Janvier 163», a i henrea du soir. 

Je juge très a propos denvoyier quérir ceux du Parlement 

iiour samedy je remettroy laudiance des nonces a dimanche il 
aut que M. de Chavigny leur face dire parce que M. de Brulon ' 
nest pas icy pour les avertir. 

On a auelque espérance de S' Simon et les médecins disent 
que le 14 comance assés bien'. 

ptétemanl à la disposition de Louis XIII. bÏdsI que lea troupes qu'il com- 
mandail encore, depuis que 1s Suéde l'avait écarté après la bataille de 






more k la France. Il mourui. ea effet, de 1 
■Le î6. "Richelieu écrivait k ce sujet à 



• L'éïéque de Chartres était alors Léonor d'Estampes- Valanuay, qi 
' MayoLas était lieutenant dea gardes de Rjchelieu. 
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M. de la Force est arrivé a qui jay creu devoir faire bone 
chère'. — Loues, — {Ibid., fol. (64.) — {Original.} 



Le 30 décembre 163â, Louis XIII, dans un lit de 
justice, avait fait enregistrer au Parlement quarante- 
deux édils créant de nouveaux offices. C'était un 
moyen de se procurer l'argent dont on avait tant be- 
soin, car les nouvelles charges trouvaient toujours des 
acquéreurs qui les payaient un haut prix. Mais les 
conseillers aux enquêtes, trouvant sans doute que 
les nouveaux ofllciers, augmentant le nombre des 
magistrats, allaient par cela même diminuer leur 
importance, se réunirent le 22 pour demander l'exa- 
men détaillé des édits. En réponse à cette demande, 
le roi défendit formellement toute assemblée des 
chambres. Mais les conseillers aux enquêtes, entêtés 
dans leur opposition, vinrent, malgré la défense 
royale, siéger à leur place et empêchèrent les plai- 
doiries ordinaires en réclamant l'assemblée des cham- 
bres et en accusant ceux de leurs collègues qui ne 
voulaient pas se joindre à eux de sacrifier les inté- 
rêts de la compagnie à leurs intérêts personnels. 
C'était pour les réprimander de cette conduite que 
Louis XIII faisait appeler auprès de lui une députa- 
tion de membres du parlement. Il les reçut le S jan- 
vier avec hauteur, et leur parla avec colère. Le len- 
demain, cinq conseillers étaient relégués dans leurs 

Iq >?. elle nnnonc« sa couvai eaceoce. 

' Le insnchul avait denuidé un congé, qui lui fut accorda le 14 déceia- 

lieu, qui uqC été publiiea dans les Mèmoirei de la Font, t. III, p. 43S et 
4:^0- Lu vieujt maréchal avait laiaaé le commandemflqt de «m année, peU' 
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terres. Dès ce moment toute opposition du parle- 
ment devint impossible, car Louis XIII mit le retour 
des exilés conmie prix à la complaisance de leurs 
collègues. Ceux-ci venant le trouver, le 22 janvier, 
pour implorer sa clémence, il leur répondit dure- 
ment : V Je ne capitule point avec mes sujets et mes 
officiers, je suis le maître et veux être obéi. » Et les 
conseillers exilés ne reprirent possession de leurs 
siégea que lorsque toute résistance eut disparu'. 

CXXIII 

L« s JuTlsr 1830. 

Je voy par vostre mémoire que tous noublïéB rien pour faire 
que mes âf&ireB ailent bien'. 

' Pour le reffleinenl entre la grande chambre et les enquestes 
jay une pensée la desus que je vous diroy a la première veu. 

On me vient de dire que le liège est mort il avoit ia charge 
de major de la Rochelle et cap»* des t^ura laquelle je vous mais 
entre les mains pour en disposés a qui vous voudrés. — Louis. 

{En marge, le roi a ajouté :) Si vou^ navés envoyé un gentil- 
lôme a M. le conte la haine quil porte au card'i de la Valette 

fieut empescher de luy bailer des troupes promtement'.— (I6)'(i., 
ol. 165.) — [Original.) 

cxxrv 

De Venlillsi. es llju^w 1S36. 

Je trouve bon de donner demain audianoe a ^larnb'' de Holande 
pourveu quil vienne a 10 heures du matin*. 

' V. lu Mén^rtt d'Orner Talon, coUsctiou Uicband, » ■«rie. t- VI, pagsi 
11 à M. 

* Louli Xin fail, saai doDie, alluiiou an mémoire rédige pu lUcheliBu 
!■ veille OD la même jour, at deatioÂ ï régler tout ce qm devait aa psatar 
entre le roi et las dèpuUs da parJeraentqui allaient être reçus par Lduib XIII 

■ Le comla de Saiasona avait dfi être privenn du projet prlmltK, pour ia 
ravitailiamBOt dos plaças d'Alsace, projet qui lui - -"-- '- "- — -'— -■- 



nplKè 
lAlss- 



kr le cardin&l de la Valette, qui, b cause de aa qualité d'ei 

que, était un objet da hwna et de jalousie pour tous les afBcieni supe. 

• Quelques difficultés colnlnelii^eat déjà k diviser les deux pays. Le parti 
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Je TOUS diroi force choses qui se sont passées depuis que je 
vous ay escrit sur lafaire de la fille je seroy bien ayee de savoir 
ce quify a contre le borgne pour ne perdre locasion. — Louig. 

Si tous renoontrès demain Sanguin aTant que vous majrës veu 
et quil TOUS parle de la flUe faites semblent de nen avoir oaj 
parlé. —{Ibtd., fol. 160.) — {Original.) 

cxxv 

Mon oouab, ta Coudrelte porteur de cette lettre est celuy que 
jay Qomé pour comacder au fort de la Croix il a désiré que je 
TOUS escrÎTisse par luy pour estre mieux reseu de vous ne vous 
ayant jamais salué estant toujours a sa charge et peu a la court' 

i'e men retourne a Paris a cette heure pour travailer a notre ba- 
et' tout le reste và le mieux du monde vous mentendés bien' 
assurés vous toujours de mon aB*" qui sera toujours telle que vous 
la pouvéa désirer. '—Louis. — A Versaille, ce 29 janvier 1636.— 
(Ibid., fol. 167.) — [<Mginal.) 

CXXVI 

{Fiad« Jauvieriese)'. 

Mon cousin ai la coudreUe na veu ma lettre je vous prie de ne 
luy faire voir pour des raisons que je vous duvy a la première 
vue. — Louis. — (Ibid., fol. 1700 — {Onginal.) 

de Ix paix sembliit deroir l'amporlsr eu Holluiida. et cela d'auMit plm 
,. ... _... ,._^___ ..^ ..._- _... , ^j^ klnidepai»"'^- 

_ _ leèW ontunèe» entre l'E_,_ 

aemble réiolter de Mâmoires du cardinal anx ambaaaac 



lèirôciftlioss pool 
entre"" 

États, que Richelieu, le seataot i^audoQuA 



!. que Richelieu, le seou 
nn înetaat la petiBée de néf^oder ausai pour le compte de la France 0114 
titve avec l'Eipajne. Mais, comme les nigociationB des Hollandais o'abon- 
llreni p>9, la cârdlnel ne donna paa suite h son projet. (V. Pamtn di Ri- 
cheiieu, l. V, p. .104. et. t. Vil, p. 1016, Ménoira au maréchal it Britieli 
Chanaeé.) 

• Voir la lettre suivante et UDe autre du 14 mais anr cette affaire du ton 
4e la Croix. 

« Est-ce le ballet qui fut donné le 12 «Trier au Louvre T Nooi ne Ht- 
TDDB. La nalefle du ISr^rrier donne la composition de celui-ci. Kn l'umon- 
çant le 16, elle disait qu'on rappelait • le balist de limproyine, • parce 
qu'il avait t%i compaaé et dassi en six jours. Nous pensons qu'elle te 
trompait sur ce point, et que c'était le mgme ballet dont Louis XIK paiie 

* Encote une allusion k rbteDtlon maolfaat^e par W' de la Fayette ie te 
retiret dans nn couvant. 

' Nous dstODS cette lettre de la an de janvier, car nous pensons qu'elle 
dut ttn écrite presque immédiatement après la précédente, k laquelfa elle 
fait aan) doute uliuiun. Cette courte note est écrite an crayon. 
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CXXVII 

Ss Psrii, es M févriw I«3e. 

Jb parleroy a M' de Bulion pour les tam"»' de Picardie*. 
Je parleroy aM' le Prince de lafaire de la B.' fia Bourgogne). 
M" de Monbason et de Cfaaulnes nont point visité le duc de 
Parme et ne parlent point dy ftler. 
Je parleroy aui autres quand ceux la lauront veu'. 

ijonr» difBcii»- 

„., ,....M. dsChsr- 

nAc6. qui a fait deux vnyues an Fraoce depuia qu'il «at en Hollands, ftfavl 
la facintâ qu'il v a à faire faire k ces maasieun autre chose que ce qu'As 
VEulenl. ns eatfmaDt quelquefois hnsucoup ie choees faites qUBpd ils les ont 

à eui in*ma fort souvanl, et je voua puis dira que je n'ay presque rien qui 
traverse le cnolcnlBmi'nt de ma vie qua pareille» rencontres. {l'apirri dt 
Ric/ielifH, t. V. p. 4110 Nous ayons ausai une lettre inédite ds Louis XIII 

1er voni las ferés expédier prcmtamant ny ayant pobt de temps a psrdre la 
diliReûca est très nAcéasaire en cette t/oire. " {Arch. desaff. étrana.t France, 
l. 'V, fol. lea.) Maler« ces recommandaliana, nous verrons le mlcoatente- 
ment da Lods Xllt éclMer, dans ans lettre du ÎO man, parce que les re- 
cruse manquent dn nécessaire. 

> Ou songeait k attaquer l'Espace dans louUn >aa possessions, maie la 
FrancliB-Comté. qui était presque indépendante à cause de son isolement et 
de SDH éloi^sment de la métropole, olfrsit peu de prétextes pour y envoyer 
une expédition. Cependant le prince de Conaé, qui commandait en Bourgo- 
gne, dons un rapport au roi, daté du 16 février, montrait quels arguments on 
pourrait faire valoir pour excuser One agresaion de la comté, qui ovait avec 

outre, de traiter avec quelques personnes influentes de cette province. Ce 
rufport, k chacun des paragraphes duquel le cardinal fit des réponsea mar- 
ginalea, fbt qiprouvs par le roi le 13 février. [V. Papitrâ de RicitUai. t. V, 
p. 4Î1.) 

• Edouard Foinése, duc de Parme, nouvel allié de la France, n'avait 
guère k ae louer des réaultats que cette alliance lui apportait, puisqu'il 
voyait ses États envahis par les Espagnols. Il venait en France pour ob- 
tenir que de nouvelles troupes foasent jointes k celles du maréchal de 
Créquy, qui commandait an Italie, et au corps du doc de Kohan dans la 
Valteune, afin d'agir avec plus de vigueur pendant la prochaine campagne 
qu'on ne l'avait fait précédemment. Comme Richelieu tenait è ménager un 

Mii^*d'ÏÏerîa!Séï'uducdVpa™eî™na^ïéo°""eui.^i"eruB*èren" 
^'abord, mais cédèrent de manviùae gr&ce, quelques jonrs après, devant les 
.dres formels de Louil XIII. Le roi avait apporté plus d'empressement k 
implaire au prince italien, car, dès le jour de l'amvée de celui-ci kParis, 
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Je ne peus plus demeurer a Paris sbhb estre malade ny ayuil 
aucun repos'. —Louis. — (Ibid., fol. 168.) ~ (Original^ 



De StOannÙD, c« te fcniTrigr lUS, 

Jav veu sur le mémoire que H. de Brutou ma aporlé quil ^oit 
voir M. de Ventadour de ma part pour luy demander de voir le 
Duc de Panne jy avois envoyé avant que partir de Paris et ma- 
voit fait reponce guil ne manqueroit dy aler je ne say si il la foil 
jây comanaÈ audit de Brulon de faire ce qui est contenu dans 
TOTtre mémoire*. 

Je vous envoyé dans ce paquet un mémoire du colonel Sinot 
irlandois auquel il est a pr^os de faire donner Quelque argent 
pour la subsistance de son neg* autrement il se aébendera*. 

Vie * qui etoit cornette de ma Comp"'" est mort jay jette les 
yeux sur Roguemont pour estre en sa place en récompensant 
les enfane de telle some que je voudroy je n'ay voulu luy en par- 
ler ny a qui que ce soit sans savoir auparavant si tous aprou- 
veriés ce chou vous men aviés déjà parlé il y a quelque temps 

giur le recompenser qui est la cause qui my a fait penser, on 
t icy que vous aies Samedy a paris voir dancer le balet a lar- 
senac'je vous prie me mander ce qui en est*. 

Je me porte bien et suis très ayse davoir eeu que vous voub 
porliës mieux que ses jours passés. — Louis. 

M. de Brulon ma dit quil estoit venu des nouvelles ditalie et 

!|ue les espagnols estoient entrée dans le Parmesan. — (Ibid., 
ol. i69.) — (Original.) 

CXXIX 

DaSt aarmûn, ce a~ Han 1S3S. 

Je suis de vostre opinion que si leD. de Panne eut eu a venir 
M" de Brulon et Boutilier vous en aurois dôné avis voyant que 
cela nest point je mené aujourduy la Reyne a la volerie le temps 
estant parfaitement beau' 



* Le cvdiiul n'alla ï Puii qud le S mu-s, nudg il i 

nal voir danur la ballet des deux maeicienB. IGasetI 

' Ed effet. ■ le S. dit la Gmelle du 15 mari, la roi 
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Je meclererois ier au Boir de lautre araire la({uellB jay trouvée 
corne je la pouvois désirer le tout estant coob-aire a ce que lau- 
tre mavoit dit ' jay dormi cette nuit X heures et me porte très 
bien grâces au bon Dieu. — Louis. 

Je prie Dieu que la consultation des médecins vous' 

cxxx 

Du U" Man 1638. 

Jay escrit une lettre bien sèche a M" de Bulion et Boutilier 
sur le puement des troupes de Holande je croy quîls en pren- 
dront lalanne bien chaude'. 

La Coudrelle ne désire plus le gouvernement dit fort de la 
Croix sexcusant sur son peu de moyen pour y subsister. 

La bloquerie col'' liégeois demande quelque contentement pour 
son paiement ou il a quelque raison on en poura parler ouand on 
travailera pour le colonel étrangers, il est très bon liôme et 
point difficile. — {Ibid., fol. 174.) — [OHginal.) 







CXXXI 












De 8t OemiBiii, 


ce t»^ Mari 


1836. 


Je TOUS eBcris ui 


ï billet dans ce paquet po 


ur la subsistance des 


le9dan»>!.la<:hu», 


, où LeT 


irs UeJeiitAa ei 


irentto 


utesBorleBdf 


, jiTaniBSB 


raento. ■ Le duc de Psnne on 


partit que le 1 




dit guB. là 






apr*« wutee le 




ses iniaGiaableB son Ai- 


IïmVbuI l'n »udie"c° 


> d'idiei 


1 a» la pan di 




de la r7ine : 


d'où il alla 


à RoBl prendre »ussicoii|ïé d 




lî. SofiBmi 


nencB alla 


encore voir Son Allei 




lireul 


derechef adii 






de réci 


iproqne affeotit 




"LoTlïxnî 


écriïniiàChaViKnj,!* 






"qui pi " ''"'"'' 


signaal bien i 










c ds Parme 


ma viendra dire s Dit 


iu,dil-U 


, qu'il dîne ava 




da ™ir fcy!' 


• {Anh.det 


flf. élra^.. France, t 


. V. fol. 


1^1.) 








• Celte phrue fuit. 




ule, alluelon ai 


« prej, 




1» Paratte 


«1 an» intrigue, de SB 


gpareni 












.mmeat 


à£T."" 


uni les dlf^trentei l 


mille a iU 






autre Indicat: 






""p"!»»")^' 


de Rlohallea. 













halde Brisi. I>èB le coaiicencement de dAcembre 1SJ5, < 

JB plaignait du manqua d'argant dans lequel ou le lalisait. et Louis 
ordonnait au aurintADdaDt de subvenir aux beaoina de ce corps d'annâi 

<:lial de Brisé se plaignait encore, et noua ne le trouTona paa ei 
canlenli an milieu da mars. En lui répondant le 30 janvier, Ricbalien 1'. 
mait pourtant de l'envol de i'argent qu'il avait réclamé, {Papicri de fi 

fer antiùrement. A ce moment, rien n'étail tait encore complétament et 
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recrues l«quel vous pouvés euvoyier a M. de BuUon pour luy 
faire vinr côme je preuB cette alure a cœur. 

Je suis en peine de vostre santé cest pourquoy jeuvoye ce 
^ntillome pour men aporter des nouvelles. 

Vous aarËs seu par le card*' de la Valette ce que uous fimes 
ier pour les cartiers. 

Jeuee esté ier a Ruei sans que le duc Bernard vous aloit voir. 

— Louis. — (Ibid., fol. 175.) — {OrigituU.) 

CXXXII 

Da 8t QonnuD. « n Uui IflM. 

Dès que je vis M' des Noyiers * et Bellesence il me souvint sur 
le Chunp de ce que vous maviés dit il y a 3 semaines jen ay 
rendu grâces au non Dieu dès ce matin après la cômunionje le 
feroy encore cette après dinée '. 

Jatandroy M' des Noyiers pour savoir les troupes qui sont les 
plus prestes a marcher. 

Les Suises qui sont a Bar et Tout sont prêts a se débander 
faute de argent si il ny est pourvu promtement je crains que 
tous sen soit alâ quand la montre srivera je me réjouis de quoi 
vous vous portés bien je suis aussi en parfaite santé. ^- Louis. 

— (Ibid., fol. ne.} — {Original.) 

CXXXIII 

Be St Oermain, ce 30 Mars IBM. 

Je vous envoyé la lettre pour mon trëre laquelle jay escrite de 

' Sublet d«s Noyera avait, .depuU le 1! féTrier, reniplacé Sarvien <»imiBii 
McréUUre d'ËUl de la gusrre. Ce damier, victime dSine intrigue de ccnr. 
■Tut âti reUguA k Angm, bbss pouitaat ètm disijracié, c*r la lettre qu'é- 
crivit Richelieu aux membres du préaidlal d'Aogws, k cette occuioa, e>t 
remplie de timoignagea d'estime k l'teard de l'ancien uerétaire d'Eui. 
(V. Pajiitn di Jlie/tilieu. t. V. p. 410.) 

* -ha eoir du ît, le sieur Belaeiice, aide de oamp. apporta nu roi la nou- 
velle de la pnie du général Colorado et défaite de ua troupes par le mu- 
quia de la Forée. . (V. Gatelte de France du f» mars.) Ce petit combat avait 



n^STred'e^e 




lamp de bataille miUe r 


lea leurs el 




la des Français quatre cents priaonnie 




ceux-ci, la 


Oaielle affl™ 


e qu'ils ne perdirent dans et 




ï^lï'FÎlïiS 






': a-aréchal 


TâV^- 


d iXiSd 


e succès DbcsDU par son Alt i 




:.T,:£,.l 


uaile celui- 


quiadeUFo, 






iM m^ 
M. de Bel 


meots que devait répéter au vainqueur le 




Dlilhomme. 


aence, qui avi 


lit apporté k Salut-Oennain la nouvelle 


<ju combat. 


{V.Papieri 


de BieKelie». l 


;. V. pp. 968 et Mfl.) 
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ma propre main vous le pouvËs dire au S'de obangny', les 
gens du duc Bernard ont passé la meuse et sont venus dans le 
Baroia ou ils ont pris plus ae 300 chevaux dans les vilage et 19 
des plus riches laDoureurs du pais lesquels ils ont mené i. Aden 
Chasteau puis leur ont fait paier rason côme enemis, ils sont 
ausi venus Jusques aux portes de Bar pour prendre des bour- 
gois pour leur laire le mesme traitement ceux de la ville sont 
sortis sur eux lesquels en ont pris quelques-uns prisonniers, si 
on soufre quils passent la meuse ils pilleront tout le Bsrrois et 
la Champagne jusques vers Chaalons*. 

Je me porte bien grâces au bon Dieu — Louis. — {Ibid., 
fol. 178.) — [Original.) 

CXXXIV 

De S( Oertn^o, ce 1" avril 1A36. 

L'amb'" de Holande mest venu voir ce matin pour me repré- 
senter la grande nesecitë ou sont mes troupes qui sont par delà 
je luy ay promis dy faire pourvoir promtement cest pourquoy 
TOUS en parleras a M" de Bulion et Boutilier côme il faut*. 

La recrue de Normandie part demtûn de mante laouelle est 
composée de 12t>0 bornes fort bons si on ne pourvoit àleur sub- 
sistance en arrivant tout se débandera. 

La bloguerie est toujours aprës moy pour son payement vous 
en parleras à M. des Noyiers pour savoir ce que c'est il est 



seul but de Ini ™dr8 .arvîce, po 


squ-il ue >'»e«»«lt qoa de reprocher au 


duc d'Odèsaa aa conduite eave 


8 un de ses offlciers, qui était en même 


temps fort bisn auprès Sa Kichol 




conçoit, une raiioi aufaaante gou 


que es dernier guapactït bb. fidélité ; mal 
ir maJtrMter sei dsvouis, et il Barnil la 




dAfeudre, comme on le voit, mé 




reste, éiait toujoun prêt à ttou 


ver muiTUB lea actes de'aOD frère. Dan 


cette lettre, dont il acceptait bie 


tous les termes, puisqu'il s'était donné la 



personnes de voitre qualité, quand jea reconiois auprès de moy Jy remédie 
en les ealojenant le plus promptement possible que je puis, c'est alnsy que 
vous en deves user pour ïosire bien elpour mou contentement.. (\. Papier! 
déSicielieu. l.V, p. 437.) 

< Voyei, plus loin, une lettre du 2î avril. 

' Le î décambre précédent, Richelieu écriTail déjà à Louis XIlI que, se- 
iDU le narécha! de Brèié, qui commandait les dernières troupes fransaises 
Jestées en Hollande, ces soldats demandaient . l'aumosne et mouraient de 
faim. - [V. Pameri de Biehelieu, t. V, p. 387.) Et cependant, le 16 avril, 
rien n'était fait pnur ces malhei"^"*"*' '—"ïh-^- -* i» i^ftwirn»! q» niRiimKEt 

"ml) " °* ^'"'™' "" *"' 
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home qui sert bien et inèritte que on preigiie soin de luy'. — 

Jay fait ce mémoire côme il est aSn que vous le f&ciei voir à 
M. de Bulion si voua le jugés a propos. — Louis. — (Ibid., 
fol. 118 et 180.) — iOHginat.) 

cxxxv 



Vous BauréB_ par ce porteur lieutenant de mon cousin le Duc 
de S' Simon corne les 7 comp"'" de cavalerie de Holande que 
nous avions mandées sont repassées il lest nécessaire de leur 
Mre donner un peu dargent et une garnison pour les remettre 
neslant a présant en estai de servir la plus part de leurs chevaui 
estant morts ou très mal menés*. — Loms. — (Ibid., fol. 181.) 

— (Original.) 

CXXXVI 

Da ChmtiUj, ce U- Avril 1636, 
a 2 bflora apréa midy. 

Je trouve très bon que la ferlé Senectere face le voyage Dan- 
glelerre* ùnsi que M' Boutilier me la mandé je ne luy ai rien 
dit de ce que son père a mandé. 

L'amb' Dangleterre' ma fort pressé pour avoir réponse sur un 
mémoire quil a baillé a M' de Chavigny ou pour le moins savoir 
en quel temps il la pourra avoir parce quil dit que M'' de Cha' 
vigny luy dit en partant que son père luy btûleroit réponce dans 
2 jours après quil vous lauroit faite voir ce qui na esté fait qui 

■ V. plas hunl. une lettrs da 14 mars. Qnelqnei joart aprèi, Richeli«n 
écrivait aux larlntendiDU k ce «ujat : ■ Il y ■ longWmpB. disait-il le S avril, 

— -■ '— ' ■' — ■ • ■ ' ■■ '-- ■■ a fti^i- 



p. 410.) 



te pour vutder toutes Isa précenlioDs de tous les Atrangsra qui socl par- 

■ '" "" in roy; je no parle pu de M. la duc Bernard, où cet 

mala de tons laa autres.- [PapîeFt de HicheUmi, UV , 



solde du roy; je ne parle pas de M. \i 
._..,. --'- de tons les autres.- (/'^ 

tioD, Louis Xlli était encore obligA d'ic 



!V jain SQK lurinl . . 

tranpes qui sont revenues da holande. leur disBlt-il, nontencor rien 
pour leurs recrues, ce qui est du tout nesassaire, cest pourquoy 
îeréa dill(^nilnent pourvoir. » {AreA. dei af, élrang. , tYoïiee, 

>• Il partit le 1T, dit la GaitKa du 19 avril, vers leurs laBjeslés Br 

dont la raina d'Angleterre ast naguère accouchée. " Il s'agit de laprii 
Elisahetli. néehlaânda 163S,ai^ de Charles l'd'Anglateire, et qui n 
le B septembre 1650. 
1 D'après la Gatiltc, il «tait vana h CbaallUy le matio du 14 ftvril. 
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est la cause que il me presee pour savoir le tempe qui la poura 
avoir ayant aeja mandé au roy son maiatre la réponce que luy 
avoit faite M' de Chavigny je luy ay rÉpondu qua je escriroia a 
paris afin que on vit le temps que laditte reponce aeroit preste 
pour me ta faire voir et en suite luy dire le temps quil la pour- 
roit avoir. 

Il ma parlé pour la révision d'un procès qui a esté ju^ au 
conseil touchant le vesseau que du Chellarl a pris a la coste du 
Maroc. 

Il ma paHé ensuite de 7 an^lois vesaeaux que M. de Mantes a 
arestés a Marseille pour les faire relascher et a finy son audiance 
par me prier que on donast des comisaires pour diverses afaires 
de marchans dont il esl chargé. 

Je luy ay dit sur ces 3 derniers points que je vous escrirots 
afîn que on rendist justice a qui il apartient sur ces 3 derniers 
afaires. 

Le Nonce ma veu' qui ma parlé de 4 lieux que lemp' avoit' 
choisis pour foire une assemblée pour la paix savoir Spire trente 
auebourg- et Constance je luy ay dit que nous en avions proposé 
quelques autres il ma dit sur cela cestoit liège ou cologne je luy 
ay dit ouy ensuite de quoy il ma prié que Sa Sainteté put sa- 
voir promtement le lieu que je désiroia je luy ay dit que je y 
penserois un peu et en aviserois avec ceux de mon conseil puis 
je luy ferois savoir mon intention '. 

Je vous envoyé dans ce paquet une lettre que jay reseu de 
mon frère jay remis le porteur a luy faire réponce dans deux 
jours laquelle vous me envoyerois avant ce temps la '. 

• Il était venu aussi le matin de cb mAmH jour t Chantilly. 

' La Frsucs, l'AlleniagilH cl l'Espsgae feiguaisnt k cell« époque de dési- 
rer la paii, tout en armant de plus en plus et eu se prèpatatil pour la pro- 
chains caupagae. Le p&pe, de son câte. tentait par tous les moyens ie taire 
commencur des né|;ociations aârieuaes, La Kuerre. dans les condiUoni où 
elle se faisait alors, était, en effet, préjudiciable au dernier point au Sainl- 
SiéKS. et Urbain Vlll eût préféré voir les puiiiances catholiqueB s'unir 
entre elles contre les hérétiques ou les inHdéfeB, plut6t que de se déchirer 
imiCuellemeut. Les aUiances de la I^rance avec les protestante d'Allemagne 
et avec le* UoUandais faisaient surtout souffrir ce papa, qui de tcut temps 
s' était opposé k ce qu'elle suivit une politique qui lui semblait comproinetlre 
les intérêts de uute la chréUenté. Quoi qu'il en soit, Cologne fut adoptée 
par le pape et les Ksaagools comme lieu de réunion pour y traiter de la 
Iiaix. Le h aoât, la Gaulle annonçait l'arrivé» prnchune des plénipoten- 

tïon destinée aui représentants de la France au congrès, (V. celte Inttruç- 
tioD, BibliolMque nationale, Fondi Foatanid. ponefeuUle 83, pièce 13.) 
Cette réunion n'eut pas lieu en 1636. et on sait que l'Europe dut attendre la 
paix. Jusqu'à la conclusion du traité de Westphalio en 1648, 

lettre que Richelieu lui écrivit ce jour-lfc. M, Avenél n'a pas découven la 

cardinal y fait allusion dans une lettre k Chavigoy, du même jour IS avril. 
(V. Papieri de Richelieu. i.V . pp, 44! et 444,) 
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Jav pris deux loups ce matin avec grand plesir' et me poHes 
fort "bien grâces au bon Dieu, — Leurs. — (16^., fol. 182.) — 
{Original.) 

CXXXVII 

Mon cousin, M. de Coalin mayonl dit quil vous aloîL trouver 
je lay chargé de ce mot pour voua aeeurer toujours de la eoDti- 
nuation de mon affection et de limpatiance que jay de vous voir 
quand mes afaires vous le pouront permettre. Je done demab 
audiance a M" du clergé' jay cômandé a M. ûarcourt de partir 
diligemment ce quil ma promis de faire ' le Secrétaire de 
Parme* ma veu ce matin pour presBer le secouTB de son mwstre 
je luy ay dit que doub avions fait toutes les choses posibles pour 
le haster, ma santé va très bien je prie le bon Dieu de tout mon 
'coeur que la vostre soit telle que je la désire et quil vous tienne 
toujours en sa s" garde.— Louis.— A Chantilly ce 19 avril 163fi. 
— {Ibid., fol. 183.) — {Origitiat.) 

CXXXYIII 

Mon cousin, on ma dit que le duc Bernard doit venir demwn 
icy cy jay quelque chose Âluy dire pour son afaire ie vous prie 
de me feiaire savoir auparavant quil arive icy ' jay mit réponce 
a ce que ma aporté M. de Bordeaux par luymesme* aseurès 
vous toujours de mon affection. — Louis, — A Chantilly, ce 
20 avril a midy 1836. — {Ibid., fol. 184.) — {Original.) 

< La Gaiette de Frimce du 19 avril dit que le 14 avril, daus .> Vapréi- 
dinée le roi mena te Donce à la chasHe au loup qui fut heureuse. * Noaa le 

' Le dbmte d'Harcouri avait été nommé, le 9 avril, général de l'armée 

chef du CMseS" de m^o 'de ']* ipédiliL"* (V, "la "ÔSîsKrde FramT'ia 
19 avril.) Le comte d'Harcourt devait, ainsi que son collègue, aller il l*Ile 
de Ré attendre le duc d'Orléaai, qui faisait partie de l'eipéditiun. Malgré 
l'ordre formel du roi, le comte ne panio que le \- mai. (V. âoieffedn 

resté apréa le départ de celui-ci, pourdéfandro ses inlérflls. 

• Le 16 avril. Louis XIII avait accordé au duc de Weimar une pensioDde 

i là France. (Le duc de Weimar vint, en effet, le même jour iChantillv pour 
Taire ses sâieui su roi avant de partir pour l'armée. (Gaielle du SE avril.) 

• L'iaBlnioiion qui lui fui donnée avant son départ est datée de ce mime 
jour îO avril, (V, Papia-ê de Hichelieu, 1. V, p, 970.) 
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i LOUIS XIII A RICHELIEU. 



D« Oiuitlll;, es tO avril 183a. 

Ïuets jay respondu de mot A mot 
e Bordeaux vous dira ce qui cy 
est passé. 

Je suis très ayse que lafaire du duc Bernard soit sur le point 
destre achevée jay parlé au Près' du Bernet côme voue me la- 
viez mandé *. 

Il y a huit jours que H. de Souvray ma dit que vous vouliés 
quil aloit voir larmée navalle je luy dis que je le voulois bien et 
en suis très ayse* je suis très ayse de la confirmation que cette 

Sersone donne de quelque bon succès je essoyeroy a me randre 
igné des grfLcea quil plait au bon Dieu de me faire tous les 
jours. 

Jay brûlé vostre mémoire. — Louis. — [Ibid., fol. ISS.) — 
(Originta.) 

CXL 

De Chuitlllj, C8 i! avril ISSS. 

Jay parlé au duc Bernard des désordres que font ces troupes 
et de ce quils ont enlevé une des comp"'" de Canillac, il ma tes- 
moi^é en eatre extresmement fasché et ma dit quil avoit desja 
eecrit pour faire tout rendre et que la faute venoit que celuy 
quil avoit iaisé pour comander ses troupes nestoit pas assés ab- 
solu et que dès quil seroit retourné quil empescheroit bien ces 
désordres. 

• Ce paraeraphe donna nne data cartaina à ce mémgire de lUchelîea. dea- 
tÎDé à itre lu par la roi au dépuUi du cter|^. M. Avenel n'ayant, sur ce 

iSSr-ik ""^Inal ^]ft «Zïar î^ roik Ch™iillï. Caiie laKre 'dS'ÎSHiîs'xin 
dAtmic d'ailleuM la bue d'argumentation da Ht. AVînel, car il eit évident 



du parlamant d'Ail. Dana «ai , , 

' ■ fii le roi eitime k propoi. diiait Richelieu dans le mèmuire, d'envoyer 
quelqu'un de aa. pan an aon armée navale pour la voir et enoourafar tout le 
monde de sapait, on m'a dit qua M. Souvré ne aeroitpas f&ché de faire ce 
voyage. •■ Ce peraounage était Jean de Souvré, marquis de CouManïaui et 
flla du maréchal de Souvré, ancien gonvernaur de tJtait XUl. Jean da Sau- 
Ait, pendant quelque temps, souvemeur de Touraine. Sa petita-Alle. 
T ■_ jjj jgjj_ Voir, au «njatdé aon projet de voyage, la 



Aune, époi 



I autre du tS avril. 
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Il ma parlé du desain qui! avoit de se raprooher du conté je 
luy ay dil les raisons portées dans vostre mémoire qui sont le 
besoin que jay de faire passer des troupes et des munitions de 
guerre par la Suise pour les envoyier aux grisons avant que 
faire aucune rupture avec la conté ce ouil a fort aprouTé je 
luy ay parlé en suitt« du desain de reprendre la place de la mo- 
selle et faire un efort de costë ce quu ma tesmoigné aprouver 
mais je voy bien par son discours mje il voudroit bien vers Oulme 
ou Constance ' il ne ma point parlé de son traité ny moy a luy 
je luy ay fait part des nouvelles de Liège et de ce que ses troupes 
qui étoient avec M. de Turene avoient fait de quoy il a tesmoi- 
gné grande joye*. 

Je luy ay fait la meileure chère que je puis on ma f^t co- 
gnoistre quil desiroit extresmement me buler la serviette a non 
disner ce qui a esté fait de quoy il a tesmoigné grand contente- 
ment a plusieurs a qui il a parlé depuis, pour changer de dis- 
cours M. de Souvray est venu a moy me dire quil croyoit que je 
nentendois pas quil fll ce voyage a ses dépens et que pour cet 
effect il faloit que jescrivisse a M. de Bufion de luy doner de 
langent contant pour faire son voyage je luy ay dit que je le fe- 
roy 2 heures après jay reseu vostre lettre qui sera cause que je 
le remettray josques a vostre venue je croy que ce voyage nest 
que pour avoir ae largent et des lettres destat corne vous avés ' 
très oien dit ce que je savois bien et que je navois osé vous es- 
crire je ne say si je voua ay desja escrit ou non de vostre bône 
(Euvre qui est de faire comandemenl par le chevalier du guet a 
labesse de S' Pierre de Mets qui est a paris de ce retirer en son 
abaye on dit quelle vit dans paris avec grand scandalle. 

Jacorde a M. de Bulion le prioré quil me demende pourveu 
que vous jugiés que la persone pour qui il le demende en soit 
capable 

Le duc Bernard ne sen ira que jeudy dicy ' je me resjouis ex- 
tresmement de vostre aproche a reaumont* je ne manqueroy de 

• L'&rdiidschessa du TttoI 

I. »prè> lui «voir remonWl» 

milice du psys, ai on 

[a impériaux qui u- 
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TOUS aler voir BSmedy nous parlerons de la faire de brehart a la 
première vue. — Louis. ~ (Ibid., fol, 186.) — [Original.) 

CSLI 

De VeraiûUe, ce ii avril 1636. 

Je me resjouiB eztresmement de quov Toslre fiebvrc ne revint 
point ier si je neusse seu le mémoire ae ce cette nuit jeuse fait 
fort froit a M. le prince maia a cette heure je luy feroy très bone 
et lechaûferoy côme il faut a lafwre des illes. 

Jay dôné tout lordre pour le deuil de lamp""'. 

Madame de Roban nest point venue ai elle vient je luy feroy 
bone chère. il faut songer a faire de bons choix pour les crèches 
vaquants. 

Vervins doit venir aujourduy je luy parleroy corne il faut. 

Je recD^us ier par le discoura du duc de Veiinmar (jue il ne 
fait pas estât de partir si tost je croy quil est nessesaire de le 
presser. 

On me vient de dire que Vervins est arivé je parleroy a luy 
dès que je le verroy. — Louis, — {Ibid., fol. 187.) — (Onginal^ 

CXLII 

Mon cousin, jentendis ier au soir f<rrt au long le s' Prioleo ' 

qui ma fait entendre les nécessités de cette armée qui sont le 
pain et les recrues pour !e pain je vous prie den parler de ma 

Krt a M. de Bulion cela estant du tout nessesaire et quil est 
soin que ledit Prioleo emporte des lettres de change pour cet 
effet*, pour les recrues il faut faire escrire a ceux qui les font de 
les haster, M. le duc de Veimmar est party dicy très satisfait de 
moy et ma tesmoigné quil maloit servir de bon cœur et qui! fe- 
roit merveilles, Montozier* sachant qu'il y avoit une de ses . 
compag""" vacante dans son reg' vint icy a la haste me la de- 
mander je luy ay acordé ne sachant pas que M. de Rohant la 
demandoit pour un lieutenant qui a toujours très bien servy, 
cest pourquoy vous dires a M, des Noyiers quil ne lexpédie 
point a celuy pour qui Montozier l'avoit demandée et qui! lex- 
pédie a celuy pour qui M. de Rohan la demande nomé clavaut 

t Priolen 
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,u uMu>jy celle cyen voua sBeurant toujours de mon afection. -~ 
LouiB. — A Chantilly, ce 26 avril 1636. — {Ibid., fol. 18fi.) - 
(Originat.) 

CXLIII 

Je trouve très bon que M. de Souvray ne face point ce voya^ 
je croy que ayant des lettres destat il a tout ce quil luy taiBOit 
dezirer cette comicion. 

Le marquis de Villeroy' servira très bien en larmée de M. le 
Prince et je le trouve très apropoa. 

Je me reajouis de la venue de M' de Cbavigny' pour appren- 
dre par luy en quelle dispoeition est mon frère. 

Jiroy demain vous voir sur les 3 heures après midy' 

Je me porte bien KTflces au bon Dieu. — Louis.— De Chantilly, 
ce 28 avril 1 636. — {Ibtd., fol, 1 89.} — {Original.) 



CXLIV 

Db Varsaille, ce Î9 avril 1«». 

e randre samedy a Ruel a 2 heures 






diroy à la reyne quelle done le tabouret a la fille de madame 
de la trimouille. 

Je ne parleroy a persone de lafaire du cardinal de la Valette 
ce pour les raisons que vous me mandés. 

Si voua nestiés proche de mes" des finances tout demeureroit 
en erriére. 

Le père Monot* me doit venir demain dire adieu a X heures 
du matin si vous savés que il me veille parler de quelque chose 
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DE LOUIS XIII A mCHliLlEU. 

prie de me ftùre savoir ce que 
- Louis. — {Ibid., fol. IBO.) — (OtgiBof.) 

CXLV 

Mon cousin, le fr6ra du gouverneur de guiie vient dariver le- 
quel ma aportè un oizeau pour héron du card*' infant qui a esté 
Eris proche de guize il ma dit que toutes les troupes tant cava- 
Tie que infanterie qui estoit sur cette frontière tirent vers le 
Luxembourg et quii ne reste dans les places que les garnisons 
ordinaires, le gouverneur de bohain aient a la guerre avec 
80 chevaux et 160 homes de pied ont esté chargés par 300 che- 
vaux des enemis lesquels ont tuè toute linfanterie pris le gou- 
verneur de bohain prisonnier la cavalerie cest sauvée de vitesse 
je prie Dieu que ce soit la une partie de ce qui doit ariver a 
nos troupes M. des noyers vous parlera de quelaue chose que 
demande ledit frère du gouverneur de Guize pour la subsistance 
de la cavalerie qui est la en garnizon sur quoj^ vous ordonnerés 
ce que vous jugerés è. propos jay escrit dès le jour de la cention 
a M. le chancelier la lettre qne vous savés' tous les vieux reg*' 
ont tous qui 300 qui 400 hijmes plusquilne leur' faut cest grand 
domage de lesser perdre tout cela si on ne leur veut lesser i! les 
faudroit taire doner aui autres reg" qui ne sont pas complets 
assurés vous loujours de mon afecUon qui durera éternellement, 
— Louis. — A Chantilly, ce 5 may 1636. — (Ibid., fol. 191.) 
t- ' (Original.) 

CXLVI 

De Chsnllllï, ce 1" mai 1838. 

Jay remis le touchement des malades a la my aoust soubs 
prétexte de la peste qui est a Paris et en plusieurs vilages' jay 
doné ordre pour taumosne extraordinaire laquelle javance sur 
mes menus plaisirs mais il faudra que M. de Bulion me ren- 
bource. 

Je trouve très bon la proposition pour M. de Bouilon tant pour 
la lieutenance généralle soubs M. le conte que pour lordre du 
S* Esprit pourveu que je puise faire le dernier sans contrevenir 

• D*a9 cetM lettre, Louis XIII se plumait des veiatioDS doat les gens 
de pierre sccsblaieni tes hshitaou de) pays qu'ils parcouraient él enga- 
geait le chancelier k fiire ch&tier sans piciA ceux qui seraient recoimus 
coupables. (V. Papitri dt RiehtUeu, l. V, p. 435.) L'Ascension, jour on fut 
Écrite cette lettre au chaucslier. lombuitle I" mai en 1636. 

• Cette résolution fut publiée à son de trompe pur les rues de Paris le 10 
«t annoncée par la Gaieilt do 17 mai. 
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a mes veux et le tout à condition qui se dédarera catolique au- 
paravant* je trouve bon ausi que on face revenir le halier, pour 
Vobecourt il est bon de le lesser à chaalons y,pouvsiit servir 
utilement. 

Le bruit court icy que 800 croates se sont venus rendre et quils 
sont proches de troie plusieurs men ont parlé je nay pas lait 
semblent de savoir quii y eut nul traité avec eux je vous piie 
me mender si cette nouvelle est vraye ce que jay peine a croire 
a cause de ce que Mayolas a mandé. 

Je fais estât de partir lundy dicy pour aler a Versaille ou je 
seroy 5 ou 6 jours et après aler a fontenebleau * si vous ju^ 
que mes afaires me le puisent permettre ma santé va fort bien 
grâces au bon Dieu. 

jacorde a Espenan la charge quil me demande *. — Louis.— 
(I6ti.,fol. i9î.)~ (Original!) 

CXLVII 

Mon cousin, je vous envoyé le vieux bellevue lequel javois en- 
voyé a la frontière de Picardie pour traiter avec le gouverneur 
d'une place quil vous dira je voy lafaire en assez bon estât quand 
vous laurés entendu vous luy dires ce quil aura a faire la dessus 
celie-ci nestant a autre fin j^e prieroy le bon Dieu de tout mon 
cœur quil vous tienne toujours en sa &'■ garde. — Louis. — 
A Chantilly, ce 10 may 1638. 

Je vous envoyé dans ce paquet la reponce que M. de Bulîon 
raa faite. — {Ibid., fol. 193.) — ((higiml.) 

CXLVII I 

De Foaleniiblaau, ce il mai 1616. 

Je suis bien fascbë de la mauvaise humeur du duc Bernard 
jay peur que ce soit des gens mal affectionés qui sont a y^ns 
qui ly mettent cest pourquoy le plus tost que on pourra le faire 
partir sera le meilleur*. 
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Pour lafaire de Hagnau il ne se peut faire autre chose que dy 
envoyer le card" de ]s Valette ', 
Je croy que ta cavalerie qui est passée au conté est pour em- 

Sescher les courses que les Suède y ont déjà faites (côme ma 
it le marquis de la force) et non pour faire grande opposiUon 
à noEtre armée le nombre de 1200 chevaux nestant asés bastant 

Eour cela cela tait voir quils nont pas grandes troupes vers 
risac puis qui se servent de celles de Luxembourg pour se- 
courir le conté'. 

Je suis en peine de lafaire de Coblens et ny voy pas guère de 
moyen dy remédier^ il faut savoir au vrai si le duc Charles est 
à S* Avol* je suis bien marry que lafaire de Brehart nesl reusy. 

Je trouve très bon de faire le vœu a la fason que vous me le 
mandés dans voslre mémoire du 19 may 1636 '. 

Je ne mengageroy point pour leveche de grasse que je nay 
vostreavis*. 

Je me porte très bien grâces au bon Dieu auquel il faut bien 
recomander toutes nos awires puis il en disposera selon sa s" 
volonté. 

Je vous prie me mander quelles nouvelles il y a du costé de 
Rocroy.— Louis.— (lÈid-, fol, 194 et 195.)— (Onoinai.l—tKtrf-, 
1636, janvier à raw, fol. 414.) — (Copie.) 

CXLIX 

De Fonteneblean, ca 30 ma}' 1836. 

Je VOUS envoyé dans ce paquet une lettre de bellevue avec un 
petit billet qui est dedans que jay resue par son fils qui vous 

disposé ei qui plus est en ksmi fascheuie faumenr. ■ (i>api«-( de Jtitlulieti, 
t. V. p. 4661 

* Hkeueniiu èuit preasée par les impériiuiK. Ricbelieu, dsiu U mtnis let- 
tre, infarmait le rui que le csrdiaal de U Valette allait tenter de eaaoïuir 
celte lUle. (,Ilnd.) 

* Le cardinal, toujoura danals même rapport, apprenait au coi que 1,!00 
cavaliera eapaguols étsiaUt paasés du LuiemMure eu Francbe-Cointi. 
(/Wd.) r-o f 

> CoblenU, abandoniiée depuis la retraita du cardinal de la Valette ven 
Uati, «tait daua un eut déaaspéré. Cette ville se rendit dana laa derniers 

' Citait sauleruent sur UD on-dit que Richelieu annonçait la prtaeace du 
duc k SaiDt-Avold. 

■ Bicbeliau avait proposé lui roi d'offrir à Notre-Dame de Paria une lampe 
d argent el de fonder kcetia occaaion on service perpétuel en l'honneur da 
la Vierge et oAa d'obtenir aa protection dana la. guerre contre les EapaniolB, 
Une copie de ce vœu de Louis Xlli se trouva aui affairas étrangérea. \FraiKe, 
t. XVI, pièce «}.) 

* C'est à Anuina Oodeau, qui Tut de l'Acadéœie fraufuss, que Hicbelieu 
aworda l'évéché. 

20 
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rendra ce paquet, voua Terres lest&t ou est lafaire cest pourquoy 
je ne voua en parleroy pas davantage. 

Jay comancé lanoatre dame que M. de Chavigny ma demandé 
de voslre part laquelle sera achevée demain sil plaît a Dieu '. 

Ha santé va toujours bien. — Loups. 

Mon frère sera mercredy icy*. — {Ibid., l. V, fol. 196.) — 
(Original.) 

CL 

De foiltsnsbleui. es 4 juin IflSG. 

Jay veu le mémoire qui vient de la conté par ou je voy que 
tout comance bien jespère que le bon Dieu nous en donnera 
bône isue cômeausi en toutes nos autres armées'. 

Je suis très ayse que nostre armée de holande repasse il me 
semble quil est a propos de comander aux cap"°> de cavalerie 
qui en sont de aler présentement tenir leurs recrues prestes pour 
renforcer leurs comp"'** quand elles ariveronl afin que elles 
soient bien toat en estât de servir autrement elles seront 2 mois 
dana les garnisons a manger le peuple sans rien faire'. 

Pour le père Rigaut je trouve bon cette proposition mais je 
nantendroy point de sermon que a la my aoust et a la tousaJas 
el en avant cest pourquoy si U faloit que jentendisse le sermonl 
toua les dimanches et testes entre cy et la cela menbaraseroit 
fort*. 



s i.niégttU 
archertqoe 



Tenir en Pnucs. fV. Pmiers de Aichetiai, t. V. p. 473.) 

■ Dma nn nppon du 3 juio, Ricbalieu, parlant du P. Rigaut, supériBut 
dsi Carmes de Paria, disait au roi ■ qu'il JtDlt il propos de lui donner le 
brevet de prédicatsur du roi et lui dire qu'il le retsneit pour prêcher leB di- 
muidiea de ce carême devant lui... » Par mêgarde on avait écrit : «le* 

niére vereinn loi mvmèttail i^ e^iysit Louii XIII. Du reste, dèi le len- 

copiis de celui du 3 JQla et s'excusait de ta méprise quiavaic été fkile. (V. 
Papiert de Ric^lwu, t. V, pp- 47B «t 4TS.) La Guette dous apprend qae kv 
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Je me porte bien grâces bu bon Dieu. 

Jatans mon frère ce soir,— Louis. — (/Wd., (61. Ifll.) —(Ori- 
ginal.) — (J6id., f63fi, juin à septembre, fol, 9.) — (Copie.) 



Jay veu la lettre que vous escrivés à M. de Brezé laquelle est 

Je parleroy a bellefons côme il faut je vis ier derlac' a qui je 
fis très bone chëre et luy témoigne grande satisfaction du Duc 
de Veimmar. 

Je parleroy a lenvové de hesse côme vous me mandés'. 

Je ne partiroy que lundy pour fontenebleau et lavois dit dès 
ix matin a M' de noyiera pour vous ie dire. — Louis. — llbtd., 
l,V, fol. 198.) —[Original.) 

CLII 

Mon cousin, je vous envoyé dans ce paquet un mémoire de 
quelques pansées que jay eues depuis les bonnes nouvelles que 
voua mavèB envoyées vous en prendrés ce quil y aura de bon et 
rejelteréa ce que vous ne trouverég a propos celle cy nestanl a 



autre Qa je prieroy le bon Dieu de tout mon cœur mil vous 
conserve et garde ausi long temps que je le désire *. — Louis.— 
ATigery, ce 16 juin' 1636. — (J6id., ftil.199.) — (Original.) 



CUII 

Mon cousin, je vous envoyé un lieutenant de navaille lequel 
est très bien instruit de tout ce qui se passe a DoUe Breauté 
nest point blessé mais il y a force autres cap"' de Picardie et 
des meileurs, celle cy nestanl a autre fin que je prieroy le bon 
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Dieu de tout mon cœur quil vous lienne en sa S" garde. — Loujs. 
— A Tigery, ce 17 (juin) a. 2 heures après midy {636.— (Iftid., 
fol. 201.) — (Original.) 

CUV 

Du !4 juin 1636. 

La mort du mareschal de Toiras nenpirera pas nos afaires 
en Italie selon ma pensée au contraire je croy que M. de Savoie 
nayant plus un tel esprit avec luy sera plus aysé a gouverner'. 

S' Simon ma demandé pour ^r. Desche' les chiens pour re- 
nart et pour lièvre qui est la meame chose que avoit le mares- 
chal de toiras ' je creu que je les luy devois acorder et que vous 
ne le trouveriés pas mauvois. M. de Souvié les demandoit ausi 
mais je lavois promis des ier a S* Simon et puis quelquefois on 
ne sacomode pas toujours bien avec M. de Souvié. 

Le mareschal de Brëzé ira ce soir coucher a paris et demain 
au matin se rendra aConflans il vous parlera de ma part de quel- 
ques afaires dont je lay chargé ayant entière confiance en luy. 

Vostre mémoire ma tiré un peu de peine du costé du card'' de 
la Valette non seulement pour mes afaires mais ausi pour sh 
personne que jaime extrêmement. 

Jay veu M. le nonce qui ma parlé de forces afaires de quof 
voua rendra conte le maréchal de Brézé. — Louis. — lltid., 
fol. 214 et 215.) — {Original.) 

CLV 



On ma dit ce matin a mon réveil que le train du mar*' de 
Brezé eatoit aie a Paris ce oui ma confirmé dans une pensée que 
jeus lorsque vous me mandates que je lenvoyace a Paris pour 
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les recrues des troupes de Holande qui est que vous trouvâtes 
cette occasion pour toster dicy de peur qu'il ne ftt quelque chose 
qui me fut désagréable sur lafaire de quoy je vous ay escrite il 
TOUS souviendra que mon mémoire porloit que je nen estois 

nullement fasché contre luy je vous puis a: ' 

' "m fason du monde et vous " "' " "" 

__ . _ js empesche de le laisser r» . , , 

a Paris pour mes afwres ou les vostres) de me le renvoyer i 

tant très ayse de la voir auprès de moy my fiant extresmement. 

On dit que dans le conté il y a grande quantité de bleds il me 
semble quil seroit bien descrire a M. le Prince de men faire ser- 
rer le plus quii poura et en faire des magasins tant pour nos 
troupes que pour loster aux enemis qui sen pouront servir. 

Je me suis un peu trouvé mal ier au soir jeus un peudemotion 
avec froit a cette beure je me porte assës bien et men va a la 
chasse pour me divertir'. 

Je vous prie de faire en sorte que on puisse atraper ce mous- 
quetaire de quoy je vous escrivois ier, il se promené par paris 
efrontement je vous avoue que cette afaires me tient au cœur*. 
— Loms. — {im., fol. 216.) — {Original.) 

CLVI 

Da FoDlansbleaa, ce S juilet 1S36. 

Voua recevrés ce billet par le baron de busy lequel jay fort 
entretenu et pour un prisonnier il est ausi bien instruit des arai- 
res de Flandres que si il avoit esté parmy eux en liberté. 

Je trouve très bon que on envoyé dans les places de Picardie 
tous ceux qui sont només dans vostre mémoire. 

Japrouve ausi que M. Daluin' levé un Reg' soubs le litre de 
Languedoc. 

< Le leodemam, lllch«Lieui ÎDquifll, é<:Tiviii( à ChaTÎ^DÏ pour ta obtenir 
qaelquea nouvellsa de 1a AuitA du i-ûi. La 29« de plus ou plus inquiet, ij 

rApoailre et expliquer cette seconda lettre iL luoutiilt, aprfea avoir aiiniâ : 
. Roua n-.yona «ucune nouvelle. . (Papieri de BicAeliiiu. t. T. p. 978.) 

• Louii XIII veut, asoi daute, parler du duel dont il est question dana une 
pièce qui ne porte qu'au doi la date du !5 Juio et qui eat adreaite su roi 
par Richelieu. ^ M. de Huniiàres et M. de Laacoaine aa août battue dans 



...{Popin^ 



' ■ Charlea de Schon)beTg. duc d'Halluin. aia du martchal de Schomben:. Il 
daviol lui-mAme maricbal de Frftace en 1637. En 1646. il «pouaa nutdame de 
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11 ny A point de chevaux de poste sur le chemÎD de Dalle il 
faut parler a M. de Nouveau' pour y en faire mellre. 

Il faudrait haster le Heg' suise de Derlac qui vient de Bar 
pour le mettre dans les places qui ont besoin de plus forte gar- 
nison quils nont. — Louis. — (tbid., fol, 218.) — (Original.} 

CLVII 

De FontODeblean. ce II juilet a 7 heures du ■oir IKS. 

Japrouve ce que vous me mandés tant pour le comte Dalès ' 
que pour les autres ce quil faut exécuter promptement'. 

On ne sauroit faire meileur choix que de Moison pour co- 
mander dans Verdun*. 

Je trouve très bon que Ion done le drapeau blanc aux Re^ 
de 20 comp»'"' et ce queje vous ay mandé na jamais esté a in- 
tention de ne leur pas doner'. 

Je me randroy demain a Juvisy' a 6 heures du soir. — Louis, 
- (Ibid., fol. 219.) — (Original.) 



S'il est dans la vie d'une nation une période qui 
peut lui être fatale, c'est celle où un système vieilli 
et usé va faire place à un système nouveau. Si, à ce 
moment, la nation n'est pas dirigée par des hommes 
de génie, ou si elle ne s'abandonne point à la nou- 



< Louis de Valois, flis du duc d'ApsouIdme, et qui 'succéda plus lard u 
maréchal de Vitry dauB son gouTernereent de Provence. 

• La Capelle venait d'éire prise par les Espaenols. qui étaient entrés ea 
Picardie. Dans un Mémoire ia 11 juillet, RicheSeu demandait au roi d'en- 
voyer ■ en diligence M' le comte d'Alez à Abeville, M' de Viguolles k Pé- 
ronne et le marquis de Sourdis à Nancy pour un temps... parce que cela 
presaolt eitraordinairement. . {V. Papitrt de Kickelieu. t. V, p. 509.] 

< Richelisu, tftét l'avoir proposée, hésitait h maintenir la nominaiiou ie 
ce Motsda comme maréchal de camp à Verdun. 

aière dont ces régiments devaient être traités, et, dans un autre rapport do 
mime jour. Richelieu disait k Louis XIII qu'il était d'usage de donner If 
drapeau blanc aui régiments de vingt compagnies, que si 1 on ne le faisiit 
celte fois encore, les otHciera se dégoûteraient du service, et que cet oubli 
de l'usage n'offrait d'ailleurs aucun avantage. (V. Papien de AicAflien, tv, 



3.n.iizedby Google 



DE LOUIS XIII A niCBELIEU. 311 

velle direction qui cherche à s'imposer à elle, la lutte 
qui s'organise dans son sein entre les anciens inté- 
rêts et les intérêts nouveaux peut s'éterniser et ame- 
ner la décadence. Qu'à cette cause d'abaissement 
vienne se joindre la guerre étrangère, celle-ci risque 
d'être désastreuse pour la nation en voie de réorga- 
nisation, et les deux causes réunies peuvent pro- 
duire rapidement sa ruine complète. Dans ces cir- 
constances, ce n'est plus un effort normal, mais un 
effort désespéré, qu'il lui faut tenter pour vaincre. Si 
elle réussit, toute résistance intérieure disparait, le 
système nouveau est établi sur de fortes bases, et il 
se consolide assez pour être bientAt reconnu à l'ex- 
térieur autant qu'il est accepté au dedans. 

Le milieu du dix-septième siècle a été pour la 
France une de ces phases périlleuses d'où un peuple 
ne sort que tout à fait fort ou définitivement affaibli. 
Cette période de transformation, pendant laquelle la 
royauté termina au grand jour l'œuvre qu'elle pour- 
suivait sourdement depuis si longtemps, en ache- 
vant de détruire la féodalité, pour établir unique et 
forte sa propre puissance, commença avec le second 
ministère de Richelieu, se termina à la mort de Ma- 
zarin et eut pour moment critique l'année 1636. Cette 
évolution se serait accomplie plus rapidement si la 
guerre étrangère avait pu être évitée par la France. 
Mais cela n'était pas possible. En même temps qu'elle 
combattait son ennemi intérieur, la royauté fut obli- 
gée de lutter contre l'ennemi extérieur, dont l'ex- 
trême puissance menaçait l'existence même de notre 
nationalité. Cette nécessité faillit tout perdre. La 
lutte intérieure, en désorganisant la société fran- 
çaise pour lui donner une autre forme, absorba ou 



3.n.iiffidby Google 



m LETTRES IRËDITES 

fit dévier la plus grande partie des forces nécessaires 
contre l'étranger, de telle sorte que, dès que celui- 
ci, après avoir vaincu ou éloigné les alliés de la 
France, la trouva isolée, il put envahir son territoire 
sans rencontrer de résistance sérieuse. 

La féodalité, en succombant sous les attaques 
réitérées de Louis XIII et de Richelieu, leur rendit 
coup pour coup. Elle désunit la famille royale, en 
prêtant son concours aux sottes jalousies ou aux am- 
bitions mesquines de la mère et du frère du roi. Les 
plus grands seigneurs ne craignirent pas de s'allier 
aux ennemis de la France et de les appeler sur le 
sol français. Aucun d'entre eux ne crut trahir ses 
devoirs en livrant sans les défendre les villes qui 
leur avaient été confiées ou en refusant de se battre 
lorsqu'on le leur demandait. Ils ne pensaient pas 
dépendre de la royauté, se considéraient comme li- 
bres et ne voyaient dans le roi que le plus puissant 
d'entre eux. Aussi ne se crurent-ils jamais coupa- 
bles lorsqu'ils se révoltèrent pour défendre leurs 
privilèges, qu'ils regardaient comme des droits . A 
cette époque, le respect de l'omnipotence royale était 
loin d'être entré dans les mœurs, car tous ceux que 
Richelieu, accomplissant l'œuvre implacable de î'é- 
dihcation du système nouveau, eut à réduire, pro- 
testèrent toujours de leur dévouement personnel et 
■ de leur fidélité envers le roi, tout en le combattant 
par des moyens qui les déshonoraient. Tous préten- 
dirent n'attaquer que le ministre et ne poursuivre, 
dans leur rébellion, que sa chute ; de telle sorte que, 
pendant tout son règne, Louis XIII, qui ne voulait 
à aucun prix se séparer du cardinal, ne put compter 
d'une façon absolue que sur les alliés ou les créa- 
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lures de Richelieu. Cette nécessité fatale, dans la- 
quelle se trouva toujours le fils d'Henri IV, explique 
et justifie la conduite du grand ministre, contraint 
de donner, pendant la durée de son ministère, toutes 
les missions importantes à ceux qu'il savait lui être 
personnellement dévonés, et de tenir toujours à 
l'écart ceux de ses adversaires auxquels leur nais- 
sance semblait avoir donné des droits. D'ailleurs, 
nous ne saurions trop le dire, jamais Richelieu n'ac- 
corda le moindre emploi sans prendre, au préalable, 
l'avis du roi, qui toujours approuva les choix de son 
ministre. 

Mais cette obligation, funeste en ce qu'elle éloi- 
gnait des champs de bataille beaucoup d'éléments 
qui y eussent été utiles, no fit perdre à la Frauce au- 
bon général. Cette période ne produisit pas, chez 
nous, d'homme ayant le génie militaire. Ni l'un ni 
l'autre des deux partis qui se disputaient le gouver- 
nement de notre pays ne possédait de grand capi- 
taine. H est à remarquer, cependant, que les géné- 
raux dont Richelieu se servit avaient tous beaucoup 
plus de talents que ceux qu'il laissa de côté parce 
qu'ils lui étaient hostiles ou, tout au moins, n'avaient 
pour lui aucun attachement. Le prince de Condé, le 
cardinal de la Valette, le comte d'Harcourt, le maré- 
chal de Brezé, le duc Bernard de Weimar, sans être 
des capitaines hors ligne, étaient tous beaucoup plus 
capables de commander une armée que Gaston d'Or- 
léans, que le comte de Soissons, le duc d'Angou- 
léme,le maréchal de Chàtillon, Bassompierre et tant 
d'autres, dont la naissance faisait la valeur. 

Le voyage de Louis XJII en Lorraine, à la fm de 
1635, avait été utile à sa cause, car à peine un mois 
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après qu'il eut quitté cette province, les dernières 
troupes impériales, reconnaissant l'impossibilité de 
s'y maintenir plus longtemps, l'évacuaient complète- 
ment. La campagne de 1 636 commençait donc, de ce 
côté, dans les meilleures conditions. Il en était de 
même, du reste, sur presque tous les points de la fron- 
tière française. Le maréchal de la Force s'était, pen- 
dant l'hiver, cantonné en Lorraine, protégé par le 
cardinal de la Valette et le duc de Weimar, qui opé- 
raient en Alsace. Le duc de Rohan, à qui, pour l'occu- 
per et ne pas avoir à le craindre, tout en en tirant quel- 
ques services, on avait confié la défense d'un pays 
protestant contre les Espagnols, se maintenait tou- 
jours victorieusement dans la Valteline et chez les 
Grisons. Lo comte d'Harcourt venait de partir pour 
prendre le commandement de la flotte de la Méditer- 
ranée, destinée à chasser les Espagnols des lies de 
Lérins, dont ils s'étaient emparés l'année précédente. 
En Franche-iComté, lo prince de Condé s'était ar- 
rêté pour assiéger la ville de Dôle, dans laquelle tou- 
tes les autorités de la province s'étaient retirées, et 
qui lui résistait avec ténacité. En Italie, le maréchal 
de Créquy et le due de Savoie agissaient mollement 
et sans grand succès, mais ils y retenaient une ar- 
mée espagnole. Du côté delà Picardie seulement, la 
frontière française était découverte. Il n'y avait dans 
cette province aucune armée. On avait pensé que les 
Espagnols, appelés de tous côtés, ne pourraient réu- 
nir assez de forces pour agir encore dans le nord, et 
que, d'ailleurs, le prince de Coudé s'emparerait, sans 
doute, rapidement de la Franche-Comté, ce qui pei^ 
mettrait de transporter son armée sur la frontière 
de"Pieardie, Néanmoins, Louis XIII et son ministre 
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se préoccupaient vivement de réorganiser le corps 
qui, en 1635, avait fait la campagne de Flandre sous 
les ordres du maréchal de Brézé, et dont les derniers 
soldats étaient revenus, depuis peu, de Hollande 
avec leur chef. C'est ce qui résulte de plusieurs let- 
tres du roi et de Richelieu, adressées soit aux sur- 
intendants des finances, soit au secrétaire d'Etat 
à la guerre, de Noyers, soit au maréchal de Brézé, 
soit, celles du roi, à Richelieu lui-même. Mais l'in- 
curie d'une administration à peine née et surtout la 
mauvaise volonté systématique de tous les adver- 
saires de Richelieu retardaient malheureusement la 
formation de cette armé©. 

Les Espagnols profitèrent de cette situation. Vers 
la fin de juin, le cardinal-infant appela auprès du 
prince Thomas de Savoie, qui commandait l'armée 
espagnole en Flandre, deqx généraux allemands, 
Piccolomini et Jean de Wert, qui assiégeaient Liège 
à ce moment, et les trois corps d'armée envahirent 
la France. Leur marche at leurs premiers succès 
furent rapides. Entrés en France dans les premiers 
jours de juillet, ils s'étaient déjà, à la fin du même 
mois, emparés de toutes les villes fortifiées situées 
au-delà de la Somme, avaient traversé cette rivière, 
étaient entrés dans Roye et mettaient le siège devant 
Corbie, à trente-trois lieues de Paris. Après huit 
jours d'une faible résistance, cette ville suivit l'exem- 
ple de ses voisines et ouvrit ses portes, le 15 août, 
aux ennemis de la France. Mais cette semaine avait 
suffi à Louis XIII et au cardinal pour organiser la 
résistance, La France allait être sauvée, encore une 
fois, par l'énergie de ses chefs et le patriotisme de 
ses habitants. 
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Dès les premiers jours de l'invasion, Richelieu 
prit les mesures que réclamait la situation. Le 8 juil- 
let, il ordonne au duc de Montbason de réunir la 
noblesse de l'De-de-France pour en former le noyau 
d'une nouvelle année ' ; le même jour, il fait partir 
le maréchal de Brézé pour la Picardie, avec mission 
d'organiser la défense de Corbie'. En même temps, 
Louis XIll ordonne de faire par toute la France des 
processions et des prières pour obtenir la protection 
du ciel en faveur de nos armes'; Richelieu, de son 
côté, faisait un vœu à la Vierge, afin d'atteindre le 
même but*. Ni l'un ni l'autre ne perdent un instant, 
et nous croyons que les historiens se sont trompés 
en affirmant que, dans le premier moment, Riche- 
lieu, ne jugeant pas la résistance possible, proposa 
d'abandonner Paris pour se retirer derrière la Loire, 
et que Louis XIII seul, par son insistance, le fit ré- 
soudre à rester dans la capitale et à y organiser la 
défense du territoire. Si le cardinal avait émis l'avis 
qu'on lui a prêté, il n'aurait pas, selon nous, épousé 
les projets de sou maître avec la vigueur qu'il ap- 
porta dans leur exécution; son caractère, son tem- 
pérament s'opposaient à ce qu'il mît en pratique des 
idées qu'il n'approuvait pas. A ce moment, comme 
toujours, ces deux personnages eurent une pensée 
unique, un but commun : sauver la France, et ib 
ne divergèrent pas sur les moyens. Ni l'un ni l'autre 
ne désespéra. Comment ne serait-on pas convaincu 
d'ailleurs que Richelieu fut d'un avis semblable à 

• Pasitrê de Ritheliev, l. V, p. 496, lettre à de Noyera. 

• /<feiT>, p. 87S. lettre au duc de Chaulnes. 

' Idem, p. 500, leure aux Arèquea de KraocE. 

• Jden. f. 49Î. copie du vœu k le. Vierge. 
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celui de Louis XIII, quand on le voit, le 37 juillet, 
recommander au comte de Soisaons, seul général 
en face de l'ennemi en ce moment, beaucoup de pru- 
dence en même temps que beaucoup d'énergie et de 
célérité dans ses opérations? « En ces occasions, lui 
dit-il, les moments valent des années ; je vous sup- 
plie de vous en souvenir'. » Quant à lui, son génie 
suffit à tout, et lui fait trouver de nouveaux soldats 
et de nouvelles ressources dans un pays épuisé par 
neuf années consécutives de guerres étrangères et 
de guerres civiles. Il se sert des sentiments de pa- 
triotisme qu'éveille dans le cœur des Parisiens le 
danger imminent que court leur ville, et en obtient 
de grands sacrifices. Un corps de vingt mille hom- 
mes, dont les habitants de Paris font tous les frais, 
s'organise dans la capitale. Ceux qui ne s'enrôlent 
pas contribuent aux dépenses nécessaires ou vont 
travailler aux fortificalions de la ville. Les plus ftgés 
prennent pour eux la garde des portes et la police 
intérieure. Tous enfin font leur devoir avec enthou- 
siasme; si quelques récalcitrants élèvent la voix, ils 
sont bientôt réduits à se taire par le fenne langage 
et l'attitude énergique de Louis XIII. En eiïet, des 
membres du Parlement s'étant faits les interprètes 
de plaintes inévitables dans une pareille crise, le roi 
les mande devant lui, le H août, pour leur repro- 
cher leur conduite antipatriotique. « Messieurs, leur 
dit-il, je n'eusse jamais cru avoir besoin de vous en- 
voyer quérir pour le sujet qui vous amène ici. Ce 
n'est point à vous à vous mesler des affaires de mou 
Estât, et vous n'avés peu penser à ce qui s'est faict 
ce matin en l'estat présent sans une très-mauvaise 

• Fapitri de Richeliea. t, V, p. 51e. 
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volonté. Je ne parle pas de tout le corps, mais seu- 
lement de quelques-uns pleins de malice et d'envie. 
Je ne souffrirai en aucune façon leur entreprise, 
comme vous pouvés croire'. » Et comme on avait 
accusé Richelieu d'avoir agi en dehors de lui, le roi 
déclare hautement que tout ce qui a été fait, l'a été 
par son ordre'. 

Mais les troupes levées en hâte à Paris n'étaiSnt 
pas assez solides pour résister seules aux bandes 
espagnoles. Le 8 août, Louis XIII se décide, à con- 
tre-cœur, à abandonner la conquête de la Franche- 
Comté ; il donne l'ordre au prince de Condé de lever 
le siège de Dôle et d'envoyer ses meilleurs soldats 
vers la Picardie '. Le même jour, il ordonnait au 
comte de Boissons de faire repasser l'Oise au corps 
qu'il commandait, et de s'étahlir fortement en deçà 
de cette rivière, pour couvrir Paris en attendant l'ar- 
rivée des troupes du prince de Condé'. Dans le 
même temps, son ministre négociait, mais inutile- 
ment, avec les capitaines espagnols qu'il supposait 
pouvoir gagner'. 

Malgré tous les efforts du roi et de Richelieu, le 
15 août, jour où les Espagnols entraient dans Cor- 
hie, l'armée française de Picardie se composait à 
peine de 7,000 hommes', et le cardinal reconnais- 
sait que l'on ne serait prêt définitivement que trois 
semaines plus tard'. Mais, dans le même moment, 
Condé ahandonnait le siège de Dôle et envoyait dans 



a marge d'un Jlêinuiri! de Kicl 



^atizsdby Google 



UE LOUIS XIII A mCUELlEU. 319 

le Nord douze régiments d'infanterie ; de plus, le duc 
d'Orléans arrivait à Paris, le 19, avec l'arrière-ban 
de son apanage, ce qui permettait à Richelieu d'an- 
noncer au cardinal de la Valette, le 23 août, la réu- 
nion en Picardie, pour le 6 septembre, d'une armée 
de 10,000 chevaux et do 25,000 hommes de pied'. 

Louis XIII partit de Paris le i" septembre, pour 
aller prendre le commandement de ces troupes. Le 
13 du même mois, l'armée française repassa l'Oise 
et s'avança de nouveau vers la Picardie. Les Espa- 
gnols qui, depuis la prise de Corbie, n'avaient rien 
entrepris d'important et s'étaient contentés de piller 
le pays qu'ils occupaient, se retirèrent à son appro- 
che et lui laissèrent reprendre Roye, qui résista seu- 
lement quelques jours. Ils ne s'opposèrent même pas 
au passage de la Somme. Richelieu et son maître, 
arrivés le 2 octobre à Amiens, s'empressèrent de pro- 
fiter du mouvement de retraite de l'ennemi pour 
mettre le siège devant Corbie, qui capitula le 14 no- 
vembre, après un mois d'investissement et une dé- 
fense assez molle. 

Après la reprise de Corbie, la France était sauvée, 
et la prépondérance de la royauté partout reconnue au 
sortir de cette crise terrible. En effet, la royauté seule 
sauva la France, en 1636, d'un démembrement im- 
minent. Dès ce-moment, la nation entière se rangea 
de son côté contre la féodalité, qui, par ses divisions 
et son é^oïsme, avait permis qu'une invasion fût 
possible. Aussi, le résultat définitif de la lutte inté- 
rieure pouvait-il être prévu avec certitude après de 
tels événements. La Fronde, qui vint douze ans plus 
tard, ne fut que le dernier râle de la féodalité expi- 

' Lettre n Cbivinay. Fapiert de Richeilot, l. V, p. MT. , 
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rante; cette révolte ne pouvait se terminer autre- 
ment qu'elle ne le fit, car depuis 1636 la féodalité 
n'était plus une puissance, elle était devenue un 
parti. Elle n'avait plus de force depuis qu'elle avait 
laissé la royauté appeler directement le peuple à la 
défense du territoire envahi. Après la terrible année 
de Coràie, la féodalité conservait des partisans, mais 
elle n'avait plus la nation avec elle. 

CLVIII 

A ChBDlillj. cfl i sepwmbrt 1636. 

Mon cousin, jenvoye ce genlillôme exprés pour savoir de vos 
nouvelles nen ayant point eu dojourduy ce qui me fait craindre 
que voua ne vous soyiés trouvé plus mal que de coutume, je vous 
prie me mander si vous viendrés demain lo^er a la Victoire ou 
a Sanlis si il ny a rien qui presse je serois bien aise de demeurer 
encor demain icy je vous prie me le mander par ce porteur, je 
suia plus révolté que jamais contre le Reg' de Gomarin je croy 
que a la fin il faudra séparer les comp"'** dans les autres Reg" 
61 on sen veut bien servir il nesl venu nulles nouvelles des enne- 
mis depuis ce que je vous mandoy ier', asurés vous de mon 
affection qui sera toujours telle envers vous que vous, la pouvés 
désirer et prieroy le bon Dieu de tout rnon coeur qu'il vous re- 
donne la santé telle que je la désire. — Louis. — [Ibid., fol. 234.) 
— [Original.) 

eux 

De Chsntill;, ce i septembre 1636. 

Je donneroy ordre de faire arester les cap"'* qui ont quitté 
Doulans. 

Je suis en peine de votre mal je vous prie que jen sache sou- 
vent des nouvelles. 

Jay peur que du Bois ' soit enlevé ou tué jaimerois mieuï le 
faire loger au bois de Vincennes ' en lui dônant la liberté de 
chasser dans le parc. 
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Jatans a. toutes heures un valet de pied que jjiy envoyé a 
Conpiâ^e pour savoir lestât du mai et les ordres que on y 
aura nus. 

Mons' des Noyers menvoyera les nons des oiîclers absants de 
la garnison de Doulans que Renbure a anvoyîé afln que je face 
arester ceux qui se trouveront icy, 

Jcnvoye dans ce paquet un controole a Descures afin quil ne 
preigne point nos logemenls côme il fait tous les jours — Louis. 

— {Ibid., fol. aas.) — {(^ginal.) 

CLX 

Da SsJilig, es 13 leptembre 1636. 

La comp»" du baron de Senac est de chevaux légers assés 
bonne elle est de 50 maistres je lay vue il la faudroit séparer 
dans les vieilles comp»'" qui sont foibles ou la donner a quelqun. 

W Dangoulesme ma proposé daler a Chastenu tierry ce que 
jay extrêmement aprouvé je me porte très bien 

Jay encore entretenu le major qui a proposé la faire de Corbie 
il dit quil ny a pas moyien de ce loRer au 2 pont parce que il est 
trop veu de la ville et que derrière la chausée on ny peut aler ny 
travailer parce que cest tout marais. — Louis.— [Aid., fol. 220.) 

— (Original-) 

CLXI 

Db Sanlis. ce SO «epteinbre 1636. 

Je vous prie me mander si nous continuons dans la resolution 
de partir lundy ' parce quil faut donner aujourduy a midy les 
ordres aux troupes qui sont derrière de marcher demain auprès 
de Pont. 

M' de Sanlis veult faire publier le jubillé pour lundy regardés 
si il ne seroit point a propos de ly faire remettre jusques a mardy 
ou mercredy afin qu'il ne comansast pas le jour du parlement. 

Nous navons icy ni mèches ni plomb. — {Ibid., fol. 227.) — 
(Original.) 



Mon cousin, il ne se peut rien adiouter au mémoire que vous 
o'avés envoyiê je croy que le meileur avis que vous puissiÈs 

■ Pour Roye, qui venait d'«lre repris par l'anaée rranjaise. 
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prendre et daler a Amiens' Epenan vient dariver qui apoite de 
nouvelles dificultés sur toutes choses lesquelles il faut sunnonter 
assurés vous de mon affection. — Loois. —{Ibid., fol. 228.) — 
{Originai.) 

CLXIII 

Mon cousin, lespinoy un de mes mousquetaires quejavoïs en- 
voyié dans larmée des enerois revint ier au soir a Amiens dûner 
avis a M' de Chatlllon de lentreprise de Jean de Wert il vous 
dira lout ce quil a apris parmy eux el lestât de leurs forces '.— 
Louis. — A la campagne ce 4 octobre 1 636 près Sailly. — {Ibid., 
fol. 229.) — {Original.} 

CLXIV 

Da Demnin. es (10) octobre 1036*. 

II est très a propos de donner le prest et coraancer le plus tdt 
que on pourra cùme ausi du pain a !a cavalerie, il aeroit a pro- 
pos de faire faire la revue aux reg*" de paris mayant esté asurê 
quil y en a qui nont pas 300 hdmes et sont paies pour 600 entre 
autre moncaut. 

Je nay pas jugé a propos de laiser aler M' le conte a la guerre 
a celte (heure) mais oien quand les travaux seront un peu plus 
avancés de peur que pendant que ils iroient dun costé les enemis 

■ Il y arpivn le 2. Le Mémoire doDt parle Louis XIII eal sans donte celu 
dons lequel Richelieu lui einoasit ses idAes sur il coaduile ^u'Il faUsit (eolr 

le duc d'Orléans et le comW de Soiïions. (V. Papirri dB Itidieiiea, i. V 
p. 590.) 

• Le aiùge de Corbie -■taii commencé. Louis XIH lanDonçail k la France 
ramé "."dan» uQ^article quil écrivait le 8*oclobre "t"qoe' ii GosçHe de 

des articles du To^journaliste. Durant' tout le siège de Ccrbie. Louis XIII 
continua sa collaboration k la Gazeîle de Fntnet, La longueur de ses arti- 
cles noue met dans l'impoisibiliié de les reproduire ici. On les trouvera 
d'ailleurs en mauuscriis k la Bibliotbèque nationate, Fonds franfais. 



'elle a dû «tre 
i. lui disait : . . 



' /'aaiVr. .U JticM^t«. t. V, a. 610.) Il nous semble que la lettre de 
ilis XIII répond k celle du cardinaL 
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ne Vincent par lautre et ne jettassent quelque chose dans Corbie, 
quand le retranchement sera un peu |ilus avancé et le marais 
inondé, il ny aura plus rien a craindre, jiroy demain dés la pointe 
du jour aux travaux de delà et nen reviendroy que au soir. — 
Louis — {Ibid., fol. 233.) — {Original.) 

CLXV 



11 est nesesaire de faire fournir mercredy ' de lavolne pour les 
600 chevaux qui doivent entrer en garde aux lignes parce que 
ils y demeureront 34 heures et ensuite pour toutes les gardes 
qui se feront du dit costé. — Louis. — (Ibid., fol, 230.) — (Ori- 
ginal.) 

CLXVI 



Il est nessesaire denvoyer les tourbes pour les corps de garde 
aii bac a dour*. 

Faudroit choisir quelqun pour avoir le mesme soin du paiement 
des travaux que M. de Chartres a delà. 

M. le conte comance déjà a faire le protecteur des gens de 
guerre disant que la cavalerie ne peut subsister de deçà si on 
ne lenvoye au loin quil la faut espargner q^ue pour lui si il en 
estoit creu que on la logeroit mieux et plusieurs autres discours 
cOme cela. — Louis. — {Ibid., fol, 231.) — {Original.) 

CLXVII 

Mon cousin, le marquis de la force mayant témoigné désirer 
venir avec moy je creu lui devoir permettre ayant toujours be- 
soin de quelquD avec moy a cette heure que je ramasseroy des 
recrues' je vous envoyroy demain matin mon cousin le duc 
Datigoulesme qui vous dira toutes nos résolutions. — Louis. — 
A demuin, ce 26 octobre 1636. — (Ibid.. fol. 232.) — (Original.) 

1 Herccedi i2 oclobre, Richelieu râpondit le même jour, dans une Uctre 
que Cherré, son secrétaire, a datée plus tnrd à lort du 19 octobre, que l'on 
n'avait pBi encore distribué d'avoine pnrce que les cavaliers prétendaient 
oLteuif une ration plus forte que celle ii laquelle ils avaient droit, tl aloutait 
du reste que le roi allait être obéi. {Papien de SicAelieu. t. V, p. 631}.) 

• Dans une lettre k ChaviKni, du même Jour, Ricbelieu répondit que le 
roi allait être obéi. [Papier! de «Khetien. t. 'V, p. 034.) 

» tes J/emoi'rei de la Force nous disent, au contraire, que l-ouîs XIII, vou- 
lant avoir toujours auprès de lui le man|uis de la Force, lui ordonna de le 
suivre ; sur ce point de dolail. nous pmisons que le roi doit Sire cru de pré- 
férence h l'auteur de ces Mémoires. {Mémoirn de la Force, t. m, p. 1S3.) 



3.n.iizedby Google 



LL^TTRES INÉDITES 



Décembra 1636. 

Mffn cousin, les longueurs du S' Du Bois nonl point de raport 
A SU promesses, mais cenest pas ce qui me fasche, le péril ou 
il te met lous les jours me déplaist et vous sçavei le bruit que 
fait SOD Iravut et lenvie que beaucoup dé gens ont de se saisir 
de sa personne, nous avons esté trompés a ne Juger pas mal de 
oeaucoup despris comme vous sçavès, il est a cramdre que nous 
le soyons encore et ce me seroit un desplaisir irréparable qu'on 
fil mal a cet homo et que mes enemis sen peussent prëvalotr, je 
vous prie dy bien penser et ne vous reposés pas sur la bonté de 
facile créance du bon père Joseph et sur celle que vous mesme 
avés quelquefois car il en pouroit ariver inconvénient. 

Ma pensée est que vous faciûï conduire cet home au Bois de 
Vincennes pour y estre jusqiies a ce que nous soyons asseurés 
qtion ne puisse luy faire mal dailleurs, si vous estes du mesmc 
avis, je vous envoya Desprez pour cet effet, sinon je vous charge 
de levenement cost a dire que sil en arrive mal vous vous sou- 
viendrez que ma pensée nestoit pas quon loissast les choses en 
leslast quils sont '. 

Asseurez vous de mon affection qui ne vous manquera Jamais. 
— Louis. — A Noizy a 5 h. du soir. — {Ibid., fol. 23 i. — [Oi-i- 
ginoi.) 
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Les troupes impériales, profitant du départ de 
l'armée du prince de Condé, avaient repris l'offen- 
sive en Franche-Comté et pénétré en Bourgogne. 
Après avoir menacé Dijon, les impériaux étaient ve- 
nus mettre le siège devant Saint-Jean-de-Losne. 
Mais la résistance héroïque de cette ville permit aux 
Français de la secourir à temps. Le siéffe fut levé 
au commencement de novembre. Le cardinal do la 
Valette et le duc de Weimar, accourus do Lorraine, 
avec des troupes fraîches, poursuivirent les enne- 
mis, qui perdirent dans leur retraite plus de huit 
mille hommes et une partie de leur artillerie. Le 
■14 novembre, ce côté de la frontière française était 
libre, Corbie venait de se rendre, nos soldats se 
maintenaient en Italie et dans la Valteline, les ducs 
d'Épernon et do la Valette préparaient vers notre 
frontière du midi une nouvelle armée, destinée à 
reprendre Saint-Jean-de-Lu^, dont les Espagnols 
s'étaient emparés au mois de septembre, et à em- 
pêcher de ce côté de nouvelles attaques. La France 
respirait enfin : elle était sortie victorieuse de tous 
les périls qu'elle avait courus pendant cette terrible 
année de Corbie, dont la nation garda longtemps le 
souvenir. Partout l'on chantait le Te Deum, partout 
le peuple s'abandonnait à sa joie et les gouvernants 
à leur triomphe. Ce fut ce moment que choisirent 
lo comte de Soissons et le duc d'Orléans pour faire 
courir de nouveaux dangers à la paix publique. Le 
premier, que les succès de nos armées irritaient 
parce qu'ils étaient en même temps le triomphe de 
Richelieu, profita de la faiblesse de caractère du frère 
du roi, pour l'entraîner dans un nouvel acte do folie. 
Dans la nuit du 19 au 20 novembre les deux prin- 
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ces quittèreat secrètement Paria. Mais iis n'avaient 
concerté aucun projet, car ils ae séparèrent aussitôt. 
le comte de Soissons pour aller à Sedan, Monsieur 
pour se retirer simplement à Blois, dans son apa- 
nage. Les doux princes ne s'accordèrent guère que 
sur un point ; tous doux se plaignirent de la tyran- 
nie du cardinal. Ils écrivirent séparément au roi, 
pour expliquer leur départ et lui exposer leurs griefs ; 
mais le comte de Soîssons se montra plus coupable 
que le duc d'Orléans, car il essaya d'entraîner la 
Champagne dans la révolte qu'il méditait, par un 
manifeste qu'il adressa à toutes les villes de cette 
province ' . 

Au moment du départ des deux princes, le roi se 
trouvait h Versailles, et Richelieu, resté à Amiens, 
lui avait écrit la veille, 19, qu'il se préparait à reve- 
nir auprès de lui'. Louis XIII devait donc prendre 
seul, et sans les conseils de son ministre, les mesu- 
res nécessitées par le départ de son frfere et de son 
cousin. Il sut les prendre. Ce prince, que l'on nous 
a trop souvent représenté dépourvu d'initiative, ne 
donnant jamais d'ordre lui-même, copiant toujours 
les lettres ou les actes préparés par Richelieu et in- 
capable de les diriger, écrit cependant à Chavigni, 
le 20, le jour même de la fuite du duc d'Orléans et 
du comte de Soissous, la lettre suivante, dans la- 
quelle , sans entrer dans les détails d'exécution, 
comme le faisait Richelieu, il indique néanmoins les 
mesures nécessaires et la forme dans laquelle elles 
doivent êtpe prises : « M. de Chavigny, dit-il, et ia 

I Areh. dts ttff.'élrang., France. 1638. Iroin ifer«ierj moii. Ce ïoliuna con- 
tient dix eïBmplairesmaiiu«cnUdumniiifMtedueomtedeSoiamiD>,mdt««*i 
sui villas les plus importantes de Is rhnmnaicii«. 

• Papia-i de flfcAïfien. t. V, p. «81. 
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ville au clercs escriront chacun en leur départe pour 
avertir les villes du départ de mon frère et de M. le 
comte, conferront avec M. de Bulion de ce que doit 
contenir la dépeschc on envoyera dilig-emment à 
toutes les places de Champagne cOme mouson Ro- 
croy Charleville mont olympe', fait à Versaille ce 20 
h 3 heures après midyl636. — Louis*. » Il est même 
à remarquer, qu'en cette circonstance, Louis XIII 
montra plus de perspicacité que Richelieu, car, des 
que celui-ci eut appris le départ du duc d'Orléans et 
du comte de Soissons, il manda à Chavigny que les 
deux princes devaient avoir pris la route de Pié- 
mont, celle d'Angleterre ou celle de Guyenne, et 
qu'il fallait écrire aux chefs des coi-ps qui se trou- 
vaient dans cette dernière direction, pour leur ap- 
prendre la vérité et les empêcher par là de se laisser 
tromper ou entraîner hors de leur devoir par les fu- 
gitifs'. Louis XIII, en supposant que son frère et 
son cousin s'étaient dirigés vers la Champagne, se 
montrait plus logique, car il est évident que le comte 
de Soissons, qui avait commandé dans cette pro- 
vince, où il possédait de grands domaines, devait y 
avoir aussi des amis et des partisans en plus grand 
nombre qu'en Guyenne, province qui depuis long- 
temps semblait inféodée aux d'Epernon. De plus, on 
savait le comte de Soissons lié avec le duc de Bouil- 
lon, qui possédait Sedan, où les deux princes pou- 
vaient trouver un asile; il était donc nu^rel de pré- 
sumer, comme le lit Louis XIII, que les deux cousins 
avaient pris la direction de l'est, où le duc d'Orléans 
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pourrait, d'ailleurs, trouver dans le duc de Lor/"^'"" 
un allié tîdèle et intéressé. 

Quoi qu'il en soit, dès que Richelieu apprit ç" 
Monsieur s'était séparé du comte de Soîssons ^'^ 
sortir de Paris, il s'empressa d'agir pour empêchei' 
que leur départ ne fût le commencement d'uue ré- 
volte. Dédaignant le comte de Soissons dont l'iso- 
lement faisait la faiblesse, il concentra tous ses 
efforts sur Monsieur. Le 23, il lui écrit, pour lui 
montrer combien il avait eu tort de céder aussi lé- 
gèrement aux conseils de son cousin et pour essayer 
de le décider à revenir à Paris'. Le 2S, Louis XIIÏ 
écrit aussi à son frère dans le même sens'. En même 
temps on envoie auprès du duc d'Orléans Bautru, 
conducteur des ambassadeurs, pour agir plus direc- 
tement sur l'esprit du prince et le convaincre de l'in- 
térêt qu'il a à se soumettre. Mais ce négociateur ne 
réussit pas dans sa mission. Il n'avait pas assez de 
valeur personnelle et d'autorité pour ramener Mon- 
sieur, Il fallait un homme plus habile et dont la si- 
tuation pût inspirer confiance à Gaston. On envoya 
Chavigny, Le S décembre, celui-ci reçut directement 
du roi l'ordre daller trouver le duc d'Orléans, pour 
négocier avec lui les conditions de son retour'. Le 
jeune secrétaire d'Etat partît aussitôt, accompagné 
du comte de Guiche. Les deux ambassadeurs agirent 
si bien que, le H décembre, ils décidaient Monsieur 
à signer un acte de soumission au roi'. Dans cet 
écrit, le duc d'Orléans suppliait son frère de faire 
juger de nouveau et promptement la question tant 

< Papleri de Jiichelieu, t. V, p. 695. 
* Idem, p. flSS, 

■ Arch. deê aff. élraag. France, t. V, foi, ÎÎ7. 

■• V. Bibliolkique nationale. Fonda Baisse, papiers dea armoirei, lettres, 
paquet Vil, n" 2. 3 et 1, fol. 28. 
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controversée de son mariage avec la princesse Mar- 
guerite, lui demandait une place de sûreté et le priait 
de traiter favorablement le comte de Soissons. Mal- 
gré sa diligence, Chavigny ne pouvait être revenu à 
Paris le 12 décembre; aussi voyons-nous Louis XIII, 
ce jour-là, se plaindre de n'avoir reçu aucune nou- 
velle de lui. 

CLXIX 

De Nois/, es U décembre 1636. 

Je me rendroy après demain a Ruel pour savoir ce que rapor- 
tera M. de Chavigny an estant en impatîanoe, il faut faire ou 
faillir promptement cette afaire pour ne leur donner loisir dajust- 
tct leurs afaires et gagner quelque gouverneur. 

On ma asuré que les receveurs de largent que ceuï de paris 
ont donné en ont encore nntre leurs mains, il serait bon de les 
faire compter. 

Je trouve très bon que lambert aille a Charleville je vous ren- 
.droy demain reponce sur le major de Nancy.— Loues. — (Ibid.. 
fol. 238.) — {Original.) 

Dès que le roi eut connaissance de la soumission 
de son frère, il lui écrivit pour lui accorder tout ce 
que Gaston lui avait demandé en faveur du comte de 
Soissons. Quant au maiiage de Monsieur, Louis XIII 
n'en parle pas dans sa lettre du 16 décembre', mais 
le même jour, Richelieu écrivait au prince àce sujet. 
Il l'assurait de l'affection du roi et lui disait que Sa 
Majesté ne pouvait considérer comme valable le ma- 
riage qu'il avait contracté sans son autorisation, mais 
qu'elle lui permettait d'accomplir cette union, si, de 
son côté. Monsieur voulait promettre de prendre les 
intérêts du roi et de la France contre ceux du duc 
de Lorraine, et, si les circonstances l'y obligeaient, 

• Papiert ie Riclietiev. t. V, p. 111. 
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de combattre celui-ci, malgré la parenté qui l'uni- 
rait à lui '. Monsieur refusa d'accepter ces conditions. 
C'était provoquer la guerre civile et la provoquer 
follement, car pendant toutes ces négociations Gas- 
ton était resté inuctif, tandis que Richelieu réunis- 
sait des troupes entre Paris et Orléans. Aussi, dfes 
que Louis XIII connut le refus de son frère, quitta- 
t~il Paris pour s'avancer vers Orléans avec son ar- 
mée. Monsieur, effrayé, se laissa convaincre parle 
cardinal de la Valette qu'on lui avait envoyé au der- 
nier moment, et vint trouver le roi, le 8 février 1637. 
Cette fois, il accepta les conditions que Louis XIII 
lui avait proposées et toute cause de division dis- 
parut. Quant au comte de Soissous, laissé d'abord 
en dehors, on traita quelques mois après avec lui, 
pour l'empêcher de se jeter définitivement dans les 
bras des Espagnols, ce qu'il allait faire sur les solli-. 
citations de la coupable Marie de Médicis. Ce second 
traité ne fut pas favorable à la monarchie, et l'on 
peut dire qu'en cette circonstance le comte de Sois- 
sons dupa Richelieu, puisque ce prince obtint la per- 
mission de rester à Sedan, ce qu'il désirait. Cela lui 
permit de continuer impunément ses intrigues et ses 
négociations avec les Espagnols et de faire de cette 
ville, en 1641, la base d'opérations d'une nouveUe 
révolte, qui faillît être fatale à l'autorité de Riche- 
lieu et peut-être même à celle de Louis XIII, car nul 
ne peut dire ce qui serait advenu, si une mort ac- 
cidentelle n'avait enlevé le comte de Soissons, le 
6 juillet 1641, au milieu de ses succès sur l'armée 
royale 
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Je penBois aler a Ruel vous voir mais voyant le temps si mau- 
vais et si rude jay creu que vous ne sériés point facile que je 
ny alasse point aujourdhuy je vous envoyé hicas qui vous par- 
lera de plusieurs petites amires de ma part, si vous jugËs apro- 
pos quil parle a M' de Chatillon de ma part il le fera. — Louis. 

Je vous prie me mander corne va lafnire de du Bois. — {lUd., 
fol. 239.} — (Oriffina/.) 



CLXXI 



Puisque Liancourt a veu M. de Chavi^ny il nest pas besoin 
de \\iy rien mander jay escrit a M. de Chatillon de ce rendre 
demain a Ruel ou je seroy a \ heure après midy. — Loitis. — 
[ibid., fol. %W.)—{OHyinal.) 



Je vous envoyé 2 billets que jay reseus de Rembure je croy 
quil est besoin de luy faire savoir ce quil a a répondre au gou- 
verneur Darras je trouve bien estrange que nous nayons point 
de nouvelles de M. de Chavigny '. — Louis. — (Ibid.. fol. -241.) 
— (Original.) 

CLXXIII 



En me enqueestant combien il y avoit de Joinville a Sedan 
(ou jay trouvé ny avoir que 26 lieues) jay pancé a Ste Menchourt 
ou je croy quil seroît a propos de mettre quelque garnison, je 
vous prie de vous enquester de M, des Noyiers si Arnoul y est 
retourné et en cas quil soit encore a Paris le faire partir dili- 
gemment '. 

■ c'est de la miuioD de Chavigni auprès de Measieur que Lauia XIII veui 

mesures iiéCBasB.ires pour empicber le succès d'une Cealalive armée de sa 

Ku-C. Od râunLaaait des troupes daes toutes lea villes de Chsiapsffue à 
onlareau, h Kocroi, fc Charleville, k Meuiaa. Nous peasons que Louis XJIE 
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Je vous prie de me mander si vous croyiés que je puisse de- 
meurer encore quelque temps en ce lieu auquel cas je feroy venir 
la Reyne, les soirées estant bien longues icy sans compagnie, 

Je vous recommande toujours davoir soin de vous plus que 
jamais, je me porte bien grâces au bon Dieu. Louis. 

Depuis ma lettre escrîle jay veu M. de Chavigny qui na rien 
reseu et le petit St Chamont qui dist que Matîeu vous aura randii 
le paquet ie son père', jay veu la lettre que son frère luy en 
escrit qui porte ce que Je vous ay mandé dans le précédant mé- 
moire et que pendant ledit temps il espère y en mire entrer un 
autre, Rampsau' ma promis que si Ermestain* tient encor 
15 jours après que il sera dans le pais que il y jettera des vivres 
assurément. Louis. — {Ibid., fol. 244 et 24S,} — (Original.) 

CLXXIV 

De StGermaiD, ce 38 mars 1637. 

Le jeune brulon vin ier au soir qui dit que le duc de Weim- 
mar presse toujours son audiance de congé (et que Bonika ' tes- 
moigne estre plus satisfait que il nestoit avant ler) je vous prie 
me mander ce que jay a faire la dessus''. Louis. :— llbid.. 
fol. 247.) — (0M9iRo(.} — (J6id., 1637, janvier à mai, fol. 411.) 
— (Copie.) 

CLXXV 



Je croy que le randés vous de tarmée de Picardie sera mieux 

;ikr Is phraae coDBtituée camm» elle l'est n'a pua de sens. On ne peut com- 
jrendte pourquoi, Joinville n'eiawf éloigné de Sedan okb rfeviDgl-sii Heues, 
a roi préfère Ssinle-Menehould qui eut plus rapprocliée encore da la ville 



délivré la ville de Saint.Jea 
' CetW ville d-F.pmeslain. 
soit HenneosK 



ssiégeait alors Jean de '\Ver< 
:a était l'agent du duc de Woiinai 



it le même jour au roi que Brulon eiagérait ctrloin'- 
mt du duc de Weiniar, et que d'ailleurs M. de Nof en 
' miner les affaires du général étraoger. (V. Ps- 
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a Aumalle que a Bray cùme Jious avions résolu lautre Jour quand 
quand je fus à Ruel. Louis, — {Ibid., l. V, fol. 248.) — (Ori- 
ginat.) 

CLXXVÏ 

13 inay 1637. 

Mon cousin, vous saurës par le sieur de Oinville la capitula- 
tion du fort Ste Marguerite • jespère que le bon Dieu noua con- 
tinuera le reste de cette année ses bénédîclions pour avoir une 
bonne paix ensuite de quoy je le prie de tout mon cœur et quil 
voua tienne toujours dans sa Ste garde, Louis. -^ A onze heures 
du soir ce 13 may 1637.— (ftirf.. Toi. 248 bis.) — (Original.) 

CLXXVII 

De Foiiteaelil<!au, ce ÎA juin 1B3;. 

Je tien a bon augure la prise de Chaù Cambresi jespère que 



< L'armée navtU préparée, par les snina de Kichelieii, sur les 
rOcésn. avait quitta 1b Rochelle le loiuia 16J6 pour se rvndrc daj 
diletranée, aflu d;/ repreodre sur lea Ëaiiagaols les lien Sainle-Mi 



dans la Mé- 



flndu 
' ' s lursqu'une contestalion s'élevi _ 

Vitry, 



fluilc françoise sa préparait Ù. 1» luKe. lursqu'une 

empècba toute action immédiate. Les Kspagaols, qui su préscotèrent par 
deuï fois au mois d'août, pour combattre, fureut repousses, puis lu (lotie 
française aila mouiller à 'Taulon pour y passer l'hiver. Ces retards, produits 
pac des discussions saos iinporlanco réelle, ne plaisaient pas ii Itichelieu. 
Aussi, le 9 décembre, répondait-il k l'archevêque de Bordeaux, qui se plni- 
gnait d'avoir, dans Is chaleur d'une discussion, re^u des coups de l>4iou du 

on verra ce qu'il faudra faire pour réparer le tort que vous arc: reçu. - 
[Papieri de «ichelieu, t. V, p. 708.) On voit que l'Intérêt général le préoccu- 

tait un peu plus que les mesquines querelles de tous ses subordonnés. Le 
i février, Richelieu écrit de nouveau au même archevêque, et sa pensée 
rerce encore de la même façon i » SI vous pouvôs maintenant, dit-il, fniro 
attaque des lies, vous ferés l'action la plus glorieuse du monde et rendrés 
un service si si^alé k Sa Mi^esté qu'it aéra capable dt lui foii'e nablier tout 
le pané. » {Ident.f. 1017.) Un tel langage était nécessaire, et il produisit 

Elspagnola abandonnèrent successivement les cinq forts do l'Ile Sainte-Mar- 
guerite. Le 20 avril, ils ne tenaient plus que dans le Tort Royal, et, le 

cette nouvelle que venait de recevuir Louis XIII. I.a garnison du fort 
Roval se rendit, comme eUe lavait promis, le lî mai, Tmis jours après, les 
Espagnols abandonnaient aussi l'Ile Saint- Honorai, et. In 16, jour de la Tète 
du patron de cette Ile, Tarchevique de Bordeaux y célébrait la messe. Tout 
âlait terminé de ce câté. Richelieu, qui n'oubliait rien, songea alors à ven- 
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nous aurons bonne isue de Landrecjiy ' vous avez Irès-bieo tail 
de mander à A*... et St Luc de sen aler à leurs char^s si ils 
ny vont après ce commandement il les faut mettre, à la Bastille 
pour faire exemple. Louis. — {Ibid.. fol. 249.) — (Original-) 

CLXXVIII 



Je vous envoyé dans ce paquet la lettre pour M. le conte jay 
donné lordre a la ferté mon aumônier de vous aler trouver pour 
savoir de vous lordre quil a tenir pour lexéculion de lafaire pour 
laquelle il va a Sedan ' je vous renvoyé aussi dans ce paquet 
lextrait que vous mavés envoyiés des armes qui doivent entrer 
en France. Louis. —(Ibid., fol. W).) — {OrigtntU.) 

CLXXIX 

Chnntill;, l« 16 uiût 1637. 

l'atrocle ' ariva ier icy lequel a tenu de très mauvais discours 
de vous et de moy je vous en dirov davantage a la première 
vue, je vous prie ne dire cecy que a M- de Noj^iers, je croy que 
il le faudra envoyier hors de, Paris côme on a fait la supérieure 
ou le mettre a couvert, le plus tost que on le poura faire sera 
le meilleur, douant c{ime je croy de mauvois conseils a Cbe- 
nelie ', je men va courre le loup a Meriou. — Louis. — (Imjnimé, 
Histoire de LouùXIUp&rk PèreGriffet, t. III, p. 48.) — (Pa- 
piers de Richelieu, t. V, p. 808.) • 



. . 01 iUiBÏblB. 

exprimer Bon coatentemeat de le voir rentrer dans son devuir. Richelieu lui 
écriïU aussi pour le féliciter d'avoir traité avec la roi et lui promellre qu'il 
Il 'oublierait rien pour le faire rentrer complètement en grâce. La Perte, au- 
infiuiïE du roi, porta k Sedan la lettre del^uis Xlll, et Ht écrire et algner 
parle comte deSoisson» un acte d'entière soumission aux volontés du roi. 
(Arch. des aff. étrang.. France. 1637. de juin k aabl, fol. 250.) Le comte de 



«.une d'Autriche. 

U. Avenel, qui n copié celte lettre sur roriginal et noo daus l'ouvrage 
ère Orilfet, indique \a. source où il a puisé ce document. C'est M. L. P. 
aint-Albin, possesseur actuel de cette lettre de Louis XIU. qui a bien 
t hii donner communication de cette pièce autograpbe. Elle porte la 
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De Si Miur, ce 13 se|iieinl)re 1637. 

Je VOUS renvoyé le paquet que tous mavés envoyié par lequel 
je voy les deplesirs que reaoil le conk D ' des nouvelles que il 
resoit de Flandre, il comance déjà a songer a lannëe qui vient, 
il est nécessaire que nous en fasions de mesme je vous atandroy 
demain en ce lieu avec iapatianoe. Louis. — (Avch. des uff. 
étrang., France, t. V, fol. 231.) — (Original,) 

CLXXXI 

' De Si Msur, ce Ib BcpMiiibre 1037. 

Je vous envoyé dans ce paquet un mémoire que me vient de 
donner un eentillôme du maréchal de Vitry des choses quil dit 
avoir esté murnies aux illes de Ste Marguerite et St Honorât, jay 
esté bien ayse davoîr ocasion de vous envoyier ce mémoire pour 
vous asurer de la satisfaction que jay de vous avoir veu ier et 
vous asurer toujours de mon affection, je men vas coucher au- 
jourdhy à Tigery. Louis. — [Ibid., fol. 252.) — {Original.) 

CLXXXI I 

De Crosae. ce 1« octobre 163T. 

Je suis bien fâché de quoi on a abandonné si tost Maubeuge 
et perdu tous les vivres que nous avions dedans , Savignac ma 
dit que il ne faJoit plus atandre que cette armée peut rien faire 
cette ànée de ce costÉ la ', cest pourquoy il faut songer a faire 
réusir lentreprise de M. de Chatillon en luy envoyiant un fan- 
fort de cavalerie le plus promptement que ïaire ce poura ' jay 

que loutes celles ijue nous ftvone déjfi données i <• Pour 



la cardinal de 
jrveiLlei ' 

a xm. 



toujours surveiller Anne dAuiriche. il no le fit q 
,nt daLou ' * 



KiifknC d'Anne d Autriche tons ceux qu> la portaienl fc ini 
lieu, Louis XIII crojait défendre non^eulemeat son min 
intérêts do lu Kranoe et ceux de son autorité royale. 

> Le comte d'Olivarés. duc de San.Lucar, premier m 
Philippe IV, se foiasil appeler le Comte-Duc. 

■ C'est Eur la Meuse que le maréchal de Chitillon 

tire d'envo>'er une partie de ses troupes au maréchal 

B'ua grands profita du reste de celle campagne,- lui disai 
amvillie». n (V. Popieri du Iticielieu, t. V, p. 1061.) 
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M. de ChatiUon '. Louis. - 



Do Venoilles, ce 30 octobre lfi3". 

Jenvoye ce genlillôme exprès pour savoir de voe nouvelles, l« 
sentillôme de M. de Chatillon ma disl quil y avoil quanlilé de 
tourages dans le camp, il seroit a propos de les faire mettre 
dans la ville parce que il est nessessaire dy tenir 130 ou 300 che- 
vaux de garnison cet hiver ', je ne voy pas que M. de Chatillon 
ait gran«ie envie dataquer Ivoy*, ^ay plusieurs choses a vous 
. mander si M, de Noyiers na que faire vous me fériés plesir de 
me lenvoyier se soir sur les 4 a 7 heures. Louis. — [Ibid., 
fol. 2m.)—(0nginal.) 

CLXXXIV 

Du Crosne, ce ï novembre 183". 

Je VOUS envoyé dans ce paquet la lettre pour ma steur, je lay 
escrite de ma main*. 

Je suis très aise de M''* les Holandois se résolvent de fure 
quelque chose de bon tannée qui vient, il les faut conforter en 
cette bône résolution. 

Je ne me porte pas trop bien, je men vas prendre un petit 
remède, et encor un demain matin. Louis. — (Ibid., fol. SSO.) — 

' La siège de DamiillerB, près de Monlmidj, qus dirigeait le maréchal.La 

• D'après la Gaselle du 30 octobre, c'est le sieur de FODteuay qui Teiiut 
d'apporter la pauvelle de la prias de Dainvillers. 

prenaient iToy. prés de Sedan. Ce petit écliec pour Lei arniea fran^ai^a 

matécliHl de Cbfiiillon pour que celui-ci eseaytt de repreudre la ville : mùi 

purent vaincre sa résistance sur ce point. I^e maréchal voulait prendre_»s 

d'une noblesse altière et encore trop indépeiidaDte. (V. Pi^î 
t. V, p. 879.) Cette ville d'iToy est la moderne Carignan. 

• La duchesae de Savoie, qui «tait nudade à ce moment. Mooi u'aTons pu 
cette lettre, et elle n'a pas «té publite. 



re. de la vm 
■idenicMia. 
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Da Venalllsa, ce B novambra IS3T. 
Je voua avoU mandé avant ier que je n'arriverois en ce lieu 
que aujourduy mais le vent seslant rois avant (hier) au soir dans 
son trou qui est a dire au mauvois temps par lavis du inarquis 
home a ce cognoisaant je me résolus de venir dès ier coucher 
en ce lieu pour éviter ledit mauvais temps quil devoit faire et- 
sauver la vie a. mes oiseaux qui fussent morts par les chemins si 
ce temps nous y eust trouvés, nous asisterons aujourduy M. le 
curé a dire vespres el je vous iroy voir demain en men alant a 
la garnison, je me portes fort bien grâces au bon dieu et suis 
Tort gailart. Louis. — (Ibtd., fol. 258.) — (Original.) 

CLXXXVI 

Da Verudltai, ca B novunbra I63T. 

Je ne manqueroy pas de me rendre a Huel demain entre uns 
el deux heures après midy'. 

Le voyage de M. de Noyiera a Paris pour les cartiers diver. 
est très a propos, nous serons bien empèchËs, ou faire subsister 
DOS troupes sans ruiner les pais ou elles seront, il faudra fure 
tout ce que on pourra pour l'empescher. Louis. — {fbid., 
fol. 237.) — (Oriffino/.) 

CLXXXVI I 

De St Germain, oo S7 décembre 1637 a 10 hanrai du »mr. 

Jay oublié a vous dire aujourdhuy que je donnois demain au- 
diance aux ambassadeurs Dangleterre je vous prie de me man- 
der ce que jay a leur répondre sur les vesseaux qui ont estes 
arrêtés^ et au si sur le traité quils font avec M.deBulionsi M. de 
Chavigny faisoit son devoir je ne vous donnerois pas cett« peine, 
le voyage de la Reyne chés la tante a esté désaprouvé de tout 
le monde» Louis. — [Ibid., fol. 2S9.) — [Original) 

I Pour «ire plug près de Ruell, il aJla coucher la même soir k S^C-Oer- 
•CaH yaiisesui ftireot dèliTrésdanalea pramiers jours dï mare. La GaieHe 

•Voir plus haut l'éluda sur les relatiane deLouieXllI etda mademoieatla 
de la Kayetie. Louis XIII gardait rancune k madame de Senacé pour les 
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Dg 8t Oermuio. ca 19 joiiTitr 1638. 

Je TOUS euTOjre les deux lettres de Pujols auxquels il ny a pas 
grand chose', je rouB atandroy demain a Iheure que tous me 
mandés, 

La Reyne se oorte bien grftcea au bon Dieu". 

Je men vas a lâchasse a 3 lieues dicy.je me porte bien. Louis. 
— (Ibid., fol. 260.) — (Original.) 



CLXXXIX 



Je vous euToye la lettre de Castagneda par laquelle je voy le 
mauTois estât ou sont les affaires de l'Empereur, il ne faut pas 
perdre locasion de faire quelque chose cette anée pour esayier 
a avoir une bonne paix cet irer , ai vous veniès demain diner a 
Ruel* je TOUS irois voir sur les 2 heures, si vous ne venés que 
au soir je vous iroy voir mercredy a la mesme heure, je tous 
prie que je sache ce que vous feres demain à dix heures du ma- 
tin. Louis. — {Ibid., fol. 261 .) — [Original.] 

cxc 

Ds SI OarmalQ, u 8 jaia 163S. 

Jay parlé a lambassadeur de Savoye selon vostre mémoire. 

Vous trouvères dans ce paquet les lettres que ma aportées le 
conte de Cameran et une que lambassadeur me Tient de donner 
sur la faire de Verseil ', envoyiës moi ce soir la réponce que il 



. iDïdiune de Senecé ^quitter la conr dJOaitiveinenti *> 
ard, slle était rsmplacie, dans bod posta de dame d'hon 
-'- - - ir la comleue de BnatMC. Cette disgrftce fat m 



>acée par U Gatalla du 20 novembre 1638. 

■ Ce Pujols itait ua agent frasfais ea Eapagns, L«b dea 

irle Lou» XUl «laient datées du IT et dn IS décembre. RicheUeu répandit 
même jour k «an agent, [V. Pnpifrj de Riehelieu, 1. Vil, p. IBM.) 
* On lait qu'a c«tte époque Anne d'Autriche était déjk enceinte de 
Duia XIV. 

' ICichelien était i. Paria et logeait k l'Amenai. Le 19, il alla viiiter la 
lucheue de Kohan, k l'occuion de la parte qu'elle leniût de (aire de toa 
nari. mort, en Suiaie. des auitei des bleBsurei qu'il avait reines ï la ba- 
Aille de Rhinfeld.le iS février précédent. Le duc était &gè de cinquaola-iiuit 



talUe 
* Laa Eapagnob avaient mia le aiége davant Tercail 
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but faire aux lettres de m& sœurpar le conte de Cuner&n lequel 
est prÉsÉ de partir*. Louis. — (iSid., fol. 262.]— {OriginaC) 

CXCI' 

Ds BondonSe, ce 1S jnln 1638. 

Je suis très use des nouvelles que Quérobin a apportées * jes- 
pêre que ils secoureront Verceil '. 

Je trouve bon que Gasion soit maréchal de camp a la condition 
que vous me mandes de son régiment'. 

Il est a propos que vous envoyiés un des vostres a M. le 
prince pour le preser d'agir comme vous me le mandés*. 

Je trouve bon que Premarcon ne serve pas avec M. le prince. 

Je feroy bone cnereamon frère, je vous escrit ce billet dans le 
bois avant que mon frère soit venu, — Louis. — [Ibid., fol. 263.) 
— {Origind.) 

CXCII 



Je suis extresmement fasché de lacoès de fiebvre que vous 
avés eu', si il vous reprend encor un accès jiroy vous voir au- 
trement je nauroy point de repos. 

■ La ducheiia de S&Tole KvlJl envofi « geaUlhomme an Fruics pour 
camplimsnter Anns d'Antriche i l'occMioa da aa groiiasM. 

■ Calta lattra sal Acilts an crsjoa. 

' La 7. la cardinal de la Valatts écrivut h Richalian qnll savof ^t la 
lienr de Quérafain à Parii, avec nu eiemplidrB da traiU qaa la duchai» 
da Savoie Teuail de ligner, le SJuln. aiac Tainbauadeur franfois. Par ca 
iraiU, la Savoie l'aUiait da nouveau k la France pour combattra lea Hapa- 
gnoll. CV. Àrth. da af. étroog., Turin.t. XXVI, loi. lîl.) 

' "^ -leiiéee de Vsrceil, laduchaaia de Savoie avait rauemblt 



ouilconi, 
s>quato_r 



ae* troapêa at prtve 
avec le corpt Cannée oi 

■elon la (îiûefM, tralle\ quai _ 

cbevani. [Gaulle du 19 juin.) Mai» cet effort Alt lautila. Quoique - „ . . 
rai frangaia (ttt parvenu k jeter dans la plaça ui- aeconn dlionimaa et da 
vivrai, elle le rendit la S Juillet aux Espa^ols. 

• Oaaiion pr£u larmenc, comme maiichal de camp, entre )e> mailla da 
ml. à RaaU, la Î3 jnln. 

• Riclieliaa écrivit au princa de Conii la 20 juin.JV. Papiert dt BiehiUea, 
t. VI, p. 55.) La princa te préparait à prendre l'offensive sur la fninti»re 

Bipagna et alla meure le <l«g'e âcvani FoBUrabia la 's juillet. Deui moia 
apni. la t «eptemhre. le prince da Condé. qai. pendant tout ce (empt, avai. 
aêl «ans Énergie, était battu devant la ville qu'il aiaiégaait tonjouri inutile- 
ment, par une armia eapagoole qui le lor;ùl da rentrer en France pricipi- 
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M. Bouvard est aie ce malin à Paris si il a aprend que vous 
EoyiéB trouvé mal il ne manquera pas vous aler voir et me ra- 
portera de vos nouvelles ce soir lesquelles jatandroy avec impa- 
tiance. Louis. — {Ibid., fol. 266.)— (Original.) 

CXCIII 

Do Vensillas. ce 7 octobre ■ 1638. 
Je resena ier une grande joye quand japris par NogeDt que 
vous navtés point eu de flebvre, jenvoyece gentiibôme pour sa- 
voir cornant vous aurës passé la nuit, je pansois aler aujourduy 
vous voir, mais Nogent me disl que peut estre viendertés vous 
auJDurduy a Ruel si vous vous portiés bien cette nuit, ce qui 
men a empeschë, je prie le bon Dieu de tout mon cœut qui! vous 
redonne la santé parfaite. Louis.— [Ibid., fol. 267.)— [Original-) 

CXCIV 

De Vsratdlloa, ce 8 octobre 1638. 
Jenvoye ce gentildme pour savoir cCme vous aurés passé celte 
nuit atandant que jaille moy mesme après dtner vous voir, je 
suis exlresmement Taché du deplesir que vous me témoignés re- 
sevoir de la mort de M. de Lesclos * que vous me mandés estre 
come asurée, je voua puis aseurer que je prendroy toujours au- 
tant de part a tout ce qui vous touchera côme si ccstoit a moy 
mesme. Louis. — {Ibid., fol. 268.) — {Original.) 

cxcv 

De Si Qarmsin, ce Ï3 octobre 1638. 

Je VOUS avois mandé ier par celuy que voua mariés envoyié 
que jirois auiourduy a Ruel mais puisque vous désirés venir icy 

C' : vous alandroy tout aujourduy et ne monteroy point a cheval. 
ouïs. — {Ibid.. fol. 270.) — (Original.) 

CXCVI 

De Si GemosiD.ce ÏT octobre 1Ë38. 

Je prie Dieu que les nouvelles que vous mandés soient véri- 

' Lonla XIII avait quitté Siiint.Oerniaiii la irSina )our. 

* Ce d'EscloB ou Leecloe élut le confesseur da Ricbelieu, qui l'aTatl fait 

ta veille, 1 octobre, à Paria. 
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voir lundy à Ruel. Louis. — {Ibid., fol. 271.) — [Original.] 
CXCVII 

De St OarmalD, ce 3 novembre 1638. 

Mon mal de main dure encore eL est plus enflé quil nestoit ler 
et me fait un peu plue de mal parce que jay travailla auiourduy 
a la chasse ou jay eu très grand plesir, jay bien apris des cho- 
ses que je vous diroyala première vue, je vous dune le bonsoir. 
Louis. — [Ibid., fol. 272.) — [(Mginal.) 

CXCVII I 

De Villarof, ce UJaDvier 1639. 

Petit mest venu trouver de la part de la Reyne pour me dire 
que madame la Contesse lestoit venu trouver pour la prier que 
les iiansailles Daneri et Vieux pont se fissent en sa présance, je 
luy ay fait réponce que Aneri ne me voyant point erfe ne devoit 
faire faire ses fiansailles cties elle ny voir Anery mais que elle 
pouvoil bien signer te contrat et que les fiansailles se ftsent a 
Paris chés madame la Contesse', Louis. — (Ibid., fol. 274.) — 
[Original.) 

CXCIX 

Do SI flermaln, ce !7 Janvier IBM. 

Jay dépesché au conte de Lanoy dès ausitost que jay reseu 
voslre mémoire, il seroît bon de renvoyier proaiteraent Boisy au 

' Probabjemeat daa nouvelle» de l'arnita du duc de Waimar, qui venait 
de battre le duc Charles de Lorraine, la 15 octobre, près de CoIroaF. Dans 

cent cinquante hommes tués et cinquante bleasèa. taudis que le duc Charïei 



Caitlle. Vers le mime tempa, la duo 
de Brisaac, qu'il asalégeait, et romp 
prise que le IB décembre suivant, et u 
fa. Ayanal (t. Vil, p. Î08), pour eiplii 

a* janvier 1639. Depuis le mois de 
souvent bu duc, et Taùt fèlicitAplua 


de Weimar avait enlevé un des forU 
un pont sur la Riiin. La ville ne fut 

uer une lettre de félicitations de Ri- 
da cet événamant. La data de cette 
ur, du reste, puisqu'elle fut écrit* la 
septembre, le cardinal avait écrit 

dt ai Brisaac avait été pris à cette épo- 







., ^n de Lonîs XIII avec nademaiseUe de la Fajelte a. — . — . 

naître. Cela explique l'èloignement que parait reaienlir le nu au sujet de 
cea deux persODiieB. 
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pont ào Remy mon opinion est (jue ils entreprendront ptua tost 
sur Rue, ponl de Remy ou Pequigiiy que sur MontreuQ ou Ab- 
beville, il seroit bon de donner avis a M. de Chaulnes de foire 
prendre garde a Pequigny. Louis. ~ (fbid., fol. 275.) — (Ori- 
ginal.) 

ce 



Je vous remercie du seing que voue prenei denvoyer savoir 
de mes nouvelles, je me suis un peu trouvË mal celte nuit ce qui 
ma contraint de prendre ce matin un petit remède peut-être 
prendrai'je médecine ce soir, vous verrei par le certificat que je 
vous envoyé en quel état est le raccommodement que vous fisles 
ier', (piand vous vous êtes mêlé dune afaire elle ne peut mal 
aller, je vous donne le bon jour. — Louis. — [Bibliotnéque na- 
tionale, Fonds Baluze, armoire V, paquet IV, n° 2, folios 41 etSO.) 
— (Copie.) — (Cousin, M" de Hautefort, p. 47 et 48.) — {Ave- 
nel, Papiers de Richelieu, t. VI, p. 644.) 

CCI 
De St Oermun, es 10 dicambre I63S. 
Jenvoye ce genttll&me exprès pour savoir de vos nouvelles 
ayant esté toujours en peine de vous depuis ier que vous par- 
tites dicy, je prie le bon Dieu quil men raporte de telles que je 
les désire, je men vas a Versaules pour y eatre jusques a van- 
dredy que je reviendroy icy. Loues. — (Arck. des ait. iXninQ., 
Fronce, l. V, fol. 277.) — (Oriqinal.) 

CCII 

D« Poiar, ce M f«rrisr ie4a>. 

Je trouve 1res bon que on loge le prince Casimir' a lolel de 



prAianl cartificit. F«ct à St Cfenniiiii, ee M novambra 1639. — Lonia. — Et 
par mon CùramajiilenieDt, — Efflal de Cinq-Mara. . 

Tout ceci fait bIIubÎod à uas de «■ broàïima entre Louia XIII et le 
grSiPd écuyar que le cersctère vala(;e de celui-ci amenait IMquemmeiil s( 

Ïie Richelieu qui, k cette époque, croj^oit accore au déTouemeat de Ciiil|- 
an k iDD «eard. était toujoura chai^ âe termîacr.ioitparle roi, soit par 



la Jensa favori lul- 



Cetta lettre a< 

Jean Casimir, frère di 
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Chomberg, je ne manqiteroy pas denvoyer demain mes ofSciers 
trouver M. de Chavicpj' pour savoir come il le faut triôter, je 
voudrois bien que laffaire du palatin fut en ausi bon estât', je 
voua donne le bon soir. Louis. — (Ibid., fol. 278.) — {Original.) 



Le 10 mai 1638, le gouverneur du ch&teau de 
Bouc, près de Martigues, s'emparait, dans le port 
où il commandait, d'une galère génoise qui y reU- 
chait. En agissant ainsi il obéissait aux ordres du 
comte d'AIais, gouverneur de Provence, qui, in- 
formé que cette galère portait le prince Casimir, 
frère du roi de Pologne, Vladislas VII, avait trouvé 

• PridAric V. camta paluio du Rhia, iLèiiiit mli, en IGID. à la tète dei 

ErolMtuila d'AUemsKiie. et &tu1 KCcepIA, 1& mime iaaée. la couronne de 
obâms, qui lui ftat offene par les hahitasU de es payi, que h. tTrannie da 
Fïrdluuia II avait pousate k U rAiolts. Cétall baaucnup d'sadace, da 1> 

lui d'alliés puis santa qui puasent la aauver d'une ruine compléta en 



l'empira et dépouilla de sM E 
tava-Adolphe ai 
Sh7fi'lîe"dé' Jacquè 



Charlea-Louia devait «tre plu» heurenj. Ce pr 



l'autre cAt* du Rhia. eapèrer que la Prauce. ^iée fldèls dea proWsUtnCa 
d'Allemagne, l'aiderait daua lea tentativea qu'il pourrait faire pour recosTrer 
■ea Etals. Mais sa jenaesie et «on lusipèrianca lui Bnat comioBtire une 
faute qui retarda le aucci* de lea eapiraucei. Le duc de 'Weimar étant 
mort à NeubDurg. le 18 Juillet 1639, Ta jeune palatin crut qu'il pourrait 
«'empirer de l'armie que laiaiait tant ornottée la duc Beraard. Il quitta 

traversait la France bous nu dégulsetnaat pour ae rendre à l'armée welma- 



pour oblonir l'allianCB de l'Angleterre contra les Kapagnola. Mais Charles 1" 
«tait peu disposi à conaentir à de pareillea cDOdilioas, A]>ris plusieurs moii 

Srojets. et, comme il n'avait plus ï craindra uua la jeûna palatin s'empar&t 
e TarinAe Teimarienna. il le flt maître en liberté à la un de mara I6W. Le 

téslie^es. car il ne recouvra une partie de ses Klata qu'en 1818, aprits le 
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suspect qu'un prince, qui venait de servir l'empereur, 
visit&t les côtes de France, en cachant son nom. En 
effet, le prince Casimir, après avoir traversé toute 
l'Italie du nord, s'était embarqué & Gènes, puis était 
débarqué à Saint-Tropez pour aller de là, par terre, 
jusqu'à Marseille, où il avait séjourné plusieurs 
jours, BOUS un nom supposé. La France était en 
guerre avec l'Espagne, le gouverneur de Provence 
pouvait supposer que le prince polonais agissait, 
ainsi qu'il le faisait, pour fournir à l'Espagne tons 
les renseignements qu'il recueillait dans son excur- 
sion en France ; aussi, en ordonnant d'arrêter le 
prince, le comte d'Àlais fit-il son devoir. Ce fut l'avis 
de Richelieu, qui donna ordre d'interner le prince 
Casimir au ch&teau de Sisteron, malgré deux pro- 
testations que lai adressa le prince, le 28 mai et le 
âO juillet, dans lesquelles il affirmait qu'il était venu 
visiter la France et non la trahir'. 

Richelieu n'accueillit pas davantage les réclama- 
tions du roi de Pologne qui, dès qu'il connut l'ar- 
restation de son frère, s'empressa de demander sa 
mise en liberté*. Le cardinal lui répondit que le 
prince Casimir « s'en alloit pour s'attacher à l'Es- 
pagne... et que la prudence ne vouloit pas qu'il tût 
délivré sans des précautions si mesurées qu'il n'a- 
giroit point contre la France ny directement ny in- 
directement, ny qu'il y puisse contrevenir *. « Bien 
loin de rendre la liberté au prince polonais, le car- 
dinal le fit amener k Vincennes, pour y être gardé 
plus sûrement, et, malgré plusieurs ambassades, en- 
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voyées par le roi de Pologne, pendant deux ans, il 
ne voulut rien entendre au sujet de la liberté du 
prince. Le 15 décembre 1638, il écrivait à Chavigny 
que le roi ne délivrerait pas le prince « sur les sim- 
ples assurances du roi de Pologne'. » 

Cependant les événements l'obligèrent à changer 
de conduite. Le roi Vladislas, outré de voir la France, 
son alliée jusqu'alors, retenir son frère prisonnier 
malgré toutes ses réclamations , se rapprocha de 
l'empereur et s'apprêta à traiter avec les Espagnols. 
Ceux-ci se vantaient bien haut que le roi de Pologne 
leur promettait la levée en Pologne de six mille ca- 
valiers*. Cela fit réfléchir Richelieu, qui se décida 
enfin à renvoyer le prince polonais. Vers le milieu 
de février 1640, il fit rendre h Louis XIII une or- 
donnance de mise en liberté'. Le 25 du même mois, 
l'ambassadeur de Pologne s'engagea, au nom de son 
souverain, à empêcher le prince Casimir de combat- 
tre contre la France S et le lendemain, 26, le prince 
lui-même signait un engagement semblable*. Le 
prince sortit de Viucenaes è. !a fin de février et fut 
logé, ainsi que nous l'apprend Louis XIII, dans la 
lettre précédente, àl'hôtelde Schomberg'. Le 8 mars, 
il fut reçu parle roi, h Saint-Germain, et, le même 
jour, à Rueil, par le cardinal. Pendant les quelques 
jours qu'il resta encore k Paris, on le fit traiter, avec 
de grands honneurs, par les officiers du roi, pour 
lui faire oublier, saaB doute, le séjour peu agréable 

' Idem, p. BI2, Vojei une leltra de Ricbalieu kChavigni, aa note de cetia 

> Âreh. dei at. élrang., PalogHe. t. IV, fol. 109, flhce non daté«. 

* /don, toi. m. 

> /dmn.fol. 173. 

• V. la G<uillf d4 Fraïut du 3 mari leiB. 
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du donjon de Vincennus. Enfin, lo $0 mars, le prince 
prit congé de Louia XIII, qui lui fit présent d'un 
diamant de g^and prix, qu'il tira de son doigt pour 
le lui donner', Casimir partit peu de jours après. 
Cette affaire ne pouvait se terminer ainsi. Richelieo 
avait h craindre que le roi de Pologne conservât du 
ressentiment et lo témoignât. On résolut de lui en- 
voyer uD ambassadeur. Le 7 avril, lo roi signa l'Ins- 
truction destinée au baron d'Avaugour, chargé de 
cette mission*, et celui-ci, qui se trouvait en Hollande, 
partit pour la Pologne. Dés la fin de juin sa mission 
était remplie. Le roi Vladislas, qui ne s'était tourné 
du c6té de l'Empire que par dépit, comprenait trop 
bien que les véritables intérêts de son pays l'atta- 
chaient à la France, pour abandonner définitivement 
l'alliance de celle-ci. M. d'Avaugour, à son retour, 
put rassurer complètement Richelieu sur les inten- 
tions du roi de Pologne et l'on ne parla plus de cett« 
malheureuse affaire. 

En résumé, le gouverneur de Provence avait été 
fort naturellement induit à soupçonner les intentions 
d'un prince voyageant sous un nom supposé. Mais 
en maintenant son arrestation, et en la prolongeant 
sans tenir compte des légitimes protestations du pri- 
sonnier, Richelieu a commis un abus de pouvoir, qui 
se distingue de ses autres actes arbitraires en ce qu'il 
a été entièrement inutile, et qu'il pouvait entraîner 
des conséquences fâcheuses pour la France. 

CCIII 

Do CbanlUly, ce 4 iiiBra 1640. 

Je ïOuB remercie du soin que vous avés de raoy je ne me suis 

■ Papitri dt Rkhelieu, t. VII, p. BI3. 

• Arrf. dttaff. étnuig.. Pologne, %. IV, fol. !«, 
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point santi de la goûte depuis S' Germain, jay fait ma fesle ce 
matin ou je nay pas manqué de prier le bon Dieu pour vous, 
jespère vous aler voir mardy a Ruel, je vous prie davoir soin de 
vostre santé et de vostre personne.— Louis. — {Ibid., fol. 279.) 
{Original.) 

ccrv 

(msra 1640)i. 
Jacorde volontiers au lieutenant Laboye ce quil me demande 
je me porte très bien et je suis trais ayse de ce que vous vous 
portés mieux que quand je vous ay veula dernière fois,— Louis. 
— (I6id., fol. 281). — {Original.) 

ccv 

De St Garioïin, ce 7 avril 1MB. 

Je VOUS prie de faire savoir a M. de Chavigny dès ce soir ce 

3uit faut quil die au Palatin parce que cest demain matin quil 
oit aler au presche a Charenton'. 
La Fargue ma dit que vous vous estiés mieux porté depuis 

aue je vous avois veu, si je croyiois que ma vue peut vous re- 
ôner la vie je ne parlirois pas dauprès de vous', je vous dône 
le bon soir. — Louis. — [Ibid., fol. 282,) — {Original.) 

CCVI 

Da Chantilly, ce Snisy 1840. 

Jay regardé mes cartes pour voir le chemin que nous pou- 
vions prendre jen ay trouvé 3 lesquels je vous envoie afin que 
voua choisisiès, les logements sont bons par tout', je prie le 
bon Dieu qu'il vous dône santé parfaite. — Louis. 



eQt usaiéger Arcas. le 13 jtiin 1640. AprAs deux mois de Hiâge, 
is raddilioD. Celle cunptkgaa avait acquis l'Arloia k la î^ance. 
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Chemin sans passer a Soisons ; — Creoy pour le roy, Nao- 

teuil pour M. la cardinal; — la Ferlé MiÙon ; — Fère entrele- 
nois; — Fîmes; Reins. 

Chemin passant a SoIboub' : Crepy pour le roy, Nanleuil* 
pour M le cardinal ; — Vilres Cotrets ; — Soisons ; — Fîmes ; — 
Reins. — {]bid.. fol. 283 et 284.) — (Original.) 

CCVII 

De Vareanei, ce 13 may IfllO. 

Depuis VOUS avoir quitté jay esté au seul buisson ou javois 

encore quelque espérance auquel je nay rien trouvé ee qui ma 

fait prendre résolution deséculer la proposition que vous mavÉs 

faite daler demain a Magny si il ny a rien qui men empesche, 

i'e flnirois ce billet en nous dônant le bonsoir. — Louis. — [Ibid., 
ol. 2S6.) — (Original.) 

CCVIII 



Jay esté extresmement surpria quand jay aeu par le gentil- 
lôme que javois envoyé savoir de vos nouvelles que vous aviès 
eu la uebvre je vous annonce que cela me met eztresmement en 

Seine et ne seroy point en repos que ce porteur ne raaye raporté 
e vos nouvelles que je prie le bon Dieu estre telles que je les 
souhaite, si japrens que voslre mal continue je ne manqueroy 
de vous aler voir. — Louis. 

Je vous puis asurer que M. le Grand' et moy sômea en très 
parfaite intelligence. — (i6id., fol, 287.) — (Original.) 

CCIX 

De St Oennain, 



< Louis XIII prilCHiiB «econde roule, e 


ar nous lisons dans 1 


U date du II mai : > La roi partit de Ciia 


ntillïle7dBCB.nois 


cher à Creipy, la S k Villen-Cottereti et 


e 9 à Soiasons. • 


1 Richelieu «tait alon i Rovaumoal. 
■ Cinq-Mars, qui *tail grand-écuïor. 
> La »i avait quitté le cardinal \ Ami 




na, le iS août. Rich 


diiDi celte ville pour veiller au ravilaillcn 


eut d'Arrii. 




s, donna u.i.e.uce 


fils, auquel oa domia la titre de dac d'Anj 
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bellv mais très opiniâtre', je ne suis nullement résolu de luy 
Boufrîr ces mauvoiBee humeurs* pour les recrues jay songé que 
pour faire les levées plus diligemment et suivant nostre avis il 
est plus apropoB de mettre des a celle heure les 4 vieux Régi- 
ments qui sont de delà a 30 compagnies je trouve ouanlité de 
capitaines depuis que je leur dône jusque au 10 octobre, si vous 
trouvés leipédianl apropos vous me feres envoyier les commis- 
sions au plus tost, sur mon estât jy mets la marine et la melle- 
rais, mandés moy si je les comprandray dans Testât ou non, je 
garde encor ta généralité de Rouan qui est très grande en cas 

auil Talut encor augmenter les recrues et encore par dessus celle 
alancon, Louis. 

Monsieur de Bulion ne faisant estât que de donner levée que 
pour 8 mil homea, par ce moyen nous trouvons de quoy en le- 
ver JOdOO parce que on ne donne aux capitaines que 2 escus 
fiour homes et que aux autres levées des généralilËs M. de Bu- 
ion a fait estât de dôner 4 escus, voicy le projet que jen ay fait, 
a Picardie 10 corapanies daucmentalion, Champagne id, Pié- 
mont id, Navare id, la marine id, Renbures 9 compagnies, la 
mellerais 10 compagnies par levées des généralités, dans Paris 
2000 homes, généralité de Paris 1000 homes, Chalons 600 ho- 
mes, Soi son s 1 00, tout cela ensemble fait le nombre de 10900 
homes, jay dôné les lieux dasamblée en chaque généralité, jay 
ordôné ceux qui iront faire les levées jay fait les routes pour se 
rendre a Amiens et tout cela sans que Desaire sen soit mellé le- 
quel nest pas icy nous aurons 400 nômes prêts a paris le 14 ou 
13 de ce mois ceat pourquoy il est nesseaaire denvoyer 6 off. en 
ce tempa la a paria pour les conduire Picardie estant le premier 
Régiment il me semble que on doit cômancer par luy, je ce man- 
(|ueroy de temps en temps a vous dôner avis du temps et des 
lieux ou il faudra envoyer les olïiciers pour quérir les recrues, 
jay dôné a tubeuf tous les lieux dasemblée et le menu de tous les 



JBuno prince lommenj^t i. dgÉner des preuve» «drolrtihieB 

• £ouia XIU se sauveaut iiue toa përe avait ag) de inima it son égaid. 
Dan» unsleitn da in aepUnibre. M.ds Bransac, «poux de la nouvelle dame 
d'IionDear d'Anus d'Autnche, raponcalt k Richelieu ce qui s'élail paas« h 

gsy, ce qui a duré juaqu'b hier au boit, que pasaaol par la chambre du dau- 
phin, pour le voir, celui-cy éionni de voir plus de gens qu'il n'avait accou- 
(amé, Cinq-Uars le voulant canaier, il ae prii b crier, Auaailost le roi parut 
fort courroucé... En sa retirant dans sa chambre, il rencontra le reine, h 
laquelle il a'arresta et luy dit, avec un visage plein de pasaion ; le dauphin 

jy mettray ordre. Cela dit, il la laiaaa Krandemeol eslonnie et quand elle 
lit retirée les larmea luy aortaieat des yeui... . (AreA. dej af. «rano., 
Frmci, ItiO. ciTig demveri mois, tù\. 12!.) 
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ordres pour les porter a M. de Bulion a. qui je dôoe ordre de 
vous les foire savoir je leuse bien fait mais frère oui vous rendra 
celte lettre estant pressé de partir je naypas voulu larester plus 
longtemps, je vous recomande vostre santé. Louis. ^- {tbid., 
fol. 290 et 288.) — (Original.) 

On a pu remarquer que toujours Louis XIII lais- 
sait à son ministre la haute direction des afTaires, 
mais on a pu remarquer aussi que, loin de se désin- 
téresser de toutes choses et de laisser à Richelieu 
seul le poids du gouvernement, il lui venait en aide 
de toutes les façons. On a dit, pour expliquer que le 
roi ait gardé le cardinal, comme principal ministre, 
pendant dix-huit ans, quoique le haïssant, que !e dé- 
tail des affaires accablait Louis XIII et qu'il attendit 
toujours qtie l'horizon politique s'écliiircît pour ren- 
voyer Richelieu, Le fils aîné d'Henri IV a été pré- 
senté, par l'histoire, comme un homme indolent et 
un roi incapable, ne pouvant prévoir ni résoudre la 
moindre difficulté, et se laissant duper par son mi- 
nistre qui, pour conserver sa puissance dans l'État, 
ne craignit pas de faire surgir constamment des 
complications nouvelles, de telle sorte que le pauvre 
roi garda toujours Richelieu parce qu'il le croyait 
seul capable de surmonter tous les obstacles et de 
parer à tous les périls. Nous n'avons à citer personne, 
car tous les auteurs de Mémoires ont émis cette opi- 
nion, et tous les historiens l'ont répétée, sans jamais 
rechercher jusqu'à quel point elle pouvait être juste. 
Cependant, si on était allé au fond des choses, l'er- 
reur eût été reconnue rapidement. L'homme faible 
admire toujours l'homme fort, le paresseux ad- 
mire toujours l'homme laborieux, le poltron admire 
toujours le brave. En admettaut que Louis XIU 
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ait été aussi nul qu'on l'a dit, no devait-il pas admi- 
rer cet infatigable Richelieu qui, avec des ressour- 
ces trèa-faibles d'abord, ne craignit pas d'entrer en 
lutte avec la noblesse et les protestants du royaume, 
et qui, reprenant la politique d'Henri IV et de Luy- 
nes, n'hésita pas à lancer la France dans une guerre 
aventureuse avec la puissance la plus formidable do 
l'époque ? Si Louis XIII admira Richelieu, pourquoi 
croire qu'il ne l'aima point? Non-sculemcnt il l'ad- 
mira, mais il l'aima. Comment en douter, lorsque 
nous voyons tous les auteurs de Mémoires, après 
avoir atûiqué violemment le cardinal et critiqué amè- 
. rement son administration, reconnaître ensuite que 
cet homme fut un grand politique, un administra- 
teur incomparable, qu'il rendit incontestée, au de- 
hors, la puissance de la France, qu'il fut un homme 
nécessaire, un homme providentiel? Si ses ennemis, 
qui l'ont méconnu durant sa vie, parce qu'ils ont été 
atteints par son impitoyable politique, ont su recon- 
naître son génie après sa mort, parce qn 'alors, moins 
aveuglés par la passion, ils le jugeaient, non en hom- 
mes, mais en historiens, pourquoi ne pas croire que 
Louis XIII, qui connut tous les ressorts de l'admi- 
nistration do son ministre, qui le vit dévoué, comme 
lui, à la politique nationale d'Henri IV, ne devança 
pas l'opinion de l'histoire, en admirant et en aimant 
Richelieu, dans lequel il vit seulement le grand po- 
litique et l'homme de génie, et non le despote impla- 
cable que connurent seuls les ennemis du cardinal? 
Louis XIII aimait la France et voulait rendre la 
puissance royale tout à fait prépondérante. Il ne s,e 
sentait pas assez de force pour obtenir ce résultat. 
Voilà pourquoi il accepta un collaborateur, car Ri' 
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chelieu ne fut pas autre chose. Louis XIII n'eût pas 
accepté un maître, même un maître de génie. Il avait 
supprimé l'incapable maréchal d'Ancre, il avait éloi- 
gné l'ambitieuse et inconsidérée Marie de Médicis, 
parce que tous deux voulaient dominer dans l'État, 
à cdtéet même au-dessus du roi. Richelieu ne tomba 
jamais dans une pareille faute. Il respecta toujours 
le roi et lu royauté ; Louis XIII en fit son second et 
son ami. 

Mais le père de Louis XFV ne fut ni incapable ni 
indolent. Nous l'avons vu maintes fois donner son 
avis au sujet de la direction à imprimer aux grandes 
affaires, nous l'avons vu aussi s'occuper des moin- 
dres détails. Daus la lettre précédente, il nous mon- 
tre bien que les intérêts de l'État l'occupaient aussi 
en dehors du conseil, où il donnait toujours de si 
sages avis, ainsi que Richelieu lu rcconnidt lui- 
même à chaque page de ses mémoires. Nous le 
voyons ici contrôler le travail du surintendant des 
hnances et trouver le moyen de réaliser une notable 
économie sur la levée des troupes. Il lui avait cer- 
tainement fallu réfléchir pour trouver ce moyen, que 
ne lui présentaient ni Builion, ni Richelieu ; le tra- 
vail d'esprit ne lui était donc pas antipathique. Et 
ce n'est pas pour se distraire qu'il s'est donné à ce 
travail, car nous apprenons par lui que, non-seule- 
ment il a trouvé le moyen de réunir un plus grand 
nombre de recrues que ne l'avait fait le surinten- 
dant, avec la même somme, tnais encore qu'il a in- 
diqué les routes que devaient suivre les nouveau-"! 
soldats, en se rendant à leurs corps respectifs, et ce 
travail n'est pas achevé pour lui, car il dit au cardi- 
nal : « Je ne manqueroy do temps en temps a vous 
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dôner avis du temps et des lieux ou il faudra envoyer 
les officiers pour quérir lea recrues. » Tous c«3 dé- 
tails n'avaient pas une mince importance à cette épo- 
que. Aujourd'hui, le chef de l'Ltat les confie aux 
soins des employés du ministère de la ^erre, mais 
alors ce ministère n'existait, en quelque sorte, qu'à 
l'état d'embryon, et Richelieu, comme sou maître, 
était obligé de régler les détails les plus infimes. Le 
même jour, 7 septembre, nous voyons le cardinal 
demander l'avis du roi sur une question qui, au- 
jourd'hui, serait rapidement résolue. Le pain coû- 
tait trois sous, à Arras, et les gardes du roi préten- 
daient ne le payer qu'un sou. Or Richelieu voulait 
leur interdire une pareille licence, " parce que, di- 
sait-il, ils en prendroicnt plus qu'il ne leur en faut, 
parce que les sergensont grand gain à le revendre. » 
Et le cardinal demandait au roi de régler le prix du 
pain pour les gardes et la quantité qu'il voulait qui 
leur fût allouée. On ne pouvait répondre avec plus 
de bon sens et de justice que le fit Louis XIII, en 
marge du mémoire de Richelieu. « Je suis davis, 
dit-il, quou nen baille point aux gardes ou bien que 
ils le peignent au prix commun que on le vend dans 
la ville, puisque les Suisses nen prennent point a ce 
que ma dit Rose je croy que les gardes son passe- 
roient bien, pour la quantité je ne la puis savoir je 
croy quils font toutes ces difficultés afin que on les 
tire de la'. )i Celui qui a écrit de telles choses ne 
nous parait pas un homme disposé à subir un joug 
quelconque. Nous conseillons à ceux qui douteraient 
encore de lire les sept énormes volumes qui contien- 
nent les lettres politiques de Richelieu. Ils y verront, 

■ Papitn de HieheHea, t. VI. p. 77?. 
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en marge ào chaque rapport du cardinal, des noies 
analogues à celle que nous venons de donner, toutes 
écrites do la main de Louis XIII. C'est là une lec- 
ture peu attrayante, sans doute, mais nous qui l'a- 
vons faite, nous en sommes sorti avec la convic- 
tion profonde que la France a eu, sous le règne de 
Louis XIII, deux grands politiques. Si Richelieu a su 
concevoir et accomplir de grandes choses, Louis XIII 
en a eu la perception, y a collaboré, parce qu'il en 
comprenait la grandeur et l'utilité, et s'est montré 
plus modeste que son ministre, car il n'a pas écrit 
de Mémoires. Aussi est-il resté à peu près méconnu 
jusqu'à ce jour. 

GCX 

(septembre 1640.)' 

VouB ferés presser les mestre de camp de Piémoal et de Cham- 
pagne de menvoyier ceux qui me doivent nomer pour les com- 
pagnies que je leur ay acooroées, ii y a un lieutenant de Picardie 
nômé Blancotort qui a espousé une femme très riche qui je croy 
seroit bien propre a faire une compagnie il faudroit me lanvoyier 
il est a larraèe dû halier lequel raa parlé souvant pour luy, je 
croy que je feroy marché pour quantité de oiëches, ils mont 
demandé 3 jours pour voir la quantité quils men pourront four- 
nir, ils me la bailleront a 3 sols pour le plus ce sont marchant de 
toilles qui demeurent a Sanlis qui sont bien solvables ils sont 
aies visiter les lieux ou ils espèrent prandre les chanvres, ils de- 
mandent une chose qui est que ils puissent acheter dans les mar- 
chés tous les chanvres propres a faire mèche au mesme prii que 
les autres marchands la prandroient en présancê des juges des 
lieux jay vu une espreuve delà mèche qui veuille bailler qui est 
beaucoup meilleure que celle de Hollwide, je nay receu que ce 
matin toutes les comissions pour les compagnies, Louis, — (ibid., 
fol. 289.) — {Original.) 



•s de aétuli d'ftdiDinisttmCian. 11 nous samble que c'est Ik une daa 
s que le roi annonçait k Rlcbaliea duis celle qu'il lui écrivait le 7 
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CCXI 

De Ecouan, es IT Mpbunbn» 1610'. 
Je viens de resevair de vos nouvelles pu" Boisgency, puisque 
vous estea davis que je ne passe pas plus outre je men vas cou- 
cher a ChantiIIj[ ou je vous atanaroy, ce qui me feroit avancer 
I'usquesa Gompiègne esloit limpatiance que javoisde vous voir'. 
,ouiB. {Ibid. fol. 291.) — (Original.) — [Ilrid., 1840, cinq der- 
niers mois, fol, 161.) — (Copie.) 

CCXII 

Da ChsJilill;, ce 18 «epleinbn ISM. 

Je VOUS atandroy avec impatiance a Chantilly a leure que vous 
me mandés si jeuse esté en estât de marcher je vous euse atandu 
a Royaumont, la goûte ma repris au pied gauche corne Nogent 
voue aura dit de fagon oue je ne puis du tout soutenir ce qui 
me fftche bien et me rend tout mélancolique, jespère que vostre 
arrivée me remettra en meilleure humeur. Louis. ^ (Ibid., t. V, 
fol. 292.) — [Original.) 

CCXIII 

De Monceaui, ce 17 octobre 1840. 

Je men vas demain coucher au plesi du Bois le mauvois temps 
m'ayant contraint de partir dicy' je y demeuroy vandredy et me 
ranoroy samedy a St Germain et dimanche je vous iroy voir a 
Ruel je me porte très bien et suis fort gatlart, je vous reco- 
mande davoir toujours soin de vous. Louis. — (Ibid., fol. 293.) 
(OriginiU.) 

CCXIV 

De SIOennalD, ce Î6 octobn, ■ S heurai du Kiir. 

Je viens de resevoir présentement vostre mémoire par lequel 

par M. Avenel (t. VI, p. 730). 

C^iïïdB.(RJehel^™ï'L^VAr™ k%™™^ 

J^Mé'Toulcif taire i'cLpiè^rd'evûil *(^emis'^ruri%utr8^tampr ..*Dam 
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japrend 2 bones nouvelles vouernavez fait grand plesir de me 
les f&ire savoir jay esté i heures a la chasse ou je cay pas eu 
plesir jen auroy un autrefois davantage, je trouve bon que voua 
soyiésallé a Paris', iiroy samedy a Versailles, je vous dône le 
bon soir. Louis. — (Ibid., fol. 294.) — •{Original.) 

ccxv 

DflVflnaiUea, ce II Dovambra 1640. 

Vous uiavés fait grand plesir de me mander tes nouvelles que 
on a eu despenan car jen estoit un peu en peine '. 

Jay pris médecine cette nuit qui ma fait très n-and bien et 
men porte fort bien, je men vas coure le loup a Verrière avec 
tous les paizans que jay asamblès ou jespËre avoir du plesir, ie 
vous aseureroy par cet écrit des mesmes choses que M. ne 
Noyiers vous a dites de ma part. Louis, — [tbid., fol. 295.)-- 
{Original.) 

CCXVI 

De 8t GermaiD. ce U novembre IE40. 

Je VOUS envoyeroy dans une heure les 2 lettres par un gentil- 
lôme exprès afin que ^e sache} si vous jugés a propos que il 
baille ma lettre a M. de la Force, je me trouve encore ler au soir 
fort abatu et le suis encor jay pna médecine ce matin M. Bou- 
vard en escrit a M. Citon, je vous recomande davoir toujours 
soin de vous. Louis. — [Ibid., fol. 296.) — ■ (Original) 

CCXVI I 

lie St Germain, ce 17 norambre 1640. 

Envoyiant ce gentillôme pour savoir de vos nouvelles je vous 
escris pour vous dire que je ne mani^ueroy de me rendre demain 
a Ruel entre midy et une heure puis de la si il ny a point da- 
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fairaa qui men ainpesche aler coucber en quelque lieu (lequel je 
nay pas encor choiBÎ) k i lieuea de Ruel sur le chemin de livry, 
je me porte bien k celle heure elespÈre en estre quille pour ce 
co«p fe voua dône le bon soir, Louis. — (Ibid., fol. 297.) — 
{Ortgtnal.) 

CCXVIII 

Da 8t Oenukin, c« I décembre 1640. 

Je voue prie de ne point adjouler de foi & tout ce gue M. le 
Grand vous poura dire de moy ou pourra faire dire lusques a 
tanl que mayiés eutandu'. Louis. — {Ibid., fol. 298.) — (Ori- 
ginal.) 



DeStGennun, ta 5 jwiviar ie41.à 4 hearaa du soir. 

Mon cousin, je suis bien marri de vous importuner sur les 
mauToises humeurs de M. le Grand, a son relour de Ruel il ma 
baillé le paqiiel que vous luy avés dôné, je lay ouvert el lay lu je 
luy ay dit, M. le cardinal me mande que voua luy avés lesmoigné 
une grande envie de me complaire en toutes choses el cependant 
vous ne le faites pas sur un chapitre de quoy je lay prié de vous 
parler qui est voatre paresse, il ma repondu que vous luy eu 



aviés parlé, mws que pour ce chapitre la il ne pouvoil changer 
et qui! ne feroil pas mieux que ce quil avoil fait, ce discours : — 
fasché je luy ay dit, un homme de voalre condition qui doit si 



ger a se rendre digne de commander les armées et qui i 

témoigné avoir ce dessein la paresse y est du tout contraire, il 
ma respondu brusquemenl quil navoit jamais eu cette pensée ni 

i' avoit prétendu je luy ay répondu que si et nay pas voulu en- 
oncer ce discours, vous savés ce qui en est, jay repris ensuite 
le discours sur la paresse, !uy disant que ce vice rendoil un 
homme incapable ne toutes bonnes choses, et quil nestoil bon 
qua ceux du marais ou il avoil été nourry qui éloient du tout 
adonnés au plaisir el que sil vouloit continuer une telle vie qu'il 
f&loil quil y retoumast, il ma respondu arrogamment quil étoit 
tout prêt, je luy ay respondu, si je nesloit plus sage que vous 
e sais ce que jaurois àvous respondre la dessus. 

Ensuite de cela je luy ay dit que mayanl les obligations quil 
ma il ne devoit pas me parier de la fason, il ma respondu son 

I Comma !■ aotte tsqIU de Cinq-M» 

l*»ime homme eofli 

iodiepeDSsble li Louii 
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diBcours ordinaire quil navoit que fure de mon bien quil estoil 
tout prest a me le rendre et quil sen passeroit fort bien et seroil 
aussi content destre Cinq-Mars que M. le Grand et que pour 
chan^r de fason de vivre il ne pouvoit vivre autrement. Et en- 
suite il est venu toujours me picotant et moy luy iusques dans 
la cour du chasteau ou je luy ay dit quêtant en Inumeur ou il 
eetoit il me feroit plaisir de ne me pomt voir. Il ma tesmoigné 

Juil le feroit volontiers, je ne lay point veu depuis, tout ce que 
BBSus a esté en la présence de Gordea. — Louis '. 
Jay montré A Gordes ce mémoire avant que vous lenvoyer qui 
ma ait ny avoir rien leu que de véritable. — (Recueil ifÀubéry, 
l. II, p. 838.) — (Histoire de Louis Xm, par le Père Griffet, 
t III, p. 310 et 31 1.) — [Papiers de Richelieu, t VI. p. «47.) 

ccxx 

Je trouve très bon que eharost face lordre a voatre balet*, 
vous luy en ferés voir ce mesme qui luy servira de commande- 
ment nous ferons tout ce que nous pourons pour tuer des mar- 
cassins* ce qui est assés djGcile en cette suson je feroy tomours 
tuer un chevreil et une beste fauve, je viens de prendre â loups 
et suis encore après un, je vous dône le bon soir. Louis.— (I6ta., 
fol. 299.) — {Original.) 



Le duc Charles de Lorraine se trouvait, depuis 
longtemps, dans une étrange situation. Ses Etats 

• NaaBU'avoiupMà coinm(_ 

vitiWbla et profonde affection Louia XllI r> 

MflT», et quelle fortune celuî-ol eût pu faira ai. respectant Richelieu et 
obéisaant au ro[. Il avait délaisHè ses compagnaos de plaisir pour se livrer 
antièraœent k l'étude. Il ref^a conslaminent àe cbanger de conduite; 
visai, apria avoir lu cetw lettre, ne s'étonue-t-ou plus qu'eu I6ii Louis XIII 
Ût BbaDdanBè si facilement un favori pour lequel son affection a'étail 
ckaagie en mépria , devant sa paceese invMèr^ et son peu de patrio- 

• Ce ballet fut donii« le 7 f«vner, aa Halaia- Cardinal, k l'occBaion de la 
aignature du contrat de mariage du duc d'EnehIen, flla aîné du prince de 
Condâ, et de mademoiaelle de KréiA, nièce du cardinal. Cette cérémonie 
eut lieu au Louvre. Le roi signa au contrat, puis loula 1* cour se rendit 
au Palai a-Cardin al, où l'on danaa le ballet qui fut. dit la Gasette du S fé- 
vrier, . e ui magn que 

' Deatinéa, sana doute, au repas qui devait suivre la sijtnature du contrat 
de marisge du duc d'EngbioD. C'était là. de la part de Louis XIH. une al- 
teutioD délicate k l'égard de Richelieu. 
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étaient occupés par les armées firancaises. ses trou- 
pes, composées d'étraagers et commaudées en g;rande 
partie par des généraux étrangers ne lui étaient nul- 
lement dévouées, l'Espagne et l'Allemagne se ser- 
vaient de son nom et de sa personne pour lutter con- 
tre la France, sans trop se préoccuper des intérêts 
du malheureux souverain. Enfin, de son intérieur 
même lui venaient de sérieux embarras. Du vivant 
de sa femme, la duchesse Nicolle, qui lui avait ap- 
porté en dot le duché de Lorraine, il avait épousé la 
princesse de Cantecroix. La duchesse délaissée avait 
demandé et reçu un asile en France, puis s'étant 
adressée à la cour de Rome pour avoir justice, 
avait obtenu du pape l'interdiction de toute fréquen- 
tation aux deux époux adultérins. Le duc et la prin- 
cesse n'avaient tenu aucun compte de l'injonction, 
mais cette situation devenait intolérable pour eux, 
car leurs alliés, les Espagnols, mécontents de voir le 
duc Charles désobéir à l'Église, s'éloignaient de lui 
chaque jour davantage. Il ne restait qu'une ressource 
au duc de Lorraine, pour sortir de cette difficulté, 
traiter avec la France. Mais Richelieu et Louis XIII, 
qui avaient reçu à Paris la duchesse Nicolle et lui 
faisaient une pension, paraissaient ne vouloir re- 
nouer avec le duc qu'à la condition que ce prince re- 
prendrait sa femme légitime. Charles, qui aimait la 
princesse de Cantecroix, se refusait à accepter une 
pareille condition. Heureusement pour lui, ni Riche- 
lieu ni Louis XIII ne voulurent sacrifier les grands 
intérêts de la France à ceux d'une duchesse de Lor- 
raine, quelque intéressante que pût être cette der- 
nière. L'un et l'autre tenaient seulement et sauver 
les apparences, et, tout en souhaitant de ramener le 
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duc de Lorraine h la France, ne voulaient pas pa- 
raître abandonner la duchesse. D'autre part, le duc 
Charles désirait vivement rentrer en possession de 
ses Ëtats, pour eortir de la tutelle dans laquelle le 
tenaient les Espagnols et l'empereur, et pouvoir 
même, le cas échéant, rentrer en lutte avec la France, 
mais, cette fois, d'une façon indépendante et avec 
ses propres forces. Ces sentiments des deux partis 
trouvèrent deux femmes pour interprètes, et, au mo- 
ment où on pouvait le moins le prévoir, se condut 
le traité le plus inattendu de l'époque. 

Depuis longtemps, du Hallier, le futur maréchal 
de l'Hôpital, avait été chargé de négocier avec le 
duc de Lorraine, mais, jusqu'au commencement de 
1641, il n'avait pas réussi dans sa mission. Ce fut 
alors seulement que deux femmes se mêlèrent de 
ces négociations et les menèrent à bonne fin. L'une 
d'elles était cette Charlotte des Essarts qui, tout d'a- 
bord maltresse d'Henri lY, était ensuite passée dans 
les Iffas du cardinal de Guise, puis avait épousé du 
Hallier. L'autre était la princesse de Cantecroix. Ces 
deux femmes comprirent tes difficultés de la situa- 
tion, mais devinèrent que toutes pouvaient être tran- 
chées si le duc de Lorraine consentait k venir à la 
cour de France. La princesse y décida le duc Charles, 
et celui-ci se résolut, non sans arrière-pensée, à ve- 
nir à Paris, pour entamer des négociations directe- 
ment avec Louis XIII. C'est cette nouvelle que ce- 
lui-ci, dans la lettre suivante, remerciait Richelieu 
de lui avoir apprise. 
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la 17 tAïriar 16411. 



Je suis extreBmement ayse de ce que maDde le Halier, je con- 
fesse que je ne croyîois pas que ceate afTiire put réussir, ayant 
été tant de fois trompé par le duc Charles, nous en s 



core plus aseurés quand noua nous le verrons icy, je parte en 
ces termes estant toujours en devance de ce costé là, j'ay eu un 
peu de goule ceste nuit a cesle heure je nay plus de douleur. 



i et a ïostre santé et rien ne sauroit mal aller. 
Louis. — (I6id., Lorraine, t. XXXII, fol. 10.} — ((higinai.) 



ce IS HTrier ISII. 
Ayant peur que le mauvois temps que vous eustes ier a la 
chasse ne vous ait fait mal, jenvoye ce gentillôme pour savoir 
de vos nouvelles, je ne me sans plus du tout de la goûte et croy 
que vostre vue ma guéri ne vous ayant jamais veu que je men 
sois bien trouvé, je fais estât au partir du Palais' daler coucher 
a Morsan pour delà aler a Villeroy côme je vous dis lautre jour, 
je vous prie me mander si il ny a rien qui men aropesche atln 
que je dône les ordres à mes chiens en partant de Versailles ou 
je men vas coucher aujourduy je ne manqueroy de me rendre 
mercredy a 3 heures a vostre logis ou plustOt si il est nécessaire 
pour voir si il y aura quelque cnose a résoudre pour jeudy', je 
TOUS recommande ro y ce que jay acoutumé qui est davoir soin 
de vous. Louis. — ijbid., France, t. V, fol. 300.) — {Original.) 

CCXXIII 

Da la maiion ronge, SB févriar lUI. 

Jenvoye ce gentillôme pour savoir de vos nouvelles que je prie 
Dieu eslxe telles que je les désire, je viens ier coucher en ce lieu 
pour eslre plus proche des Buisons a courre le loup, je flniroy 
en vous recomandant ce que jay acoutumé qui est davoir soin 
de vous, je vous donne le bon jour. Louis, — {Ibid., fol. 301.) 
— (Original.) 

' Cette lettre a âijk èU, cilii 
BMoiri de ta r^unùni de la Loi 
< Le 20, Louii XIII vint i. Puis, e 
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DsCherly, ce 3 ma» 1641. 

Je vous remercie du soin que vous avés de moy je me porte 
aasés bien a. celle heure, je nay point sorti du loBis aujourduy, 
jeapère si ma santé me le pennet coure demain le loup à Ver- 
rière si il sy en trouve auquel cas je demeureroy a coucher a 
Vereaille, si il ne sy en trouve point je j^ag^eroy St Germain si 
lafaire de mont Calue ' réusit cest un grand bien pour casai je 
vous recomande toujours davoir bien soin de vous. Louis. — 
(ibid., fol. 302.) — (Original.) 

ocxxv 

Man 1641, 

Vous ferèa avertir Mons' de Brulon de ne point dire au pre- 
mier gentillOme de la chambre dater visiter Mons'' de Loraine 
parce que estant chose acoulumôe il leur va dordinaire dire de 
ma part sans men parler. — (fWd., Lorraine, t. XXXII, fol.ao.) 
— (Original.) 

ccxxvi 

De SI GennslD, ce a mars 1B41. 

Je ne pourroia pas voir M. de Loraine aujourduy Brulon nés- 
tant arivè icy que a onze heures et ne ma poiut dit que vous eusiés 
entandu que ce deust estre aujourduy et ne ma parlé que de de- 
main, je parleroy selon ce que vous me mandés à M. de Loraine, 
jay une extresme joye de savoir que M. Dançuien soit hors de 
danger, je vous dône le bon soir et vous pne davoir toujours 
bien soin de vous, Louis. — {Ibid., fol. 24.) — {Original.) 

CCXXVII 

De St Cenniiiii, ce a nmrs 1S41. 

Jay oublié a vous mander par Chamarande que Brulon ma disl 
que u faloil que a larivée de Mons. de Loraine les gardes pri- 
sent les armes et qu'on les avoit prises eu duc de Parme, je vous 



bons odvis. je vous en tasDioieDe le gré que je vous eu s{>y. ' (V. 
aff. étrane., Turin, t. 33, fol. 47S.} 
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prie de me mander ce que jay a faire la desua demaÎD des le 
matin, je voua dône le bon aoir. Louis. 

(Cette lettre porte comme suseription :] Pour mon Cousin etc., 
si mons' te cardinal est andonoi mons'de Chavigny ouvrira cette 
lettre. — (Ibid., fol. 25.) — {Original.} 

CCXXVIII 



Je BuiB bien fasché des longueurs que M. de Loraine aporte a 
son traictè, je croy cdme vous me mandés que en laissant aler 
les afaires ae longue il se portera a la raison, jay peur que vostre 
long séjour a Paris porte préjudice a vostre santé, je vous prie 
davoir soin de vous sur toutes choses cela est bien estrange que 
il y ait des prélats qui ne facent pas ce quils doivent en cesle oca- 
sion, il sen faut resouvenir en temps et lieu, vous mavés fait ple- 
sir de me faire savoir les nouvelles dalemagne, je vous dône le 
bon soir et vous recomande davoir toujours soin de vous. Louis. 
— {Ibid., toi. 29.) — {<Mginal.] 



Charles de Lorraine, arrivé à Paris le 7 mars, avait 
été logé à l'hôtel d'Épemon. Deux jours après, il 
avait obtenu sa première audience du roi ; puis les 
négociations avaient été entamées. Mais les préton- 
tions de la France étaient grandes, et le duc de Lor- 
raine, de son côté, aurait bien voulu obtenir la res- 
titution complète de son duché contre de simples 
promesses, disposé qu'il était à n'en tenir aucune. 
Aussi ces négociations marchaient lentement et l'hu- 
meur que ces lenteurs causaient à Louis XIII, et qu'il 
témoigne dans la lettre précédente, ne nous étonne 
pas. On employait cependant tous les moyens pour 
éblouir le duc Charles. Chaque jour il était traité 
magnifiquement et était le prétexte de nouvelles fê- 
tes. Le soir même du 14 mars, on donna en son 



réunion de la Larraine 



iiUe p»r H. 
i la Ffame, 
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houneur, au Palais-Cardinal, ime seconde représea- 
tatioa du ballet qui avait été dansé à l'occasion de la 
signature du contrat de mariage du duc d'Enghiea. 



CCXXIX 

Ds St Oemuiiii, 



Javois envoyiè des ier un gentiitôme a Rm 
nouvelles lequel ne vous y ayant pas trouvé n 
mavoil mis en peine, vous me tites grand pies 
Cbaniarande pourmen tirer, je suis bien ayse que m. ae i> 
ait signé son traite, je vous conjure davoir soin de vous pli 



1. Louis.— {IWd., ftunce, t. V, fol. 303 



pour savoir de vos 
"- revint icy ce qui 

M. de Loraine 



.) — (ÛTiginal,) 



Enfin, le 29 mars, toutes les conditions du traité 
furent arrêtées et le duc de Lorraine le signa. Par 
ce traité il s'engageait, ainsi que ses successeurs, k 
ne jamais abandonner la France et à lui rester lidèle 
dans la guerre comme dans la paix. H promettait de 
rompre tous les traités qu'il avait conclus avec les 
étrangers etdo n'avoir désormais aucune intelligence 
avec ceux-ci. Il devait, en outre, rendre hommage 
au roi de France, non-seulement pour les ducbés de 
Lorraine et de Bar, mais aussi pour tous ses autres 
États, et le reconnaître pour son seul suzerain. Ses 
troupes devaient en toutes occasions se réunir aux 
armées du roi et servir, sous ses ordres, partout où 
celui-ci le jugerait utile. De plus, il abandonnait à 
la France le comté de Clermont, Stenay, Jametz et 
Dun. Nancy restait en dépôt entre les mains de 
Louis XIII' jusqujà la paix, et les soldats lorrains 
n'en devaient pas approcher de moins de cinq lieues. 
A ces conditions, le roi consentait k lui rendre la 
possession de ses États. Dans ce traité, les intérêts 
de la duchesse Nicolle furent complètement samfiés. 
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Richelieu craignait qu'en insistant trop sur ce point, 
le duc ne se refusât & transiger, et le cardinal tenait 
h assurer k la France lo droit de suzeraineté sur la 
Lorraine ; aussi ne fut-il parlé de la question du 
mariage du duc Charles que dans le dernier article 
du traité et encore le fit-on uniquement pour ne pas 
paraître eutiërcment abandonner la malheureuse 
princesse. « Il n'est point parlé ici, esl-il dit dans le 
traité, du différend qui est entre ledit sieur duc et la 
duchesse Nicolle de Lorraine sur le sujet de leur ma- 
riage, parce que la décision d'icelui dépend pure- 
ment du tribunal ecclésiastique, et que Sa Sainteté, 
par devant laquelle les parties se sont pourvues, 
saura leur faire droit ainsi que la justice le requiert. 
Cependant ledit sieur duc baillera i ladite dame du- 
chesse six-vingt mille livres de pension annuelle à 
prendre sur la recette de Bar'. » 

Remettre la cause de la duchesse aux soins de la 
cour de Rome, c'était en réahté Tabandonner, car le 
duc Charles avait déjà assez montré le peu de cas 
qu'il faisait des décisions ecclésiastiques. De plus, 
en faisant allouer une pension à cette princesse, on 
reconnaissait implicitement la séparation des deux 
époux et on autorisait, par là, le duc do Lorraine à 
ne pas reprendre sa femme légitime. 

En acceptant ce traité, le duc de Lorraine n'avait, 
comme nous l'avons dit, qu'un but, rentrer en pos- 
session de ses Ëtats, pour agir ensuite selon que les 
circonstances le lui permettraient. Il espérait se ren- 
dre bientôt indépendant, car il connaissait les projets 

< V, plnalenrs copi«s dit (rsilà dans le 32* volume de LorroiDe. aux arcbives 
des affaires étrongéreB. V. aussi Is Ga:tllt ilt France ia 18 tepumbre lui. 
ainsi que le recueîi d'Aubirl. (Mémoires pour sernir d rhiiloirt de HicMiea. 
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que formaient à ce moment même le comte de Sois- 
sons et le duc de Bouillon, et Charles comptait bien 
profiter de la guerre civile qu'il prévoyait pour re- 
venir sur le traité qu'il subissait et imposer alors ses 
conditions. Ce qui prouve bien que telle était son 
intention, c'est qu'en même temps qu'il signait le 
traité du 29 mars J641, il déposait chez un notaire 
de Paris une protestation contre ce traité même, pré- 
tendant que les conditions lui en avaient été impo- 
sées et que sa signature lui avait été extorquée'. 

Cependant, le 2 avril, il se rendit à Saint-Ger- 
main, où il entendit la messe, puis prêta librement 
serment, sur l'Évangile, d'observer, fidèlement le 
traité qu'il avait conclu. Le 10 avril, il rendait so- 
lennellement hommage au roi pour ses Ëtats, et, le 
14 du même mois, il partait pour la Lorraine avec 
la ferme volonté de ne tenir, de tous les engagements 
qu'il avait contractés, que ceux auxquels il ne pour- 
rait pas se refuser. 

Son premier acte fut de parcourir ses Etats, ac- 
compagné de la princesse de Gantecroix. C'était mon- 
trer combien Richelieu avait eu raison de ne pas in- 
sister sur la question du mariage du duc Charles. 
Mais celui-ci ne se contentait pas de se montrer à ses 
sujets. Il agissait. Hormis Nancy, la Lorraine en- 
tière était de nouveau entre ses mains ; il en profila 
pour réunir des troupes, relever les fortifications des 
villes, pourvoir celles-ci de tout ce qui leur était né- 
cessaire pour soutenir un siège. 11 se préparait par 
tous les moyens à user des bons résultats qu'avait 
produits sa duplicité, et à se servir de la première 

< V. r«c«lletiM BUtoIre ds larAnton de la Lornâiu à la Fraatt, (»> U.la 
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occasion pour lever le masque. Cependant, le 21 avril, 
lors de son arrivée à Bar, il avait fait sortir de la 
ville les troupes françaises, et dès qu'il avait pu sd 
dire libre dans ses Etats, il avait ratifié le traité du 
29 mars et envoyé cette ratification k Paris. Après 
un tel acte, le duc Charles devait être mal venu à se 
plaindre du traité qu'il avait accepté si librement. 
C'est cependant ce qu'il fit; mais, avant d'en aniver 
publiquement à une protestation, il dissimula pen- 
dant plusieurs mois, et sut faire attendre Richelieu, 
tout en ne tenant aucun des engfagements qu'il avait 
contractés envers la France, 

Dès le mois de mai, le duc Charles montrait la 
mauvaise volonté dont il était animé h l'égard de la 
France, et Richelieu était obligé de lui rappeler ses 
promesses et de l'engager à Joindre ses troupes à 
l'armée du maréchal de Chàtillon, en prévision de la 
révolte prochaine du comte de Soissons, dont la con- 
duite inspirait de graves inquiétudes'. Le S juin, le 
cardinal renouvelait ses instances auprès du duc, 
mais inutilement'. Le 17 juin, Richelieu lui écrivait 
encore' et en même temps, écrivant à du Hâllier, il 
pressait celui-ci d'engager vivement le duc Charles 
à tenir ses promesses. « Son Altesse, lui disait-il, 
n'y saurait manquer sans perdre l'honneur ^ » Mais 
tout cela touchait fort peu le duc de Lorraine, qui 
croyait trop au succès de la révolte qui se préparait 
sous ses yeux, pour sacrifier ses intérêts à ceux de 
la France. Le manque de foi du duc étonna Riche- 



harlsf, daUc dn 14 m 
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lieu, car nous voyons celui-ci, le 3 juillet, trois 
jours avant la malheureuse bataille de la Marfée, 
écrire à du Hallier, qu'il ne n sauroit croire le pro- 
cédé de M. de Lorraine qu'il ne l'ay veu confirmé 
par ses actions'. » La conduite antérieure du duc 
devait pourtant permettre de pénétrer ses véritables 
sentiments. Cependant, au commencement du mois 
d'août, Richelieu, forcé enfin de se rendre à l'évi- 
dence, écrit encore h du Hallier, mais, cette fois, il 
veut profiter de la déloyauté du duc Charles et la 
faire tourner au profit de la France, aussi mande-t-il 
que i< par son manque de foi, le duc Chartes se dé- 
clare lui-même déchu de ses droits sur la Lorraine*. » 
C'était là un prétexte pour envahir de nouveau le 
duché et dépouiller encore une fois le duc Charles 
de ses États, mais ce prince, par sa conduite, obli- 
geait la France à agir ainsi. Après avoir librement 
traité avec la France, le duc, dans une déclaration 
qu'il publiait le 37 août, proclamait hautement qu'on 
lui avait fait violence pour extorquer sa signature au 
traité du 29 mars. A cette époque, il avait déjà re- 
joint l'année espagnole et s'était déclaré de nouveau 
contre la France. Une partie de l'armée française, 
sous les ordres du comte de Grancey, envahit aus- 
sitôt la Lorraine, et le duc Charles, à la fin de d6M, 
se retrouva dans la même situation où il était au 
commencement de cette année : prince errant, dé- 
pouillé de ses États, dépourvu de toute autorité, 
complètement à la merci des Espagnols et de l'em- 
pereur. 

• Lettre de RichaUeu ïu duc Charles, p. Î88. 
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De St Oennain, ce D aiHl IMl. 

Pour voua ester la peine devenir demain icy je pars présen- 
tement pour vous aler trouver a Ruel '. Louis. — (lind., fol. 304.) 



Je voue remercie du soin que tous avés de moy je pris ier 
médecine de quoy je me porte très bien je fais estât de vous aler 
voir demain, si vous juges a propos que M. le grand maistre ' 
se trouve a Ruel pour voir ce que on pourra taire cette cam- 
pagne, côme vous le proposâtes [autre jour voua le ferés avertir, 
sinon ce sera une autre fois, je vousdône lebonjour et vous prie 
davoir toujours soin de vous. Louis. — [Ibid., fol. 305.) — (Original.) 

CCXXXII 

De S( Oermala, c« I m>y 1641. 

Estant en peine de voslre santé jenvoye ce gentillôme pour 
men raporter des nouvelles, je m'en vas coure le loup a francon- 
viUe puis je me retireroy a Ecouan je vous recomande davoir 
toujours soin de vostre santé et de vostre personne. Louis. 

Quand il viendra des nouvelles de M. le Grand maistre je vous 
prie de me les faire savoir'. — (IMÂ, fol. 30ft.) — {Onginal.) 

CCXXXIII 



Vous mavés fait grand plesir de me faire savoir la nouvelle de 
catalogue, je prie le bon Dieu quelle soit véritable, je trouve bon 
que M. Delbœuf le jeune sorte du bois de Vincennes après y 
avoir couché 3 nuits, jay comandé a. Gevre qui sen va coucher a 

qui récrivait «tait le roi de France, et quk cette époque il était aussi fnti- 
gaé, BUBsi abattu. ans(i malade que l'était Bon ministre. 
* l.a Meillvraie. t^und-nialtre ae l'artillerie. 

Le 19 avril, Richelieu Baplaigoftil k Chavigni d* ce quu le maréchal d« 

•4t que dix lieues de Sauinur. où habitait le maréchal, à la MeOléDÙe. <V. 
Papfen de Bùlulitu, t. VI. \f. Tî7.) 
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Paris de vous aler voir pour savoir de vous ce quil y aura a Faire 
sur ce styet, je vous dùae le bon soir. Louis. (Ibid., fol. 307.) — 
[Original.) 

Le 30 février 1611, un événement extraordinaire 
se produisait k la cour de France. Les députés d'une 
province espag;nole y venaient réclamer le secours 
de Louis XIII contre leur souverain. La Catalogne 
se donnait à la France. H était nécessaire d'agir ra- 
pidement et avec vig:ueur si l'on voulait enlever à 
l'Espagne cette belle principauté. On réunit un nou- 
veau corps de troupes dont on donna le commande- 
ment à un maréchal de camp de l'armée d'Italie, le 
sieur de la Mothe-Houdancourl. En même temps 
l'archevêque de Bordeaux recevait l'ordre de croiser 
avec la flotte de la Méditerranée, près des côtes es- 
pagnoles, et d'y aider l'armée de terre dans ses opé- 
rations. Le 27 mars, l'archevêque enleva, dans la 
baie de Roses, cinq vaisseaux espagnols, sous le feu 
des remparts de la ville. Quelques jours après, la 
Mothe-Houdancourt, après avoir fortifié Barcelone, 
tenta d'attaquerTarragone, Après cinqjours de lutte 
l'armée espagnole se retira et laissa le général fran- 
çais assiéger tranquillement la ville. C'était cette nou- 
velle que venait d'apprendre Louis XIII, le 10 mai, 
lorsqu'il écrivait la lettre précédente. Mais il se pres- 
sait trop de se féliciter, car, après cinq mois da siège, 
Tarragone n'était pas encore prise, et, lorsque, le 
âO août, une flotte espagnole vint attaquer la flotte 
française, l'archevêque de Bordeaux, qui, par sa 
mauvaise volonté, avait rendu toutes les opérations 
de l'armée de terre inutiles, fut battu et forcé de 
chercher, pour ses vaisseaux, un refuge dans les 
ports de Provence. Après cette défaite de l'armée 
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navale, la Mothe-Houdancourt ne pouvait continuer 
d'assiéger une ville que la flotte espagnole venait 
d'approvisionner à nouveau. Le général français 
abandonna le siège et repassa les Pyrénées. La Ca- 
talogne était perdue pour la France. Cette province 
n'était point à regretter pour elle-même, car, placée 
au-delà des Pyrénées, elle n'aurait pas plus été con- 
servée par la France que le Roussillon ne put l'être 
par l'Espagne. Mais le Roussillon appartenait encore 
aux Espagnols. La conquête delà Catalogne en 1641 
aurait donc pu, dès cette année, assurer k la France, 
par voie d'échange, la possession du Roussillon. C'est 
à ce titre, mais à ce titre seulement, que Louis XIII 
et Richelieu agirent sagement en encourageant la 
révolte des Catalans. Mais nous ne croyons pas qu'ils 
aient jamais songé à étendre le royaume de France, 
dans le midi, au-delà de ces murailles naturelles et 
presque infranchissables, en dehors desquelles il a 
été toujours fort imprudent de s'aventurer. 



Au mois de décembre 1640, deux ermites. Poirier 
et Louis Âllaiz, habitant un faubourg de Vendôme, 
étaient arrêtés sous l'inculpation de fausse monnaie. 
Mis à la torture le IS janvier 1641, ils déclarèrent, 
pour se sauver on tout au moins pour retarder leur 
supplice, que le duc de Vendôme leur avait offert 
une forte somme et proposé d'assassiner le cardinal 
de Richelieu, Ce qu'avaient espéré les deux ermites 
arriva. Ils furent transférés à la Bastille et longue- 
ment interrogés par le chancelier lui-même. Quoi- 
que ces deux malheureux ne pussent appuyer leur 
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accusation d'aucune preuve, leur témoignage parut 
suffisant et le duc de Veodôme reçut l'ordre de ve- 
nir se justifier. 

César, duc de Vendôme, était, après cinq années 
de captivité, sorti de Vincennes à la an de 1630, et 
depuis ce moment, saufun court séjour en Hollande, 
il avait vécu tranquillement dans sa terre d'Aiiet. 
Ayantlea mêmes intérêts que la noblesse du royaume, 
le duc de Vendôme devait être l'ennemi de Riche- 
lieu. Mais sa captivité l'avait refroidi, et il n'osa ja- 
mais agir ouvertement contre le ministre. Il s'était 
même tenu avec soin à l'écart des conspirations di- 
verses formées contre Richelieu. Aussi croyons-nous 
que l'accusation portée contre ce prince au commen- 
cement de 1641, par les deux ermites de Vendôme, 
n'avait aucun fondement. Mais Richelieu crut devoir 
saisir, avec empressement, une occasion qui lui sem- 
blait propice pour déconsidérer ou tout au moins 
pour amoindrir un membre éminent de la noblesse. 

Dès qu'il s'était vu accusé, le duc de Vendôme 
avait envoyé h la cour sa femme et ses enfants et 
s'était préparé ày venir lui-même. Mais, le 3 février, 
Louis XIII ordonnait h la duchesse de se rendre à 
Chenonceaux avec ses fils et d'y séjourner jusqu'à 
la complète justification de son mari'. Cette conduite 
du roi ht naître, snns doute, quelques défiances dans 
l'esprit du duc, qui, au lieu de venir à Paris comme 
il en avait d'abord formé le projet, se rendit k Cher- 
bourg, où il s'embarqua pour l'Angleterre. Louis XIII 
prit alors complètement la direction du procès de son 
frère naturel, nomma et présida lui-même une com- 
mission do vingt-quatre membres, chargée de se pro- 

< Pupieride IlicheUeu, t. VII, p. ÎJT. 
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noncer sur l'accusatioD. Le 22 mars, cette commis- 
sion rendit un arrêt de prise de corps contre le duc 
et décida qu'il serait jugé par contumace. La procé- 
dure ayant été terminée le 17 mai suivant, les com- 
missaires se rendirent à Saint-Germain, sous la pré- 
sidence du roi, lequel avait déclaré qu'il se considé- 
rait comme personnellement atteint par la tentative 
formée contre son ministre. Tous les commissaires 
s'étant rangés à l'avis de leur rapporteur, Talon, con- 
seiller d'ntat, qui avait demandé la condamnation 
par défaut, le jugement allait être prononcé, lors- 
qu'un des secrétaires de Richelieu, Cherré, apporta 
au chancelier une lettre du cardinal. Louis XIII prit 
connaissance de cette lettre ; puis, après une courte 
délibération avec le chancelier Séguier, Bouthillier, 
surintendant des finances, et de Noyers, secrétaire 
d'État à la guerre, il s'adressa aux commissaires et 
leur dit : i< Messieurs, c'est M. le cardinal qui me 
prie de pardonner à M. de Vendôme ; ce n'est pas 
mon avis. Je dois la protection h ceux qui me ser- 
vent avec affection et 'fidélité comme fait M. le car- 
dinal ; et si je n'ai soin de faire punir les entreprises 
qui se font contre sa personne, il sera difficile que 
je tronve des ministres pour prendre soin de mes af- 
faires avec le courage et fidélité qu'il fait. Je me suis 
donc résolu de prendre un expédient que j'ai pro- 
posé à M, le chancelier, de retenir le procès criminel 
de M. de Vendôme à ma personne, et d'en suspendre 
le jugement définitif, et selon qu'il se conduira en- 
vers moi, j'userai de bonté envers lui et lui pardon- 
nerai si ses actions le méritent. » Le chancelier in- 
sistant et faisant observer que « M. le cardinal lui 
avait donné ordre de demander avec instance le par- 
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don de M. de YendAme, » le roi répondit qu'il était 
résolu à ne pas pardonner encore, mais seulement à 
suspendre le jugement définitif du procès, se réser- 
vant de faire grftce à son frère si la conduite de celui- 
ci devenait meilleure'. 

En demandant la grâce du duc, Richelieu essayait 
de réparer la faute qu'il avait commise en acceptant 
trop à la légère une accusation uniquement fondée 
sur le méprisable témoignage de deux vulgaires cri- 
minels. Pendant l'instruction du procès de César de 
Vendôme, on n'avait pu, malgré toutes les recher- 
ches de la police du cardinal, découvrir aucune preuve 
matérielle delà prétendue conspiration du duc. C'est 
à peine si l'on était parvenu, grâce à quelques rap 
ports d'espions, à lui imputer à crime la fi^quenta> 
tion à Londres de certains Français émigrés et sus- 
pects, n était impossible de prononcer une condam- 
nation sur d'aussi vagues indices ; mais, comme on 
ne voulait pas reculer en proclamant l'innocence, 
Richelieu crut se tirer d'embarras en se montrant 
magnanime et en provoquant lui-même un pardon 
qui suspendait un procès qu'on ne pouvait continuer. 
D'ailleurs, en agissant ainsi, Richelieu comptait bien 
que Louis XIII, qui croyait son frère coupable, ne 
voudrait pas lui accorder une grâce complète. De la 
sorte le duc de Vendôme restait exilé et sous te coup 
d'une accusation capitale, et Richelieu n'en avait pas 
moins tous les bénéfices de la magnanimité. Nous 
n'allons pas jusqu'à supposer que les deux ermites, 
auteurs de l'accusation contre César de Vendôme, 
aient été soudoyés par le cardinal ; et pourtant il est 

, ' V. lalBim de TtJibelîeu*D chsnc«lisr(/>i^wri d« JKcAeliEu, t.VIl,p. nil] 
«tua utrut du practa-irerbal âa cette téuBeo de la commiiiiaD inAni n>- 
Um , p. 793J. 
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à. rémarquer que la Gazette de France ne parla jamais 
ni de ces deux accusateurs, ni de l'accusation, ni de 
ce procès, et qu'un silence si profond couvrit cette 
affaire que nous n'avons pu apprendre le sort défi- 
nitif des deux ermites. Mais qu'il y ait eu machina- 
tion ourdie par Richelieu, se servant des deux er- 
mites comme complices, ou seulement, ce que nous 
aimons mieux croire, hal>ileté à tirer parti de leur 
calomnieuse invention, il est certain que le cardinal 
a eu, dans cette afTaire, l'honneur d'être magnanime 
et l'avantage de ne l'être pas. 

En ce qui concerne le point d'histoire qui nous 
intéresse particulièrement, Louis XIII s'est montré 
dans cette circonstance, comme toujours, plus atta- 
ché aux intérêts de Richelieu qu'à ceux de ses pro- 
pres parents. Il a fait de cette affaire son affaire 
personnelle ; il a tenu à présider lui-même le tribu- 
nal assemblé pour venger son ministre ; il s'est mon- 
tré aussi couiroucé contre le duc de Yend6me, son 
frère naturel, que contre Gaston, son frère légitime. 
Ces sentiments de vive répulsion contre les ennemis 
du cardinal quels qu'ils fussent, de profonde affec- 
tion envers Richelieu, ne se démentirent pas après 
le procès, ainsi que le prouve la lettre suivante. Nous 
appelons tout spécialement l'attention sur cette let- 
tre, dans laquelle on voit Louis XIII allant jusqu'à 
s'interdire de lire les lettres qui lui viennent des en- 
nemis de Richeheu. 

CCXXXIV 

De Btasnsftla, ce 23 may 1641'. 
Je VOUS envoyé 3 lettrée que H. de Lisieus' me dgua îer bu 
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8oir de mk sœur de vandosme eL de ses 2 enfuiB en remerciemeni 

de ce qui cest passé je ne les ay voulu ouvrir venaut de la main 
de persOnes qui ne vous aimenl point, je vous recommande da- 
voir toujours soin de vous plus que jamais. — Louis. — (Ibid., 
fol. 308.)— (Original.)— (/Md., 1641, six premiers mois, fol. 331.) 

— (Copte.) 



Si Richelieu trouva toujours dans le clergé fran- 
çais des hommes dévoués à sa politique, il y rencon- 
tra aussi parfois de vives résistances. Le caractère 
envahissant du premier ministre, les alliances qu'il 
fit contracter à la France avec les protestants d'Al- 
lemagne et de Hollande, la hauteur avec laquelle il 
imposa souvent ses volontés au pape, le sacrifice 
qu'il lit quelquefois de son caractère et de ses inté- 
rêts de prêtre à. ses devoirs d'homme d'État, les 
lourdes taxes qu'il imposa, à. plusieurs reprises, sur 
les revenus de l'Église, toute sa conduite enfin con- 
tribua à éloigner de lui beaucoup de bons esprits du 
clergé qui, frappés dans leurs croyances aussi bien 
que dans leurs intérêts, ne virent en Richelieu que 
le despote, sans apercevoir l'homme de génie. 

En 1641, pressé par des besoins d'argent, et ne 
pouvant plus frapper le peuple épuisé, ni créer de 
nouvelles charges pour les vendre, le cardinal voulut 
demander des subsides au corps qui avait le moins 
souffert des troubles intérieurs ainsi que de la guerre 
étrangère, et il s'adressa de nouveau au patriotisme 
du clergé. Au mois de février, une assemblée des 
députés de ce corps se réunit à Mantes. Richelieu lui 
demanda une imposition volontaire de 6,600,000 li- 
vres'. Cette demande partagea aussitôt l'assemblée 

misuires royaux, le 21 février 1fl41. 
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eo deux campa. Beaucoup, parmi les députés, étaient 
dévoués à Richelieu et prêts à consentir au sacrifice 
qu'il leur demandait, mais plusieurs autres étaient 
hostiles au cardinal et lui refusaient l'argent qu'il 
réclamait parce qu'ils réprouvaient l'emploi que le 
ministre voulait en faire. Cependant, le 12 mars, l'as- 
semblée accepta le principe de la taxe, mais les ar- 
chevêques de Sens et de Toulouse, qui étaient pré- 
sidents de l'assemblée, ayant refusé d'adhérer à ce 
vote, la discussion devint plus vive que jamais. Le 
15 mars, Richelieu se plaignait vivement à Bouthil- 
lier de l'opposition qui était faite à ses projets et des 
retards qu'elle amenait. Il engageait le surintendant 
à presser les députés du clergé de consentir à l'im- 
pôt qui leur était proposé*. Enfin les deux archevê- 
ques s'étant décidés à accepter le principe de la taxe, 
comme le faisaient leurs collègues, un nouveau vote 
eut lieu le 19 mars, par lequel, dit le procës-verbal 
de cette séance, « fut résolu que, suivant l'avis de 
monseigneur le cardinal, l'assemblée accordait au 
roi quatre millions de livres en trois années, si la 
guerre durait autant', n 

Ce vote ne contenta pas Richelieu. Le cardinal ne 
pouvait accepter quatre milhons, il lui en fallait six. 
Lee six derniers jours du mois de mars et les mois 
d'avril et de mai furent remplis par des négociations 
inutiles avec les membres opposants de l'assemblée 
du clergé '. Lassé enfin de tous ces retards et de l'op- 
position violente faite à ses projets, Richelieu se 
résolut à' imposer arbitrairement une taxe qui lui 

■ Idam, t. VII, p. 380. 
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paraissait nécessaire. Un des commissaires royaux 
délégués k Mantes, Michel d'Émery, intendant des 
finances, fut chargé d'expulser de l'assemblée les ar^ 
chevèques de Seas et de Toulouse et les évêques 
d'tjvreux, de Maîllezais, de Bazas et de Toulon, qui 
dirigeaient l'opposition des députés'. C'est 6 cette 
mission de l'intendant des finances que Louis XIII 
faisait allusion en écrivant à Richelieu, le 24 mai, la 
lettre qui va suivre. 

D'Emery exécuta fidèlement la mission qui lui avait 
été donnée. Le 3 juin il arriva à Mantes et exposa 
aux députés, dans un langage hautain, quelle était la 
volonté du roi'. Les prélats expulsés furent obligés 
d'obéir, mais l'assemblée s'empressa d'envoyer une 
dépntation au roi pour demander leur rappel, pro> 
mettant en leur nom qu'ils ne s'opposeraient plus 
désormais aux propositions qui avaient été présen- 
tées aux députés du clergé '. Cette députation n'ob- 
tint aucune concession et revint & Mantes sans avoir 
réussi dans sa mission*. Richelieu savait que les dé- 
putés qui étaient restés en exercice lui étaient tous 
dévoués et qu'il en obtiendrait tout ce qu'il désire- 
rait, aussi se souciait-il peu de faire revenir ceux 
qui jusqu'alors s'étaient toujours opposés à ses dé- 
sirs. À partir de ce moment toutes les difficultés que 
rencontra encore le cardinal n'eurent que peu d'im- 
portance et furent toutes levées facilement'. Enfin le 

• V. rlaglmctlaii qui tôt donnAa k d'Bmary daai In demlan jonn d* mai. 
{Pepltfi de JHchelieu, t, VI, p. Sût.) 

• V, I» relation da la lAanca. {ÉiitiotMqM nalionata, ftmdi Dspag. t. SBO. 
fol. 140.) 

> V. 1« proc«s-varb«I doa BânnceB de TtLasembUe du clargA. {Areh. iki ag. 
étrùxa.. Franee. 18*1. tlxirmieri moii. fol. *9S.) 

' V. le mAmnire sdreiaé pur Rlchellan k rMisnblAa vers la lOJaiu. (/>«■ 
ofn-i de RicMieu, t. VI, p. 817.) 

' Lettre k Bonthlllier da 18 joillel. [Jdem, t. VI, p. 3W.) 
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14 août, aprës bien des discussions de détail, les dé- 
putés, ainsi que les commissaires royaux, signèrent 
le contrat par lequel le clergé s'engageait à payer 
toutes les redevances qui lui avaient été demandées*, 
et le 22 du même mois, l'assemblée se séparait aprës 
une session orageuse qui n'avait pas duré moins de 
six mois. Le 30 août, les députés vinrent à Amiens, 
où se trouvait Louis XIII, pour prendre congé de 
lui, puis chacun d'eux retourna dans son diocèse. 



De Dangu *, ce M (mai) w) iidr, 1041 •. 

MeBE" du clerifê seront bien surpris et faschès quand ils liront 
la lettre que M. Demery leur porte. 

Je voy parce que vous me mandés que le siège Daire comance 
très bien lespère que nous en auront bOne isue avec laide du 
bon Dieu '. 

Je partiroy lundy dicy pour aler coucher a Gournay, mardy a 
Aumale et mercretfy a Abbeville. 

Je VOUE conjure davoir toujours bien soin de vous. — Louis. 

Si M' des Noyiers vouloit venir icy je vous prie de le retenir 
auprès de vous y estant du tout nécessaire en cette saison '. 
— {Arch. des aff. étrang. de France, t. V, fol. 309.) — (Origi- 
nal.)— {Ibid., 1641, six premiers mois, toi. 332.) — (Copie.) 

' Areh. de» aff. étrang., Franet. (,97, fal. 196. 

t I jt mi panait pour la Picardie. > Le E^ de ce mda, la ni partit de St- 
:t alla coucher k Vigui et le lendemalù à Dangnt. ■ {Gactlle it 



Frame du Î5 mai.) 



•A\k aiége d'AIrs-sur^ a-Lys 

— "T une boite défenac c 



il panait pour la Picardie. 



itiie de l'Himèe eapa^tde- 

reflé i> Vigoïi pris de Pootoiae. AluI que Laui» XIII, 
_ ^... . , cardie. La nollicitude du roi pour aoD juinlatre allait 

aaL EJi même lempi qu'il adressait ti Ricbelieu la lettre que naue donDons 
ici. il «crivail. probabltmeot à Chavigni i -^ Je oroy que les msilleun loge- 
meniB que puisse prendre M. le cardinal sont Rabats, Qerboy, Oarcu et 
OiaemanI, pour moy luDdy Jiroy coucher a Goornaj, nanlv a Aomala et 
mercrady a AbbeviUe. - {Sémi maimtril, M. 310.) 
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CCXXXVI 

Du Queanoy, ca ÏS jalo IS41. 

Je VOUS remercie du soin que vous avés de moy je ne me porte 
pas bien depuis ier si il faut séjourner a. Peronne je serois bien 
ayse de pouvoir demeurer un jour a. Gorbie pour me purger en 
ayant grand besoin ', vous mavés fait grand plesir de me faire 
savoir Tes nouvelles de larmée cor jen esloia en krand peine', je 
voue dône le bon soir.— Lotus. — (Iwd.,t.V,fol.3ll.) — [OriginaL] 

CCXXXVII 

De Neile, ce iS Hp(. 1041. 

JeQToye des prés pour savoir de vos nouvelles ' et vous porter 
des musquats de Chasteau tîéry que je crains qui ne soient pas 
encore bien murs je vous prïe den bien faire faire laisé et les 
bien faire laver avant que den manger je vous dône bien le bon 
jour. — Louis. 

Je men vas prendre médecine. — {Ibid.. t. V, fol. 312.) — 
[Original.) 



e des 3 bônes nouvelles que voue mandates ier 
au soir il en faut bien remercier Dieu et recognoistre les grftces 
quil nous fut tous les jours^, je me porte ce matin beaucoup 
mieux que je nay fait depuis un mois je men va a la chasse je 
vous dane le bonjour. — Louis. 

Jespère dans 4 jours estre prest a aler partout si il en estoit 
besoin. — {Ibid., fol. 314.) — (Original.) 

CCXXXIX 

De S( Osnn&ia , ce ai B*" IMI. 

Envoyant ce gentîllôme pour savoir de vos nouvelles je vous 



ilïdeniBur» 



I. parti depuis la H Juin d'Abbarilla, n'arriva k Carble que le !« 
liiHtiUaa qui ■'spprAuit k àttaqnar Sad* 



> BichaLeu «Uit à ChinlneB, oii IauIi XIII la njoigâlii la ÏS aeptambn. 

• Nous na mtom de quelles nouvallas I«uia XlU veut parler. A celle 
époque, ieii armées franfoiasi as taautieot parUul. en CatuloKne. en tulie, 
eu Allemagne, en Flandre ; auiei nona peneana qns Louia XIII avoil apprii 
jqelqoamuu dei faiu de guerre du moment. 
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aseureroy que je me parle fort bien, si le temps se foit un peu 
je fois esUt daler coucher a Versaille je vous recomande davoir 



De 8t Genn^D, c« M décembre 1G41. 

Le marquis ville mest venu dire adieu qui maiiemandé la re- 

EQnce pour ma sœur je vous prie de me leovoyier parce porteur 
, lettre quîl ma aportée étoît de crÉance sur luy et force com- 
pliments, je vous oûne le bon jour et vous recommande davoir 
toujours soin de tous.— Louis, — {Utid., fol. 316. — {(h-iginal.) 

CCXLI 

De Huly, ce 28 décembra 1641 1. 

Je TOUS remercie du soin que vous avès de moy ma santé va 
bien pour le reste jeapÈre que le bon Dieu meiaucera je nay 
rien a vous mander ayant point afaires a Paris je ne manqueroy 
de my rendre jeudy prochain je vous dône le bon jour. — Louis. 
— {Ibid., fol. 317.) — [Original.) 

CCXLII 

De St Germain, ce 23 janvier 164Ï •. 

Je trouve bon que le parlement et les autres comp"'" me vien- 
nent dire adieu samedy' ils pourout partir de Paris sur les onze 
heures du matin et ariver a St Germain entre deux et trois après 



midy autrement il les faudroit traiter au! est une dèpence super- 
flue* je me porte bien je ''=-- '~'- ' 

rol.318.) — (OîSîWdl.) 



e porte bien je vous dône le bon soir.— Louis. — [Ibid., 



CGXLIII 

Vous saurés par M. de Noyiers les résolutions que jay prises 

■ Cetle leltra est écrite au crayon. 

' Cetle lettre est également écrite au erayoD. 

■ Louis Xlll pBJtil de Saint-Gerniain, pour aller prendre la direction des 

' Cetle tecdlLilCB de Lauit XIII k épargner au trésor public des dé[iense< 
nntiles est h noUr chei un prince, dont le règne est remarquable par les 
inonnes débounéa que néceaiilèreDC les grandes entreprisea de la France a 

■ Le voyage de Louia TilII i.'étùt accompli par petites journéei. car il 
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«ijourduf avec M. le Grand maistre' lequel s'en est retourné a 
Narbone 'pour marcher mercredy jespère avec layde du bon 
Dieu que tout ira hien. songes seulement a vostre persone* je 
vous dône le bon soir. — Louis. — (Ibid., fol. 319.)— {OrigW.) 



Le 21 avril 164â, Lbais XIII quittait Narbonoe 
ponr aller prendre la direction du siège de Perpi- 
gnan, n laissait Richelieu dans un f&cbeux état de 
santé. Arrivé k Narbonne le 12 mars, le cardinal 
avait eu, le 18, un premier accès de fièvre ; puis, nn 
abcès e'étant formé à son bras droit, il s'était vu dans 
l'impossibilité d'écrire. A ses souffrances physiques 
venaient se joindre de vives préoccupations morales. 
Il connaissait toutes les intrigues de Cinq-Mars, qui, 
ne quittant pas le roi, ne cessait de poursuivre au- 
près de lui la perte du cardinal. Il savait la présomp- 
tion et les folles visées du frivole favori, et, s'aban- 
donnant à ses terreurs ordinaires, il craignait que 
Cinq-Mars ne réussit & profiter de son absence. Ri- 
chelieu n'ignorait point que le grand écuyer serait 
infailliblement perdu s'il était convaincu de conspi- 
ration contre l'État. Les intrigues du jeune favori, 
son caractère inconsidéré et enclin aux aventures, 
sa correspondance active avec Monsieur, les nom- 
breux courriers qu'il adressait à Paris, avaient d'a- 

n'étùt arriiA k Ljod que Is IT Kvrier et fa Uantiwmer que l« T man. Parti 
le même jour de cette dernière ville, il aysit couché le S fa P«i«aai et «t*il 
UTivA leBlLBéiien. 

) Le marècbal de U MelUen^e. On aait qu'un moi» plui lard, le IS avril, 
il reprenait CoUioure sur Isn EapaRooI». 

< Lou» XIII arriva dans cette ville le II mars. 

> C'ESt dans le méan temps où Louis XIII écrivait ceel que Cluq-Uan 
l'alliait fa l'Espagne dans l'espoir de renverser Richelieu, et qu*il comptait, 
pour atteindre ce but, sur Vaide de Louis XIII Im-mAme- On ne peut qao 

ce jeune homme, et nous aient reprâsenté Louis XIII conima oomplice dfl 
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bord éveillé l'attention du cardinal, puis lui avaient 
fourni la preuve morale de la culpabilité de Cinq- 
Mars. Mais, pour convaincre le roi, une preuve ma- 
térielle était nécessaire, et Richelieu n'en avait pas. 
Il dut attendre. 

La situation d'esprit où se trouvait lo cardinal 
n'était pas de nature à lui faire recouvrer la santé. 
Son mal empira. Les médecins, dans l'impossibilité 
où ils se trouvaient de faire cesser les tortures mo- 
rales qui déchiraient l'esprit de Richelieu, lui con- 
3eillferent de quitter Narbonne, dont le climat était 
pernicieux, et d'aller respirer l'air salubre de la Pro- 
vence. Richelieu hésitait à mettre une si grande dis- 
tance entre le roi et lui dans un moment que ses 
craintes lui faisaient paraître critique pour sa for- 
tune ; mais Louis XIII lui-même lui conseilla vive- 
ment un départ que la gravité du mal rendait néces- 
saire. 

Le 33 mai Richelieu faisait son testament, et le 
27 il quittait Narbonne. « Je pars, écrivait-il le môme 
jour au roi, je pars en suivant le conseil de V. M. 
dont je ne pense pas pouvoir me mal trouver venant 
d'un ai bon maître'. » Nous trouvons un nouveau té- 
moignage de la sollicitude royale dans cette lettre 
de Richelieu du 4 juin 1642 ; « Je recevray avec 
contentement les tesmoignages de l'affection de V. M. 
par qui que ce puisse estre, mais je n'eu ay pas be- 
soin pour m'en tenir assuré en ayant toujours reçu 
des effets pour le passé en toutes les occasions où 
on tasche le plus puissamment de l'ébranler'. » 

A la même époque, où Richelieu écrivait cette 
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lettre il ea recevait une de Louis XIII encore plus 
affectueuse que les précédentes, 

CCXLIV 

Do camp devant Perpignui, le 3 joia I6ts. 
Jenvoye monsieur de Chavi^y voue trouver sur le malheur 
arrivé au mareschal de Guiche, nous avons fait un mémoire des 
choses qui se peuvent faire la dessus, sur quoy me remettant je 
finiroy en vous asseurant que quelque faux bruit qu'on fasse 
courre je vous ayme plus que jamais et quil y a trop longtemps 
que nous sommes ensemble pour nous jamais' séparer ce que je 
veux bien que tout le monde sache'. — Loujs, — {Recueil d'Au- 
béry, l. li, p.84l.)— {HiSfoirc de LouisXIII, par le Père GrîlTel, 

t. m, p. 4dS.) 



En quittant Narbonne, Richelieu se dirig'ea vers 
Tarascon. Malgré d'intolérables souiFrances, il ne 
continuait pas moins à rechercher activement une 
preuve matérielle de la trahison dont il soupçonnait 
Cinq-Mars. Les espions du cardinal, partout en cam- 
pagne, lui adressaient chaque jour de nouveaux ren- 
seignements qui fortifiaient la conviction morale de 
Richelieu, sans lui permettre néanmoins de présen- 



ouvalle invasion ; on crut uue l'année 1M2 serait une nomeUe mi«n 

:bal de Guiche avait reuu du cardinal le conseil de se laisser battre i 
,n, «an de faire naître pour la Franco uq grave péril dont le grind 
Te seul était capable de la tirer. La lettre de Louis XIU prouve quP, 
enlement le roi n'a point panaçé d'aussi ridicules soupçons, oiaïa en- 
in'aprèB avoir donne par écrit ii Richelieu las plus réels (émoignagei 
Biiance. il a chargé Chavigni de lui renouveler verhalement ces tr- 
iages. II résulte, en outre, de cette lettre qi 



B danger était peu 
MOrdu pays, set 
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ter au roi un document certain et irréfatable. C'est 
à Arles qu'il reçut, Le 9 juin, un premier avis de 
l'existence du traité conclu avec l'Espagne au nom 
de Monsieur, du duc de Bouillon et de Cinq-Mars. 
Aussitôt Richelieu rédigea un mémoire dans lequel 
il instruisait longuement Louis XIII des actes du 
grand écuyer. Chavigni, porteur de ce mémoire, ar- 
riva le 12 à Narbonne, où se trouvait alors le roi. 
L'arrestation de Cinq -Mars résolue et exécutée, 
Louis XIII se mit en route pour aller rejoindre son 
ministre à Tarascon et préparer avec lui le procfes 
des coupables. Le roi et Richelieu étaient également 
malades. Ce fut le souverain qui, aprës un long 
voyage accompli avec de grands ménagements, se fit 
transporter, le 28 juin, dans la chambre du ministre. 
Là, dans un état de santé déjà fort grave, tous deux 
couchés dans leur lit, ils condamnèrent les conspi- 
rateurs avant même la réunion du tribunal. 

Après cette visite du roi, Richelieu, un peu plus 
confiant en sa fortune, écrivait le lendemain h 
Louis XIII : '( J'envoie savoir comment S. M. se 
porta hier de son voyage, priant Bien de tout mon 
cœur qu'il luy ayt prodiût un aussi bon effect que 
jen ay receu de l'honneur de sa visite, qui me sou- 
lagea tellement qu'en me faisant panser à six heu- 
res, je levay mon bras tout seul à la veue de toute 
la faculté'... »Le roi, toujours aussi affectueux pour 
son ministre, lui répondit aussitôt : 

CCXLV 

19 juiD 1612. 

Je ne me trouve jamais que bieo de tous voir je me porte 
beaucoup mieux depuis hier et ensuite de la prise de M. do 
' Fvfiert de Hichetieu, l. VI, p. 931. 
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Bouillon (]ui est un coup de partie ', jespère avec layde de Dien 

^ue tout ira bien el quilme dônerak parfaite sanlè cest de Quoy 
je le prie de tout mon cœur.— Louib.— {Histoire de Louis tllî, 
par la Père Griffet, t. III, p. 473.) 

Le même jour, Louis Xill se mettait en route 
pour retourner à Fontainebleau. Arrivé le lende- 
main à Bagnols, il écrivait de nouveau à Richelieu 
pour lui donner les pouvoirs les plus étendus sur les 
provinces du midi. 

CCXLVI 

Db Bagnols, c« dtniiar juin KiS. 

MoD cousin, estant contraint par la considération de mes af- 
faires et par Testât auquel est voslre aanté de vous laisser en ce 
paya avec très grand regret, je vous escril cette lettre pour vous 
dire que ayant une conuance entière en vous mon intention est 
que TOUS y fassiez les choses qui regarderont mon service avec 
la meBme authorité que si jy estois que les ordres que tous en- 
voyerez soit dans les provincee de deçà soit au dehors du royaume, 
a mes lieutenana généraux darmêe ou a mes ministres soient aussi 
ponctuellement exécutés que les miens propres et que vous pour- 
voyez aux choses pressées sans men doner avis, je suis asseuré 
que je ne sauroia jamais mettre mes affaires en meilleure maiD 
el quelles ne vous sont pas moins a cœur qua moy, je voua con- 
jure seulement de les faire sans altérer vostre santé qui mest 
chère au dernier point, je finiroy en priant Dieu quil vous la rs- 
done telle que je la déau-e. — Louis. — (Arcft. des aff. étrang. 
France, t. 101, fol. 146 eU43. — (Copies.)— (itecueif d'Auftértf, 
t. II, p. 841. —{Histoire de Louis iffl, par le Père Griffet, t. m, 
p. 481.) 

CCXLVII 

DeMonceuu, ce lOwpteiabra 1641. 

Je vous envoyé un projet que jay dressé des armées pour lan- 
née qui vient vous le trouvères aisposé pour aler de tous les cos- 
tés ou on peut entreprendrearoon avis qui sont ou continuer* 

• La duc da BonlllDn «.tkIi «ti arrélt, h Caati le 33 iuin. 

Tong pu [ràdaitta, n'ayant pu, malgrt louWg no) rech«rc£ea, Eronver la 
alef dD chiffre doal Louis XlIl s'esl servi ici, 
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OU alUiquer ou aler vers la ce que je trouve Uës difîcile 

El TOUS trouvés ledit proietbien je feroyles logements du carlier 
diver sur iceluy je loge les troupes qui sont prèsenlement avec 
le Halier daas la Loraine Barois et Champagne du costë de 
Bourgogne et le reste des reg" qui ne sont de larmèe du halier 
en Bourgogne il y a cette heure cinq reg" dinfanlerie que je 
loge au milieu de tout (corne vous verres dans le controole) pour 
tourner de quel coslé que on voudra faire la grande ataque avec 
3 reg" de cavaleries et 4 comp"'" de gens darmes de quel costés 
que ce corps aille larmée sera considérable. 

Larmèe de picardie je la logeroy depuis la rivière doise Jusques 
derrière la seine et quelques reg*' dans le boulonois la 3°°" qui 
est celle présentement du mar*' de Guictie entre loise et laine. — 

Pour ce qui est de la séparation des troupes qui sont mainte- 
nant en Rousillon et catalogue je men remets a vous. 

Je nay rien adjouté a mon mémoire depuis que courteille est 
revenu que larticle ci dessus'. 

M" de Chavigny et de noyiers exécuteront de point les 2 der- 
niers mémoires que vous avés envoyés. — A Livry, ce iO sep- 
tembre 1642*. — Louis. — (Arch. des. aff. étrang., France, t.V, 
fol. 320.) 

ccxLvin 

Ma santé va grâces a Dieu fort bien il est vroy que tous 

les mois il me faut 6 ou 7 médecines de suite pour nettoyer le 

logis je men vas courre 4 loups je voudrois que vous lusiés 

en estât daler a cette chasse — Louis. 

• Peadsnt tout le moii ie septembre, Louia X11I etsoo miuistre a'accupè- 
rent de prépBrer tout ce qui «tsit nâceasuire pour la campagne auivsnle. 
Ceat une cEoae étonnuM d« voir ces deux )iainine!i. li près de la laort. a'oc- 
cuper encore de ■'■ccompltseeineilt de leura grands projets. (V. les lollrea 
de RicbolÎBU au roi, il CbaTigni et k de Novera, Pipiers de Biekeliea. t. Vil . 
pp. 13Î, 133, 135, 137, 138, 139, 1«. 113. etc.l 

• Ce iDéniDirB, conuneonle voit, a Até écrit eu deux fois et h un Ifta-lone 
intervalle. C'est, sus doute, en rèponae kceite lettre que Richelieu lifoa- 
dait an roi le :s septembre : • }'ti leu les projets quil a pieu au roy de 
faire pour ses armées des frontière» proches de Paris, sur quoy je n'ay rien 

rois bien luy respondre que si elle s des troupes telles qu'elle sa [es pro- 
pose, il ne luy peut rien arriTcr qui ne la contenta,.. ■ [ftfeiB. p. 113,] ^our 

que Richelieu babitail Bourbon-[.aiicy à ce moment. 

ayant appartenu au célèbre collectionneur, M. Possé Darcosae, catalogue 
publié chez Techener, en 1861. par M. Charles Asaelineau. La lettre se 
trouve ï l'article : Uuîs Xtll, p, !34. 
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TeUe est la deniière lettre de Louis XIII à Riche- 
lieu, doDt nous connaissioDS quelques frag:ments. 
Nous l'avons ajoutée à celles qui précëdeat, parce 
qu'elle prouve-que, jusque dans les derniers temps 
de la vie de Richelieu, les sentiments de Louis XIII 
à l'égard de son ministre sont restés ce qu'ils avaient 
toujours été. Moins de deux mois aprës que cette 
lettre était écrite, Richelieu mourait laissant la France 
calme au dedans et respectée au dehors, et ayant 
fait de son maître, selon l'expression de M"' de Mot- 
teviUe : « l'tm des plus ^ands rois de la terre, n 
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TROISIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Eut d'aiprlt da Louii XIII et di Kicheliao panduit l«i daniian Mnip* d* 
lanr vie. — IllUBiont conatutei ds Marie da Médicii à l'igard de 
Louii Xm. — Tiiale axinence da la nîne mèra dans l'eiil. — Sa muirs 
{irofonde. — EUs maurt abandoonAe ds toi». — Canclire iiqniit et aonp- 
foonaui de Richelieu. — Ls cardinal demanda k Lonli XIII la renvoi de 
la cour de cinq officiera dai gardai. — Premian reftii da roi. — Il céda 
■nfln par affaclion pour Rîcbeiian. — Affaibli aaamant de la siuti du car- 
dinal. — Il engage Louii XIII k déclarer le duc d'Orliuui indigna d'occu- 
per aucun emploi dans l'Ëlat. — Succii des am>«aa rrançaiaaa. — Der- 
alèra maladie de Richelleo. — Phaiee diveraee de cette maladie. — Tran- 
quillité d'Ame du cardinal devant la morl. — TémtHgnagaa d'alTectioo 
donnit par Louis XIII an cardinal pendant la criie auprima. — Piétd da 
Richallau. — 8a mort. 



Nous semblerions douter de l'iatérèt inspiré par 
nos deux principaux personnages, si, après avoir 
suivi pas à pas Richelieu et Louis XIII durant tout 
le ministère du premier et pendant la vie tout en- 
tière du second, noua ne tracions pas de leur mort 
un tableau qui sera comme le couronnement de cette 
longue étude. 11 n'est pas inutile d'ailleurs à l'objet 
que nous nous sommes proposé. Jusque dans les 
derniers jours du ministre et de son royal maître, 
on les voit tels qu'ils ont toujours été, intimement 
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aasociés l'un k l'autre dans la bonne fortune comme 
ils l'ont été dans le malheur, étroitement unis pour 
le plus grand bien de l'Ëtat, se continuant l'un par 
l'autre après la mort du cardinal et léfi^aat tous les 
deux àla France un continuateur commun qui pour- 
suivra l'œuvre entreprise pour transmettre à son 
tour le lourd fardeau à Louis XIV, car, dans cette 
glorieuse époque, les grands bommes ne manquaient 
pas aux grandes choses à accomplir. 

D'autre part, on éprouve une ardente curiosité à 
suivre jusqu'au dernier instant ces esprits lumineux 
et vigoureux dont les conceptions puissantes ont 
agité le monde. On veut savoir comment ils se sont 
détachés de leurs grandeurs, s'ils ont soutenu d'un 
regard calme la mort qui approche, s'ils ont traversé 
avec dignité ce passage où se nivellent tous les hom- 
mes, où les coupables se révèlent, où les pusilla- 
nimes tremblent. En ce moment solennel où le sou- 
verain d'un grand royaume se sent appelé à compa- 
raître devant le même juge que le plus humble des 
sujets, les masques tombent, l'homme reste embras- 
sant d'un seul coup d'oeil son existence entière et se 
voyant non plus dans les yeux adulateurs de ses 
courtisans, mais tel qu'il est en réalité et dépouillé 
de toutes les fausses grandeurs de cette terre. Cette 
épreuve redoutable et décisive pour tous, Louis XIV 
devait la subir avec une si profonde humilité, et en 
montrant un tel regret de ses fautes, qu'il apparaît 
plus humainement grand sur son lit de mort qu'il 
ne l'avait jamais été sur son trdne. Richelieu et 
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Lonis XIII, qui n'avaient jamais dévié àe la pour- 
suite du but qu'ils s'étaient proposé, n'eurent à s'hu- 
milier que comme chrétiens. La beauté de leur mort 
est tout entière dans la tranquille sérénité du croyant 
sincère et dans la résignation touchante avec laquelle 
il renonce à tant de grandeurs. 

Ce n'est pas que les derniers mois de leur vie 
n'aient été troublés, pour l'un et pour l'autre, par 
de cuisantes inquiétudes. En Louis XIII, le fils dut 
souffrir cruellement des circonstances qui venaient 
de marquer la mort de Marie de Médicis. L'ambi- 
tieuse Italienne, qui avait cru ne pouvoir mieux s'as- 
surer la domination qu'en élevant Richelieu, lequel 
n'avait pas tardé à la détromper, l'altière princesse 
qui avait vu volontiers dans son fila aîné un roi dont 
la minorité devait se prolonger jusqu'à, sa mort, avait 
poursuivi ses desseins bien au-delà du jour où il ne 
lui était plus permis de conserver la moindre illu- 
sion. Longtemps encore, après la journée des Du- 
pes, elle s'était efforcée de regagner la confiance de 
Louis XIII et de détruire l'influence de Richelieu, 
et elle avait prolongé la lutte alors même que le 
triomphe était impossible. Puis, réduite à renoncer 
à ses tentatives directes, sinon à ses espérance», 
exilée, presque sans ressources, elle avait erré de 
ville en ville, en quelque sorte à l'aventure, portant 
partout avec elle l'amertume de ses regrets et l'ac- 
cablement de son désespoir. Chassée d'Angleterre 
comme catholique, puis des Pays-Bas comme Fran- 
çaise, vivant au jour le jour, ne pouvant même pas 
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payer le Salaire d'une suite fort réduite par la dis- 
gr&ce, persistant toujours à s'adresser à son iils, 
mais en vain, elle avait abaissé son orgaeil jusqu'à 
implorer cet ancien protégé qui, d'ami intime, étut 
devenu un intermédiaire entre la mère et le fils, puis 
avait abandonné la mfere dont il était resté l'inexo- 
rable ennemi ; Richelieu fut sourd à cet appel. La 
reine mère, partout rebutée, tomba jusqu'à la plus 
profonde misère. Dans les derniers mois de sa vie, 
elle parut vouloir étaler son dénùment. Â l'approche 
de sa mort, à Cologne, on la vit montrant à tous 
ses vêtements déchirés, sa chambre vide de meubles, 
etla veuve d'Henri IV, l'ancienne régente de France, 
la mère d'un roi dont le nom était grand à l'étran- 
ger, la femme qui comptait quatre de ses enfants 
parmi les souverains de l'Europe, mourut abandon- 
née dans une misérable chambre d'auberge, sans être 
sûre que ses dettes seraient payées. L'histoire n'ofire 
pas d'exemple plus saisissant de l'ambition châtiée. 
Mais quand une mëre est ainsi punie par son fils, 
c'est pour lui qu'est le châtiment. Quelles qu'aient 
été les fautes de Marie de Médicis, et sa persistance 
à se joindre jusqu'à la fia à ceux qui prenaient les 
armes contre le roi de France, quelques criminels 
projets qu'elle ait un moment formés en faveur de 
Gaston et au détriment de Louis XIII, celui-ci dut 
profondément gémir de s'être montré implacable, et 
le tableau d'une si triste mort a sans doute souvent 
hanté ses nuits d'insomnie et de souffrances. 

Les derniers jours de l'existence de Richelieu ne 
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furent pas moins cruels pour rhomme. Non-seulo' 
ment sa santé délabrée et son corps épuisé lui fai- 
saient pressentir une lin prochaine; mais aux souf- 
frances physiques vinrent s'ajouter de véritables 
tortures morales. Si les témoignages irrécusables 
que nous venons de produire établissent la continuité 
de la con0ance et de l'affection de Louis XIII pour 
fton ministre, il n'en est pas moins certain que celui-ci, 
extrêmement ombrageux et méfiant, n'a jamais cessé 
de mettre en doute des sentiments qui pourtant se 
manifestaient sans interruption. C'est parce que le 
roi connaissait bien cette nature inquiète et soup- 
çonneuse à l'excès, qu'il a toujours multiplié les 
preuves de son dévouement inaltérable et de son iné- 
branlable amitié. Mais Richelieu considérait comme 
non avenus les témoignantes donnés, et, négligeant 
le passé, il tenait constamment les yeux fixés sur 
l'avenir qui lui apparaissait de plus en plus sombre. 
Ce fut là le tourment de sa vie et comme l'expiation 
de son admirable génie. Car les hommes les plus 
éminents, ceux qui semblent placés hors de pair par 
les dons qu'ils ont reçus de Dieu et par leur haute 
situation, expient toujours par quelque côté leur su- 
périorité. Dans le milieu de l'année 1642, Richelieu 
succombait sous la crainte incessante d'une chute. 
Plus haut il était monté, plus la catastrophe d'une 
disgr&ce lui semblait imminente. Sur le sommet, en 
apparence inaccessiMe, où il s'était élevé, il ne pou- 
vEÙt détourner son regard de l'abîme- Ce vertige 
moral, espèce de monomanie invincible, le minait 
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lentement. Comme toutes les terrenrs chimériques 
que, dans le principe, on n'a pas su dompter, celle- 
ci s'était accrue avec le temps et devenait une véri- 
table torture. Ce grand homme, sur lequel l'Europe 
avait tes yeux fixés et dont l'esprit puissant agitait 
le monde, payait ainsi son tribut à l'humaine. fai- 
blesse. Celui qui avait réussi dans toutes ses entre- 
prises, parce qu'il avait tout fait converger vers le 
bat poursuivi, celui dont la politique triomphait par- 
tout, et qui voyait son œun*e accomplie, les fron- 
tiferes de la France agrandies, la noblesse paralysée, 
l'autorité royale restaurée, les finances réorganisées, 
l'Espagne abattue ; celui qui tenait dans ses mains 
vigoureuses toutes les forces vives de ta nation, qui 
s'étfdt rendu mtdtre de tout ce qui a de l'inQuence 
sur la société, qui avait à ses ordres même l'opinion 
publique qu'il dirigeait par ses poètes et ses gaze- 
tiers, avait perdu tout repos. Agité par des craintes 
imaginaires, ses nuits s'écoulaient sans sommeil, il 
croyait sans cesse avoir à disputer sa vie à des as- 
sassins. A son &me troublée apparaissaient constam- 
ment non les échafauds que sa politique inexorable 
avait fait dresser (Richelieu ne regrettait rien de ce 
qu'il avait accompli pour le bien de l'État), mais aes 
ennemis conjurés pour le perdre et préparant des 
trames nouvelles. 

A un moment ses terreurs furent telles, et le délire 
de son imagination malade l'entratna si loin, que 
Louis XIII montra une réelle irritation. Richelieu, 
dont les gardes dévoués veillaient à toutes les portes 
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de son palais et raccompn(i;naieiit jusque dans ses 
visites chez le roi, alla jusqu'à exiger de son maître 
le renvoi de cinq officiers de la garde royale, les- 
quels il soupçonnait d'un projet d'attentat contre ses 
jours'. Louis XIII, qui sait l'injustice de ces soup- 
çons, résiste. Le cardinal veut alors se retirer dam 
son gouvernement du Havre, car là seulement, dit- 
il, il se croira en sûreté. Le roi céda et ses cinq offi- 
ciers furent sacrifiés. Ce ne fut pas la moindre preuve 
d'affection qu'il donna à son ministre. Louis XIII 
sentait bien qu'il commettait un acte injuste. Son 
cœur le lui imposa. I! eut pitié de l'état lamentable 
de Richelieu, et il satisfit le caprice d'un malade. 
Mais son esprit si droit, si équitabU, en fut froissé, 
n en eut quelque honte et il dédommagea par des 
dons considérables ceux qu'il éloignait iniquement 
de sa personne. 

Si courte qu'eût été la lutte, l'acharnement avec 
lequel Richelieu avait impérieusement exigé l'exil 

• Cea cinq officiers âtsisot Ti^ville. Beaupu;, Tilladot. Ift Salla st das 
EMaru, Vofr. »n sujet de cette affaire, qne ITiiatoire a dïiueaDréirent groa- 
■ie, pluaiaurs méinoires adreisés par Richetieu a.u lai at publié) daDB le 
tome VII, pp. 155. 1B3. ]S« et 173 des PaDim d'État, lettrei tl iiulTimKtmi 
!i dt fiiehetifn 
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Is* réaisUtncei 
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de ses prétendus enoemis acheva d'épiliser ses for- 
ces. Abreuvé d'inquiétudes, torturé par des soucis 
qu'il se créait à lui-même, bien plus malade d'esprit 
que de corps, et fournissant sans cesse des aliments 
nouveaux à son imagination ardente, Richelieu se 
tuut lentement. Ce pouvoir suprême qu'il redoute 
tant de se voir arracher, c'est de ses propres mains 
qu'il va l'anéantir, en hfttant encore la fin d'une vie 
qui s'échappe. 

n n'avait pas supporté sans de vives souffrances 
le long voyage qu'il dut accomplir pour se rendre de 
Tarascon à Lyon, pais de Lyon à Paris. Porté dans 
une confortable litière sur les bras de ses gardes 
jusqu'à Roanne, et s' acheminant à petites journées, 
ayant ensuite descendu la Loire jusque près de Roiu^ 
bon-Lancy, puis jusqu'à Briare, dont il suivit le ca- 
nal qui le conduisit à Nemours, il s'était fait ensuite 
porter à Fontainebleau, puis à Valvein, d'où, s'em- 
baiy^uant sur la Seine, il se dirigea sur Paris '. Par- 
tout il avait reçu les marques du plus profond dé- 
vouement. Le roi s'était empressé de venir l'attendre 
à Fontainebleau et lui avait prodigué les témoigna- 
ges les plus incontestables d'une vive affection. Dès 
l'arrivée du cardinal à l'hôtel d'Albret, Louis XIII 
vint l'y voir. « Il l'embrassa étroitement par deux 
fois et ils furent tous deux assez longtemps sans 
parler, ce qui s'attribua à. l'excès de la joie*. » Après 

< GaitlU de Franc» in IS octobra 1642. 

• LBttni d'Henri ArnaoU, abbé da Sahit-Nkolai. an préddaM Barilloa. 
(Bibliothèque nationala, muiuacriu, fonda tnactit, t. »n35, copiai, Laltn 
du IS oclobrs IMî.) 
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deux entretiena en tète à tôte, lesquels se prolon- 
gèrent chacun durant trois heures, Louis XIII fit 
ses adieux à Richelieu et dit tout haut : « Je me 
porte bien maintenant que j'ai vu monsieur le car- 
dinal en bonne santé'. » 

A ÏVueil, où Richelieu se rendit dès son retour à 
Paris, il reçut la visite d'Anne d'Autriche', qui se 
montra pleine d'égards envers le grand ministre dont 
elle commençait k apprécier les éminents services et 
h oubHer l'ancienne hostilité. Gaston d'Orléans, qui 
avjtit bu toute honte en livrant ses complices à l'é- 
chafaud, achevait de se déshonorer en adressant à 
Richelieu les lettres les plus humbles et les plus res- 
pectueuses. Le cardinal, insensible à cette nouvelle 
attitude dont il savait le peu de sincérité, et ayant 
d'aillenrs l'âme trop élevée pour ne pas accueillir 
avec mépris un tel abaissement, demanda à LouisXIII 
de dresser et de faire enregistrer au parlement une 
déclaration par laquelle le duc d'Orléans était, dans 
tous les cas, exclu de la régence pendant ta minorité 
des enfants du roi. Louis XIII consentit à cet acte 
par devoir et Gaston le subit par Ucheté. Du côté 
donc de la famille royale, Richelieu n'apercevait au- 
cun obstacle. 

Sur les frontières, les armes françaises étaient par- 
tout victorieuses. La prise de Perpignan et de Sal- 
ées, la conquête du Roussillon tout entier, au nord 
les Espagnols réduits à l'impuissance, dans la Frau- 

< Gaeette de Fraaea in b' novembre 1642, 
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398 PREHlKflli ATTEINTE DU UAL. 

che-Comté la prise de Ray-sur-SaAne, du côté du 
Rhin Jean de Wert battu par le maréchal de Gué- 
hriant, eu Italie, Verrue, puis Tortone enlevées aos 
Espagnols, furent autant d'exploits qui remplirent 
les mois de septembre, d'octohre et de novembre, 
et qui jetèrent un éclatant rayon de gloire sur la En 
du règue : » H faut que l'Italie sente, aussi bien que 
tous les autres Estats de la maison d'Autriche, que le 
chapelet d'Espagne est défilé, >> .écrivait avec une lé- 
gitime fierté Richelieu le4novembre 1642'. C'est là 
l'un des derniers témoignages écrits de sa pensée. 
Le cardinal, qui s'était installé à Rueil le 26 octobre, 
avait quitté, le 4 novembre, cette résidence qui lui 
était si chère et qu'il ne devait plus revoir. « Le 
quatrième dudit mois, dit la Gazette de France du 
8 novembre 1642, le cardinal-duc retolima de Ruel 
en cette ville (Paris), laquelle, avec toute-la France, 
a converti en une extrême joie les vœux continuels 
qu'elle avait faits pour sa santé, la voyant aujour- 
d'hui en UQ point qui console autant tout ce royaume 
et ses alliés comme il rend confuse l'importance des 
gazettes d'Anvers et du parti qui les suggère. » 

Le dépérissement de la santé de Richelieu sem- 
blait en effet s'être ralenti, quand, dans la suit du 
S8 au 29 novembre, le samedi matin, il fut saisi de 
frissons accompagnés de fièvre, et il ressentit une 
vive douleur au côté*. Cette douleur ayant persisté, 

■ Gazelle de France du 5 aavembre 164!, Relation de la prise de la ville et 
du ehéieaa de Vtmie. 

* Journal de ce eni t'tit fait et posté à la maladie et A la mort de feu mon- 
nfgaeur l'Smiaejmaime cardinal-dae de SktieUea, tl iet derniArea parolei (■'il 
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il fut saigné deux fois le dimanche 30. La duchesse 
d'Aiguillon, Ba nièco, et les maréchaux de Brésé et 
de la Meilleraye, ses parents, vinrent aussitôt loger 
au Palais-Cardinal, où le roi accourut de Saint-Ger- 
main et fit éclater à tous les yeux son désespoir'. Le 
lundi, la matinée fut bonne, et l'on conçut quelque 
espoir; mais, vers trois heures de rsprcs-midi, un 
long crachement de sang et une extrême difficulté h. 
respirer ranimèrent tout k. coup les inquiétudes. Il 
demanda lui-mérae à se confesser à i'évêque de Char- 
tres, qui, dans la nuit du lundi au mardi, célébra la 
messe devant le lit du cardinal et te communia'. 
Dans toutes les églises de Paris des prières publi-' 
ques étaient dites et Louis XIII vint une seconde 
fois de Saint-Germain'. Un peu soulagé par deux 
nouvelles saignées, le malade put »' entretenir longue- 
ment avec son royal maître '. Sa voix, auparavant 
devenue trës-faible, se raffermit pour cet entretien 
suprême, u Sire, dit-il, voici le dernier adieu. En 
prenant congé de Votre Majesté, j'ai la consolation 
de laisser votre royaume dans le plus haut degré de 
gloire et de réputation où il ait jamais été, et tous 
vos ennemis abattus et humiliés. La seule récom- 
pense de mes peines et de mes services, que j'ose 
demuider h Votre Majesté, c'est qu'elle continue à 

a proféréeii eacoyé à Afr df Fontenay-Mareuil, ambassadeur du roi à Hamc^ 
{Kblialhc^e nationtl*. L'*". D*3315.] 

I lUeit de ce qui l'eit païaé na peu aeanl la mort de Mf U cardinal de Ri- 
chelieu, arrioée le jeudi i décembre 1S4'Z, eur le midi. Bibliothèque nationiile, 
nianuacrlu. Fonds Dnpu;. t. 590. t.tMk 300.) 

t Joumat de ce gui s eil fait e( pasae, etc., p. i. 

' Hécil de ce i/m l'etl pâmé un peu auanf la morl, etc., S. 297, i*. 
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honorer de sa protection et de aa bienveillance mes 
neveux et mes parents, Je ne leur donnerai ma bé- 
nédiction qu'à la charge qu'ils ne s'écarteront jamais 
de l'obéissance et de la Adélité qu'ils vous doivent 
et qu'ils vou sont vouées pour toujours'. » Le roi le 
promit à Richelieu, qui lui recommanda les minis- 
tres alors en fonction et en particulier Mazarin, dont 
il dit qu'il ne savait personne plus digne que lui de 
le remplacer. Louis XIII s'engagea à suivre, en cela 
comme en toutes choees, les avis du cardinal, et, 
comme on apportait au malade deux jaunes d'œuf, 
le roi voulut les lui présenter lui-même et le servit 
de ses propres mains*. 

Le soir venu, le mal ayant redoublé et deux nou- 
veUes saignées ayant été jugées nécessaires, il de- 
manda aux médecins combien de jours il avait en- 
core à vivre ; et comme ils hésitaient à lui répondre, 
« Monsieur Chicot, dit-il en s'adressant à l'un des 
médecins du roi, je vous conjure, non comme mé- 
decin, mais comme mon ami, de me parler k cœur 
ouvert. — Monseigneur, répondit le médecin, je crois 
que dans vingt-quatre heures vous serez mort ou 
guéri. — C'est parler comme il faut, répliqua Ri- 
chelieu. Je vous entends*. <> Au milieu de la nuit du 
mardi au mercredi, vers deux heures du matin, le 
malade voulut recevoir l'extrême-onction. Sa cham- 
bre est remplie de maréchaux, d'évéques, d'abbés, 
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DE LA MALADIE. 401 

de gentilshommes, et les personnes de sa maison s'y 
introduisent aussi, avides d'assister à cette scène 
aolennelle. Le curé de la paroisse de Sainl-Eustache, 
portant les saintes huiles, entre à son tour. Il fait 
observer au malade que le rang qu'il occupe dans 
l'Église dispense de lui adresser toutes les questions 
habituelles. Mais Bichelieu supplie qu'on le traite 
« comme le commun des chrétiens. » Âprfes l'énu- 
mération des principaux articles de la foi, le prêtre 
lui demandant s'il les croit : « Absolument, répon- 
dit Richelieu, et plût à Dieu avoir mille vies, afin 
de les donner pour la foi et pour l'Église. — Par- 
donnez-vous à tous vos ennemis? lui est-il demandé. 
— De tout mon cœur. Je prie Dieu qu'il me con- 
damne si j'ai eu d'autre intention que le bien de la 
religion et de l'État'. » Pressé par le prêtre de sup- 
plier Dieu de lui rendre la vie et la santé. « Â Dieu 
ne plaise, répondit-il, je ne demande ni l'im ni l'au- 
tre, mais sa seule volonté. » Gomme le curé de Saint- 
Eustache le prie de donner sa bénédiction à l'assem- 
blée, le malade s'y refuse en disant : « Hélas I je 
n'en suis pas digne*. » Puis il se recommande aux 
prières de tous les assistants qui ne peuvent lui ré- 
pondre que parleurs cris et leurs larmes*. 

• Béetl deei^i l'tit paiié, etc.. I. MS, r*. CsUe ibfoaae ds RidMiiea Mt 

évidemment l'origine du mot : . Je n'ai point eu d'autres ennemig que ceux 
da l'Etat, > mot que l'on commence h trouver ding les jnémotrei de MadaniB 
de Motleville (caUectioD Micbaud, p. tS], et dant ceux de Mooglal. (Idem, 
p. 133.)nenaét« de ce mot comme da tau 1 d'aulrei qui ont «té coodensAi 
aprèi coup pour nxprimer une pensée dont le fond leulement appartient fa 
celai à qnl on lei attribue. Noua avona prAfété la version contenoa dKDB 
un récit qui a été rédigé le teodemain même de la mort de Richelieu, aux 

' Journal de ceqà l'eil pa»é, ttc, pp. t et 3. 
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Le mercredi 3 décembre, les médecins renoncèrent 
à toute espérance. Mais un empirique, nommé Le- 
fèvre, et qui venait de Troyes, prétendît sauver le 
cardinal. H lui fit prendre une potion et avaler une 
pilule qui, en effet, soulag;èrent beaucoup le malade'. 
Celui-ci put s'entretenir longuement avec de Noyers 
et de Chavigni et montrer sa lucidité et sa pénétra- 
tion ordinaires en traitant plusieurs affaires de l'É- 
tat'. Vers quatre heures, il reçut de nouveau la vi- 
site du roi qui ne crut pas à la réalité d'une guérison 
et témoigna de nouveau une vive douleur. Louis XIII, 
qui ne devait plus revoir son ministre, s'éloigna fort 
affligé, et, avant de quitter le Palais-Cardinal, il se 
rendit auprès de la duchesse d'Aiguillon, à laquelle 
il témoignade ses sentiments d'affliction*. Cependant, 
une seconde pilule, donnée vers le soir par l'empi- 
rique, produisit encore un si bon résultat, que le 
bruit du rétablissement du cardinal se répandit dans 
Paris. La nuit ne fut pas mauvaise. Tandis que Ri- 
chelieu reposait assez paisiblement, plusieurs de ses 
serviteurs priaient et communiaient dans la chapelle 
du palais, où se disaient à la fois deux messes, l'une 
d'action de gr&ces, l'autre pour les agonisants '. Celle- 
ci seule avait sa raison d'être. 

La matinée du jeudi 4 décembre parut d'abord jus- 

t Atiftnn de LaaU XIII du P. Griffât, t, III, p. S7T. 

• lorrHOl de et qui l'al fait el paiêé. efe., p. 3, 
■ Jlécil de ce qid t't$l paiié, etc., t. 300, r*. 

• • Deux relifrieui, lisoog-naos diDi le Journal déjà nUU, dirent dmi 
IneaMs bLea différente! : l'nti d'Lctiam de gràcea, l'natre pour las ftgfraï- 

ItdIb «^«cte» cea oiuions de l'agonie. • [/ournat de ce jtd >'nf fait et 
fotté, etc., p. *.) 
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tifier les espérances conçues la veille. Le malade put 
recevoir, sans en être fatigué, la visite du Père le 
Hairat, supérieur des jésuites, qui lui apporta des 
reliques'. Il vit aussi, vers di:t heures, des gentils- 
hommes envoyés par Monsieur et par la reine, les- 
quels it entretint avec une présence d'esprit et une 
netteté de vue remarquables. Puis peu à peu chacun 
se retira pour aller prendre du repos et il ne resta 
auprès du malade que sa nièce et le maréchal de 
Brézé. Vers onze heures, il tomba tout k coup dans 
une grande faiblesse. « Ha nièce, dit-il d'une voix 
encore fort nette, épargnez-vous la douleur de me 
voir mourir. Retires^vous, je suis bien mat'. » La 
duchesse d'Aiguillon s'étant éloignée tout en pleurs, 
un carme, le Père Léon, est introduit par le maré- 
chal de Brézé, et, se jetant au pied du lit, « Monsieur, 
dit-il au malade, me reconnaissez-vous encore? — 
Oui, mon père. » Il était un peu plus de onze heures 
du matin. L'agonie commençait. Peu à peu, dans lu 
chambre du moribond, et sur la sinistre nouvelle, 
ont pénétré les officiers de la garde, les gentilshom- 
mes, les évêques, les serviteurs, tous se pressant les 
uns les autres et contemplant une dernière fois le 
cardinal. Trois quarts d'heure durant, le Père Léon 
lui adresse les exhortations suprêmes. « Voulez-vous 
recevoir la dernière absolution? lui dit-il ensuite. — 
Oui, lui est-il répondu d'une vois qu'on entend à 
peine. — Monsieur, ajoute le carme, pour signe à 
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moi et à cette compagnie que vous êtes en un véri- 
table repentir de tous les péchés et infidélités de votre 
vie passée, serrez-moi la main. » Richelieu la lui 
serre fortement et à plusieurs reprises'. 

Pendant que se poursuit Tentretieu suprême entre 
le carme et le cardinal, l'un exhortant le moribond, 
l'autre répondant par signes, l'évéque de Chartres, 
debout au milieu des assistants agenouillés, récite 
les prières des agonisants. A ce moment le spectacle 
est vraiment sublime. La voix monotone et grave de 
l'évèque est couverte par les sanglots de l'assemblée 
Non-seulement la chambre du malade, mais les piè- 
ces avoisinantes sont envahies et obstruées. Partout 
des cris, des larmes, le désespoir. Seul le mourant 
reste calme. Il s'efforce seulement de suppléer par 
le regard et le geste à la voix qui lui manque. Sa 
tète allongée et merveilleusement hue continue à 
avoir cette double expression de distinction et d'é- 
nergie qui la caractérise. Son visage toujours altier 
ne porte aucun signe avant-coureur de la mort. Sa 
bouche ne grimace pas; son menton, que prolonge 
une royale, n'est nullement déformé ; son regard, 
encore expressif, se porte tour à tour vers les assis- 
tants et vers le ciel. A ce moment suprême, lorsque 
le cerveau demeure intact comme il est demeuré 
chez Richelieu *, et que c'est le reste du corps qui 



' Jornnai de ee mi l'eil fait flpaiié. elc. 

< Os nt r>uto[i«s da Richalteu, st on lui 
ticès dans lapoitrina, ma» le cervesa ea 

1 qui fui rongiue de ce bruit papulaira v -~.. ■, — — rr-.~, «..»>.. 

1D9 aon hiaUiire. et selon lequel ' on «ar*it conaUtA chei la cordiuiil du 
■gaaea de l'entendament dcniblea et triples, ce qui, ajoute le naïf écriTaio. 
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entraîne vers )a tombe, la vie se déroule tout entière 
en un instant, et, au moment de dispar^tre, on em- 
brasse d'un seul coup d'œîl tous les actes de son exis- 
tence. Ce grand géaie vit-il alors l'image des écha- 
fauds qu'il avait fait dresser 7 Regretta-t-il sa politique 
implacable, sa sévérité sanglante? Maudit-il cette 
main de fer qui avait courbé sous le joug les plus 
hautes tètes? Non, car jamais son regard n'est de- 
meuré plus calme et son visage plus tranquille'. Il 
dut contempler l'œuvre accomplie et remercier Dieu 
de lui avoir donné le temps de l'achever. 11 dut, sans 
forfanterie et avec un légitime orgueil, revoir la 
France agrandie et forte, un pouvoir central solide- 
ment établi, la bourgeoisie substituée déjà à la no- 
blesse, l'Espagnol vaincu, la Lorraine et la Savoîe 
annulées, le Portugal séparé de l'Espagne, la Cata- 
logne conquise. Il s'bumilia, mais seulement comme 
un cbrétian plein de foi qui va comparaître devant 
son juge. 

Vers midi, au moment où le Père Léon parapbrase 
Vin manus tuas, Domine, un premier hoquet se fait 
entendre'. On croit que c'est la fin. Mais le malade 
s'étant agité, le carme reprend l'invocation dernière . 
Aussitôt un second hoquet très-faible, presque un 
soupir, annonce que cette grande âme a rompu ses 
liens. 

pnsBs. d&Ds l'opinion des plu'i hiiJ>ile< anatomialei, pour un prodige ds nature 
et comniB une cause Dècesaurede celle força do juçamenl Bitraordinairo 

alors dans le iniine état d'infâriorjiâ que la médecine. 
I JoaTROl ds ce gui l'eil fait tl palae, etc., PP. 6 et T. 
• Idem et Sédt ie Ce qm't-eit paiêé, etc., f. 300, V. 
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Douleur de Louli XIII à la mort du- RichsUea. — Le nû coniinus U poliiî- 
que du cardinil. — Il promet u prolsctioa aux pannti de Richelieu. — 
IMcUrMion contie Monùeur, — Loaie XIII. euivant la recommasdilioii 
de Richelieu moumnl. appells Maiarin au conaeil. ~ Diuemblancei d* 
caractire, mais einiilituda de Tuei entre Richelieu et Uainrin. — Coati- 
Diiatioa de la guerre. — Sauffraoua maralea reiaenties par I^uis XIII. — 
Caaiaa divertea du dilabremeal de aa aaiitt. — Son abnigatioo. 

Des deux grands esprits, intimement associés l'un 
à l'autre pendant tout le règne, l'un avait disparu. 
Louis XIII demeurait seul. Si, comme on l'a dit tant 
de fois et jusqu'à nos jours, le roi avait subi la lourde 
domination d'un ministre exécré, la mort de Riche- 
lieu eût été on affranchissement, et Louis XIII, dé- 
livré du joug, aurait fait librement incliner sa poli- 
tique dans un sens opposé à celui où l'avait main- 
tenue le cardinal. En ce cas la mort de Kîchelieu eût 
été la Tin d'un règne. Mais si tous les ennemis du 
ministre (et ils étaient nombreux) donnèrent à sa 
mort celte signification favorable à leurs intérêts et 
conforme à leurs espérances,. en réalité rien ne fut 
changé, rien ne fut modifié ; les mêmes instruments 
servirent la même politique, les mêmes moyens fu- 
rent employés avec des perspectives semblables, ou 
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demeura exactement dans la même voie; loin de dé- 
vier ni de reculer, on continua h s'avancer grâce au 
même système vers le même but. II n'y eut qu'un 
trës-grand homme de moins. 

Dès que Louis XIII apprit ta fatale nouvelle, ses 
yeux se mouillèrent de larmes'; mais, dominant sa 
douleur : « Les ennemis de la France, dit-il, n'en ti- 
reront aucun avantage ; tout ce qui est commencé se 
continuera'. » Cette parole nous vient d'un témoin 
peu suspect; nous la trouvons, on effet, dans les let- 
tres jusqu'à ce jour inédites d'Henri Arnauld s'a- 
dressant à un ami exilé, dont il doit par conséquent 
s'efforcer d'encourager les espérances. Le 10 dé- 
cembre, Henri Arnauld lui écrit :' « Je ne vois ^as 
que la sortie des prisonniers ni le rappel des éloi- 
gnés soient sy prests que l'on le croyoit. » Et le 14, 
il achève de dissiper les illusions de son ami par ces 
mots non moins significatifs : <> Il ne parolt encore 
icy nul changement dans la conduite du gouverne- 
ment Le roi témoigne être importuné de ce grand 

grand monde qui va maintenant à S'-Germain et a 
dit il y a deux jours qu'il ne voyolt pas pourquoi on 
s'y pressoit tant, qu'il n'y avoil rien à gagner pour 
ceux qui y alloient et qui s'imaginoient que la mort 
de M. le cardinal avoît apporté du changement, maïs 
qu'il n'y en avoit point. » — « Le roy agit extres- 
mement et est très-intelligent dans ses affaires, » 

■ ■ Cettt, noDvelle. panés nui oreilles de Su Majeaté, tira dea lannei 
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liaons-nouB dans une autre lettre d'Henri Amauld 
et un peu plus tard : « Le roy passe le tiers de sa 
journée dans son conseil'. » 

Ce témoignage irrécusable de la volonté bien ferme 
qu'avait Louis XIII de persister dans les vues de Ri- 
dielieu et d'agir lui-même et lui seul, ce témoignage 
qui achevé de prouver que le fils d'Henri IV a été le 
collaborateurdévoué de Ricbelieu, puisqu'il l'est resté 
après la mort du ministre, est absolument corroboré 
parles faits. Les contemporains ont pu exhaler leurs 
ressentiments dans leurs mémoires et égarer l'his- 
toire par leurs appréciations, mais ils ont été impuis- 
sants à supprimer les faits. Or les faits suffisent à 
casser d'une façon définitive ce premier jugement 
rendu à la légère et selon lequel le père de Louis XIV 
serait une espèce de roi fainéant tremblant sous un 
joug qu'il abhorre, trop mou pour te briser, trop nul 
pour en apprécier les avantages, et, le jour où la 
mort rompt le lien qui l'attache à Richelieu, incar 
pable de gouverner par lut-mème et ne sachant plus 
que se traîner eu hâte vers la tombe au fond de la- 
quelle l'attire, en le fascinant encore, son irrésistible 
et persistant dominateur. 

Non-seulement, en effet, les dernières volontés de 
Richelieu sont exécutées en ce qui concerne ses pro- 
ches; non-seulement le roi, recevant la visite des 
maréchaux de la Meilleraye ef. de Brézé qui viennent 
se jeter & ses pieds et lui demander sa protection, 
les relève, et, les embrassant tendrement, leur pro- 

« lea et 11 JBUvisr 1U3. 
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met la continuation de ses bienfaits et distribue tou- 
tes les dignités du cardinal aux membres de sa fa- 
mille*, mais rien n'est changé dans la politique 
générale pas plus quant aux choses que quant aux 
personnes'; 

■ liémiàrtt dt Mmtglat, p. 134. — Mémoira delà Châln, a. 173. — M^- 
moirti de Po»(». p. 631. 
> Dés le S dtcemhra, le leDdemain de la mort de Hichelieu, Louis Xlll 

qa'apréa uae lod^e nmladie dous stIoiib plutoet JLeu d'eepârer aa goAriaon. 
cette lettre eatpour vous en doDDer avia. avec un Ir^s-aeDsibte regret d^ime 

noua aammei rAaoliis de canierver et aoicetenir loua lei «tablisaemeaM qna 
nous BVOTia ordonnAa duraat gon miaiatèra et de luivre Cuub les projets que 

Duaut daaa dos CODieils les méinea persoDoes qui nous y terteat ai i)in«- 
ment, noua avons voulu j appeler noslre IrèsKihec couain le cardinal Ma- 
itrio, de qui noua avona eaprouvé la capacité ei Taffectioa k noire aervic» 
dans lea divera employa i]ue nous luy avona donne!, et qui noua a rendu 
dea «ervices aifldèlea et n considémblea, que noua n'en aommes paa maina 
asBenrés que a'il eatoit ai nostre aubject. A ^^es cauaea, noua vous man- 
dûita et ûMunnona que dana la rencontre dea aA'atrea qui ae pourront offïir 






dite auivante. écrite par le roi au marquis de Poncsnay-Uirsuil. le 6 décem- 
bre 164Î : • Monsieur la marquis de Faoteaajr, chacun tachant les grande 

dus et ds combien d'advautagaux succès il a pieu k Dieu de Mnlr les ccn- 
Wils qu'il m'a douDis, personne ne peut doubter que je ne ressente tout au- 
tant que je dois la perte d'un si bon et si fldéle mmisini, auaai veui-je que 
tout le monde cognoisse quel est mon deaplaiair et combien sa mémoire 
m'est chère par lea teamol^agea que j'en veui rendre en toutes oeoasiona. 

que j'aj ï preaenl jusques ti ce qu'il ayi pieu k Dieu me donner la psii qui 
a esté tûuajoura le seul et unique but de toutes mes entrepnaea et pour 1 ao- 
compllasemeat de laquelle je n'eaparpneroy pas mesme ma propre vie. Pour 



3.n.iizedby Google 



410 COHDCITE DE LOUIS XllI 

Dès que mademoiselle de Montpensier apprend la 
mort du cardipal, elle court implorer le roi en fa- 
veur de Gaston, son père. Louis XIII demeure in- 
flexible et oppose un opiniâtre refas'. Lorsque, le 
surlendemain, il va se rendre, au parlement, afin de 
faire enregistrer la déclaration qui prive son ftbre 
de ses droits et accorde h ses fautes un pardon flé- 
trissant*, on lui fait connaître que mademoiselle de 
Montpensier a formé le projet d'aUer l'attendre à la 
porte afin de se jeter aux pieds du souverain et d'es- 
sayer de vaincre son obstination. Le roi, averti, lui 
fait défendre d'exécuter ce projet, et la déclaratiou 
est enregistrée*. Madame de Vendâme, ayant tenté 
une démarche analogue et étant venue à Saint-Ger- 

da lUcfaelieu, «t d'j appeler moa coDdn le cw4iiuJ Muarin q^ni ma donni 
divenct occa^ona oii je l'sy euployé doot leiquellee ÏL m'a rendu daa aer^ 
mon anbjnct. M& prïncipele peniéri sera tonajonn de muntenir la banne 

& rsilon me le poumal peripetire, et île lonUfluer la guerre avec la même 

cunlrwptde mj perler, jusqurs ^ ce que Dieu leur ayant louch* le cceur.je 
pultse canlribuer avec Uus mea atlies à l'eatabl laie ment du repai général 

paUie plua trsDcher k l'aveair. Voui daanerel part de loul ce qui en dss- 
aua k Noitre Tréa-Saiot Pêrr le Pape et ï tout les anltres que vous eillme- 
na k propoa par delà, afAn que I oa nuiaae juger que lea affaires de ce 
mjaume auivronl le méma traiot qu'eUea ont prii if j a loo^mpa el au*>l 
ne manquera riui fc la conduiM que l'oa coDlinue d'y Lanir pour donner Uen 
d'eaptrer qa'eliea anccéderont loi^aara heureuiement. Sur ce. je prie Dieu 
qu'il vooi ayt, iMiuieur la marqnia de Fonteuay, en aa aaincte garde, aa- 
eript k Paria la fl dieembre ISU. Signé i Louia. et plni baa i Benibillier. • 
ŒtiliolÀiiMt natùm^e. mmaieriU. fanai Dannf, t. tOO, t. 311.) 11 est aaper- 

' Méaairet de Jf '^ de Montpensier, p. Ifl. 

• Déclaration du rai Louii XIII. par laauêllt. n au Qu'il etemie à décéder. 
Kl enfante eitanÈ «a minùrité, il déclare liontieta- te due d'Orléiuu, ion frire, 
intapàble de l'ndminiitration du roifaune n» d'en eitre régent. (BibliotUqna 
Maiionale. manuacrita, fonds Dupuy, t, SI!, fol. 110.) 

■ Lettre d'Henri Amanld du 7 dâcambre IMt. 
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APBÉS LA MORT DB BlCUBLItC. 411 

maia eana qu'on le sùl, chargea le duc â'Aagoulème 
d'instruire lo roi de son arrivée. Louis XIII répon- 
dit : « Qu'elle s'en retourne bien vite au lieu d'où 
elle vient. » Puis il fait défendre à la reine de la re- 
cevoir, et le soir, dans te cercle de la cour, il dit que 
si un homme disgracié avait eu une semblable au- 
dace, il l'aurait fait arrêter et enfermer à la Bastille*. 
Au même moment, le duc de Beaufort, qui s'était 
empressé aussi de rentrer en France, était exilé à 
Anet; on envoyait sur toutes les côtes de France 
l'ordre de ne laisser aborder aucun des réfugiés ve- 
nant d'Angleterre, et l'évèque de Toulon, conseiller 
d'Ëtat, ayant dans le conseil bl&mé la condamnation 
de Cinq-Mars et de de Thou, recevait une lettre de 
cachet qui l'exilait dans son diocèse*. 

Plus tard, sans doute, quelques adoucissements 
seront admis en ce qui touche aux personnes dont 
on diminuera les peines sans faire cesser leur dis- 
grâce. Les maréchaux de Vitry et de Bassompierre, 
ainsi que le comte de Gramail, sortiront de la Bas- 
tille à la condition d'aller jouir de leur liberté dans 
des lieux désignés'. L'approche de la mort fera un 
peu fléchir la sévérité du roi, et on atténuera ce qu'il 
y avait eu de trop rigoureux dans la politique de 
fiichelieu. Mois le système demeurera le même, et le 
grand cardinal continuera après sa mort à partager 
le pouvoir avec Louis XIIL Sans hésitation, et dès 
le 5 décembre, le roi appelle au conseil Mozarin dont 

• Lettre dllenrl ArnauKt da 14 décei 
' Leltroa d'HeDri Arn&uld. pattim. I 
■ 1^ P. Oriffel, t. III, f. Ml. 
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ils LOOIS XIII APPELLE 

Richelieu a, pendant plusieun aimées, soUicilé, exif^é 
la promotion au cardinalat, Mazarin qui, longtemps 
avant de venir demeurer en France, a été employé 
par Richelieu à l'étranger et nommé ambassadeur 
extraordinaire en Italie, Mazarin qui, depuis une an- 
née, n'a pas quitté le cabinet de Richelieu-, lequel l'a 
initié aux moindres secrets de sa politique, l'a éclairé 
sur ses actes, sur ses mobiles, sur tous les ressorts 
du gouvernement, Mazarin depuis si longtemps en- 
tremetteur, agent secret, ambassadeur de Richelieu', 
son ami dévoué, son collaborateur pour le testament, 
le témoin de sa mort, Mazarin sa créature, son ins- 
trument le plus souple et le plus docile, son disciple 
le mieux instruit, le plus précieux et le plus habile. 
C'est parce que Richelieu a voulu que ce qui avait 
été commencé se poursuivit, qu'il a désigné en mou- 
rautThommede sou choix*. G'estparcequeLouisXIII 

< Voir, anr l'uicIcDiuM et llmportaniw dss nlalioDi de Richalieu ai de 
MuariD. quBt» aicelleoM articles pnbUse par Candn, Audb Ib Jùuraal dtt 
SoBoMs d'aaat, aeptsmbra. octahre al décambre 1U4, sou* 1« titre da Kou- 
vellet rtlaHonê d» Ma:aiin tl dt RicUlit» paidml roaaée 18.10, d'aprii det 
JocimmU iiUdili, Ca aoal cet articles qui ont Conn* plus tard le fond da 
liire da Cousin, lequel ■ pour litre la Jeunene de Uatarin. 

• La 13 dtcemlve IMt. lîaitiin écnvait an princa Maurice de Savoie : 
^ .,■ Oui, je la dis haulemant. J'ai tout perdu ; je n'aurai pas grsnd'peîne à 
le persuader ; elles sont trop connues les grandes obligations que j avois k 
Son Emineoce qui, en mouranl, a voulu encore me tosmoianar sou affec- 
tion en priant la roy de m'accorder une de sas meilleures abbayes, et a re- 
présenté à Sa Msgestéque, ouïra ma fidélité eileiéle que j'avois pour son 

permission de m'en retourner k Koma, je rei;ua l'oidi e de rester ici. et je Fus 
appelé an Conseil; mais, comme je ce suis pas assez fort pour porter on aussi 
grand fardeau, j'espère que Sa Majesté voudra bien m'emptoyer ailleura. 
je ne cesseisi de l'en prier... ,■ Deui tours après, le Ib décembre. Maiarla 
écrivait au prince 'Thomas de Savoie ■ • Vostra Altesse sait les obligatlona 
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HAZARIH AU MINISTÈRI!. ttZ 

a été le conataat approbateur d'une politique dont il 
appréciait les avantages, qu'il a accepté des mains dé 
Richelieu celui qui devait achever l'œuvre. 

Que Mazarin aitensuite incliné vers la modération, 
qu'il se soit efforcé de regagner dans la suite tant 

croire qns moa iuiatHsince aura bientat diteiniin^ Sa Maj«a(é à m'accorder 
la faveur qo'elle me refaiB k présent,.. ' La miBia aflirmation ae rstrouve 
dans uns lettre k Oienstiern, datée du 3 janiier 1643. i Uanaieur, dit Maza- 
rin, la ro; ayant voulu rendre h feu Monsieur le cardinal cetla dernière 

condnlte da los affaire», j'ai oreu astre oblige d'en donner part à VoBlra 

EOUTernemèaE d'une couronne si liée d'mtérjta et d'aniSié avec la Franoe...» 

à Hambourg, lui disait i • ... Je me porterai avec un lèle parlicalier k l'ac- 
coraplisaanient des desaeina da Sa Mijeslé, Unt à cause des grands biea- 
faits dont je lui suis redevable, que pour laacher de ne démentir point la 
juffanient favorable que flt M. le cardinal de ma oaraonne loraqu'il pria la 
roi de sa servir de moïdaus la conduite de ses affaires... " La B janvier, le 
cardinal écrivait au prince d'Orange : ' ... La perte de ce grand homma 



le desptaf! 



lir ; malt la roy, par le conseil de Sou Eminenca, m'ayaat 

lamenrar auprès de luy pour le servir dans aes affaires, i'iù 

cru d'estre obligé d'en donner paît à Voatre Altease... • A ces lettres.^ui 

motionne MM°"iS! irconEie™tVwoHw"M''qurii'nouvta"'u n^liitn écr^ 
vait à son f^èce, Micbal Moaarin, le S3 décembre 161!. Ancub intérêt poli- 
tique ne pouvait porter Masarin fc tromper son frère sur la question qui 
noua occupa : > Sa Majesté, écrivait Mazaric, poussée par aa bonté et par 
le cas qu'elle a toojours fait des conseils de ce grand cardinal, ne me croit 
pas incapable de la servir ; car il a plu h Son Eminenca, dans sa maladie. 

Kausament,. i> (On trouvera toutes cas leltraa dans le recueil publié par 
M, Cbérual. Littra du cardinal Jfaiwia pmdmt itm miniilir-e. t. l. pp. I. 4. 
■" ■" ■- BUT.) Au lénioignaga du principal in-' ' ■— - ' ■ 

i donné à Louis XIII [ . ..._.. 

BUtrea auteurs de mémoires sont mnets sur ce point, lifémoirei da itoaglal, 
p. 134, col. 1.) 



1 an de son 
■ Mfoilre- 



rons pas qu'elle aie été écrite par Ricbeliou, maigre 1— - 

M. Chérurf. (V. Popiei-j df " -^-'f- - "" - '- -'- 

due lettre de Richelieu di 
p. X13C) 
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i\i SIHILITCDE DE VUKS 

d'inlérètB blessés, tant d'ambitions et de vanités vio- 
lemment froissées par Richelieu, qu'il ait voulu cor- 
riger la rudesse de son prédécesseur par des égards 
envers les personnes et ait trouvé ainsi l'exercice na- 
turel de son habileté insinuante et de sa merveilleuse 
souplesse, c'est incontestable. Quand un système a 
été porté à ses derniers excès et que les ressorts du 
pouvoir ont été trop tendas, il est nécessaire d'user 
de tempérament et d'adoucir les moyens de gouver- 
ner. C'est ce que fit Mazaria. Mais s'il y eut un peu 
de détente, il se garda avec soin de toute réaction. 
Sa prudence fut extrême, son adresse prodigieuse. 
Ce que Retz a dit d'Anne d'Autriche, devenue régente 
de France, >< qui ne donnait rien à force de se rien 
refuser*, » on peut l'appliquer à Mazarin, mais dans 
le sens véritable du mot. Il n'accorda rien à force de 
tout promettre. Il laissa entrevoir des concessions 
graduées, un prochain rel&chement dans les rigueurs, 
une prompte transition conduisant sans secousses à 
un ordre de choses plus tranquille. Mais, au fond, 
il maintint absolument les actes de son prédéces- 
seur et il poursuivit exactement la même pohtîque. 
Il se contenta de mettre beaucoup d'huile dans les 
rouages du gouvernement. 

Il faut tenir compte d'ailleurs de la différence des 
caractères de Richelieu et de Mazarin, et de la dis-* 
proportion des obstacles quSls rencontrèrent devant 
eux. 

Tandis que Richelieu ressentait profondément 

' Hémeirei du cardinal de Bel:, p. 40, cBI. I. 
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ENTRE RICUliLlIlU ET 



toute conti-adictioa qu'il considérait comme une in- 
jure personnelle, ce qui le faisait implacable dans sea 
ressentiments, le scepticisme de Mazario le rendait 
indépendant de toute inclination comme de toute 
haine. Richelieu ne céda jamais, biéa qu'il ait été 
souvent abattu par un vif décourag'ement. Mazarin 
cédait sans honte quand il se voyait le plus faible, 
parce qu'il prévoyait sûrement une prompte et déci- 
sive revanche. Il cédait pour reprendre, il tombait 
pour se relever, il partait pour revenir. Il préféra 
tourner les obstacles que Richelieu brisait impitoya- 
blement, et s'il ne se servit jamais de l'échafaud 
contre ses adversaires, mais bien de la Bastille, c'est 
qu'il n'était jamais assuré de ne pas avoir un jour 
en eux des alliés dévoués. Richelieu tua parce que 
ses adversaires étaient à ses yeux des ennemis éter- 
nels. 

D'autre part, la lutte, qui s'annonçait prochaine 
pour Mazarin, était loin d'avoir le même caractère 
que celle dont Richelieu et Louis XIII venaient de 
sortir victorieux. Les anciens intérêts de l'aristocra- 
tie n'étaient plus aussi forts. La noblesse remuante, 
qui avait un moment paralysé les forces de la mo- 
narchie, avait été soumise au joug. Ni Retz ne pourra 
refaire la Ligue, ni Condé être un duc de Guise, ni 
le parlement se substituer à la royauté. On se don- 
nera l'amusement d'une guerre civile, mais sans 
suite dans les idées, sans constance dans les projets, 
sans unité dans la conduite. Les liaisons seront aussi 
éphémères et changeantes que l'humeur inconstante 
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416 NAZABlIt. 

et les intérêts mobiles qui les auront fait naître. A- 
aucun moment de ta Fronde il n'y aura contre la 
couronne une de ces résistances menaçantes qui fe- 
ront regretter la main de fer de Richelieu. Une in- 
trigue de ruelle fera prendre feu autant qu'une pen- 
sée d'ambition. Ce seront des caprices, des agita- 
tions, des querelles commencées dans la rue avec 
l'aide d'écoliers turbulents et finissant dans les sa- 
lons sous l'influence des femmes, où le pamphlet sera 
une arme plus sérieuse que l'émeute, où le sourire 
d'une belle duchesse armera et désarmera tour h tour 
le même bras, et où la victoire définitive appartien- 
dra non au plus intrépide, mais au plus habile. Les 
hommes façonnent leur caractère au rôle que les cir- 
constances leur imposent. Outre que celui qui comp- 
tait le temps pour son principal allié' était naturelle- 
ment adroit et insinuant, il mit une incomparable sou- 
plesse à tourner ses aptitudes au mieux des intérêts 
qu'il avait à défendre. Son naturel l'y aida sans nul 
doute ; mais ses adversaires y contribuèrent aussi. 
C'eût été trop qu'un Richelieu pour les aimables et 
inconsistants héros de la Fronde. La dextérité du 
cardinal italien suffit pour avoir raison du vaniteux 
roi des halles, de la frivole duchesse de Longueville, 
de l'inconsidéré coadjuteur, et de ce la Rochefoucauld 
qui devait finir par accepter une place dans le car- 
rosse de Mazarin en lui disant en souriant : « Tout 
arrive en France, u 
Si, d'ailleurs, Mazarin accommodera plus tard sa 

> - Le («mpB e[ moi, ■ iTut conlume de direMuario. 
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conduite aux circonstances et ses moyens de lutte h 
ses adversaires, si, dans la suite, il sera amené à 
faire à de petits opposants une petite ^erre, il a 
suivi, en tout ce qui concerne la marche des grandes 
affaires, la voie de Richelieu. On a dit que, dès son 
avènement au pouvoir, Mazsrin a eu soif de la paix, 
que là était sa vocation, son unique pensée, sa des- 
tinée*. Assurément il a montré dans la direction des 
négociations de Milnster et d'Osnabruck, et plus tard 
dans la préparation du traité des Pyrénées, de mer- 
veilleuses aptitudes. Mais on aurait tort d'oublier 
tout ce qni, après la mort de Richelieu, a été accom- 
pli pour continuer la guerre. Partout les hostilités 
furent entretenues; partout des recrue» étaient di- 
rigées sur les armées. Le maréchal de Guiche était 
envoyé en Picardie, Turenne dans le Piémont, et le 
maréchal de la Mothe recevait des renforts en Cata-' 
logne. Enfin, sur la nouvelle que, don Francisco de 
Mello réunissait dans les Pays-Bas ses meilleures 
troupes afin de reprendre les places conquises par les 
Français, on choisit pour lui être opposé un neveu 
par alliance de Richelieu, son protégé, un brillant 
volontaire des sièges d'Arras, d'Aire et de Perpi- 
gnan, celui qui va hientAt -s'appeler le grand Gondé. 
Il est vrai qu'en même temps on désignait les plé- 
nipotentiaires qui allaient représenter la France à 
Munster et à Osnabruck. Mais, en pourvoyant h cette 
nécessité, on continuait un dessein de Richelieu, 



si seiH II miHiatire dn eardinaf 
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418 UÉLABRËKEKT DE LA SANTÉ 

puisque, dès la fin de 1640, la diëto de Ratisbonne 
avait choisi ces deux villes conune devant être le 
siège d'un congrès, et que, par les préliminaires 
d'Hambourg, on avait établi la liberté de circulation 
entre les deux villes et la suspension des hostilités 
autour d'elles. Or ces préliminaires remontent au 
25 décembre 1641, c'est-à-dire à une époque anté- 
rieure d'une année à la mort de Richelieu. 

Ainsi donc, soit en donnant suite aux projets de 
négociations, soit en fortifiant les années, afin de 
rendre par de nouveaux succès la paix plus prompte 
et plus avantageuse à la France, Louis XIII et Ma- 
zarin continuaient l'œuvre de Richelieu. Maïs le mo- 
ment approchait où Mazarin seul serait chargé de 
cette laborieuse tâche. 

La santé du roi, ruinée de bonne heure par lo ré- 
gime débilitant auquel le soumettait la médecine du 
temps, déclinait visiblement. Ce corps, régulière- 
ment affaibli par des purgations répétées ol par des 
saignées périodiques, était depuis longtemps hors 
d'état de résister à une maladie un peu grave. Non- 
seulement la médecine de l'époque avait exercé sur 
lui ses effets désastreux, mais des causes morales 
avaient contribué aussi h affaiblir une constitution 
naturellement vigoureuse et saine, En quelque sorte 
dès le berceau, ce prince avait comprimé ses senti- 
ments naturels et réussi à refouler au fond du cœur 
ses inclinations comme ses répugnances. Son aver- 
sion pour les bâtards se heurtant contre la volonté 
d'Henri IV, qui l'obligeait k vivre avec des frères 
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instincUvemeiit détestés; sa haine pour Coucini se 
heurtant contre la volonté de Marie de Médicis, qui 
confiait le pouvoir à «n favori ahhorré de Louis XIII ; 
certaines défiances conçues h l'endroit d'Anne d'Au- 
triche, qu'il soupçonnait d'être demeurée Espagnole 
de cœur et qu'il voyait avec peine couvrant do sa 
protection plusieurs ennemis de Richelieu ; les ri- 
gueurs qu'il fut contraint d'exercer contre sa mère 
dont tous les torts ne suffisent pas à justifier le triste 
abandon dans lequel on la laissa mourir ; son vif pen- 
chant pour madame de Haulefort et mademoiselle de 
la Fayette, penchant qu'il se crut obligé de combat- 
tre et dont il triompha ; son affection pour tant de 
favoris dont il dut se séparer parce que tous aspi- 
raient à renverser Richelieu ; la conduite de tiaston, 
chef de toutes les conspirations contre la royauté, et 
qu'on accusa de vouloir le remplacer un jour comme 
second époux d'Anne d'Autriche, ce furent là autant 
de souffrances cruelles qui déchirfcrent lo cœur do 
Louis XIII et firent de sa vie une longue et inces- 
sante immolation au devoir. Il fut torturé dans ses 
sentiments de fils, d'époux, d'ami et de frère. Il Sl^ 
vit condamné pour le bien de l'État à combattre les 
affections les plus naturelles h l'homme. £t pourtant 
il était né et il resta aimant ctbon. Avide d'aimer, les 
déceptions qu'il subit ne le rendirent ni sec ni égoïste. 
Il se soumit à son sort sans rien témoigner de ses 
amertumes, car il était fier et il plaçait trës-haut la 
dignité du souverain. Ses afûictions, qu'il garda pour 
lui seul, donnèrent à son visage cet aspect mélanco- 
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ISO SODFFHANCliS MORALES DE LOUIS XllI. 

lique qui le caractérise. Gonteaitos, rarement épan- 
chées, elles coDtribuèreot certainement à miner le 
corps et à tarir de bonne heure les sources de l'exis- 
tence. Jamais en Louis XIII la vie ne s'est épanouie 
dans tout son éclat. On cherche en vain dans son Age 
mûr un de ces points culminants oii l'homme, parvenu 
à la plénitude de ses forces, semble braver la mort, 
et qui sont si brillamment visibles chez Henri IV et 
chez Louis XIV. D'une maturité d'esprit estroordi- 
nairement précoce, Louis XIII a été prématurément 
vieux. Il n'y eut pas en lui une période de décrois- 
sance physique succédant à une période ascension- 
nelle. L'affaissement fut long, mais continu. Des 
qu'ont commencé ses souffrances morales (et elles 
ont commencé dès qu'il a pu observer, comparer et 
juger), l'infortuné prince s'est alangui. Il a sans 
cesse incliné vers la tombe dont il semblait toujours 
avoir l'image présente à ses yeux. On peut dire que, 
lorsqu'il est mort, il a achevé de mourir. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



Lonit Xni tombe m*lade »u aJAgs de Perpignan. — Son retour ï Psrii, - 
Son AtM a'ftggTB-ve rapidement. — RéelgUBtion du roi. — Oravei préoccu- 
pationa qui riugié^eni au sujet de la régence. — Intrigues de cour. — 
Cjaiams dea courliaana. ~ Dècinration royale ponr la rftgence ea faveur 
d'Anne d'Autriche. — Uaptiine du Dauphin. — NalTotAdu jeûna Inouïs. 
— RegrelB qu'inspire à Louis XIII aa conduite passée k l'égard de Marie 
de Uidicls. ~ Set aapiraliona vers la paii. — Sa plétA profoiide. — Pré 
diction de la bataille de Rocroy. ~ Adieux faits par la roi k aa famlUe et li 
aea aerriteura. —Sa mort. 



Une assez grave maladie avait atteint Louis XIII 
au siège de Perpignan et l'avait laissé dans un état 
de langueur qui ne disparut plus complètement. 11 
semblait cependant l'avoir surmonté dans les pre- 
miers jours de l'année 1643, lorsque, le Si février, 
éclata la crise qui devait être mortelle. C'était une 
fièvre incessante, une insomnie presque continuelle, 
un insurmontable dégoût pOur toute espèce d'ali- 
ments'. Cette fièvre l'affaiblit h un tel point que, le 
S avril, ayant voulu faire une promenade dans la ga- 
lerie du château*, Dubois, son valet de chambre, fut 
obligé de le suivre, portant une chaise que le roi de- 



gui l'til patié jiaga'àarétnt dt plui remarqueble t 
llAe danela Gatette dt France ia 30 avril 1643. 
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mandait à chaque vingt pas. Et pourtant le premier 
gentilhomme de sa chambre et le capitaine des gar- 
des, Souvré et Charrost, le soutenaient dans sa mar- 
che, ayant chacun un bras pusse sous le corps du 
roi'. Ce fut Ik sa dernière promenade. Il se leva en- 
core parfois, mais sans pouvoir marcher, ni même 
se vêtir. Le 19 avril, après une trës-mauvaise nuit, 
il dit & Dubois : « Je me sens bien affaibli et vois 
mes forces qui commencent bien & diminuer. J'ai de- 
mandé à Dieu cette nuit, puisque c'était sa volonté 
de disposer de moi, que je suppliais sa divine ma- 
jesté d'abréger la longueur de ma maladie. » Puis, 
se tournant vers Bouvart, son premier médecin : 
« Vous savez, lui dit-il, qu'il y a longtemps que j'ai 
mauvaise opinion de cette maladie ici, et jç vous ai 
prié et mémo pressé de me dire votre sentiment. » 
Ce que Bouvart ayant reconnu, le roi ajouta : u Je 
vois bien qu'il faut mourir. Je m'en suis aperçu, 
puisque j'ai demandé h M. de Meaux {son premier 
aumônier) et i mon confesseur les premiers sacre- 
ments qu'ils m'ont différés jusqu'à présent*. » A 
deux heures il se fit porter sur ce qu'on nommait 
alors une chaise à la romaine, où il se soulageait par- 
fois des lassitudes du lit. Là, étant étendu la tête un 
peu haute, il fit ouvrir les fenêtres, et apercevant les 
tours de Saint-Denis : » Voilà mon dernier logis, « 
dit-il. Puis il recommanda d'éviter^ quand on le 

• itémolri! fidèle des e/ioits gai le aoatpaaéei à la mOrt du mu £au( XIII. 
nty de Frtintf et de Xatarre, falet par Vaboit. l'un dn valeti Se chamire de 
Sa Atnjeilé. Biblialhèqua natiaDklv, oiuiuicriu, fondi 1ïiui;bw, toine 19U4. 



3.n.iizedby Google 



s AGGBAVli RAPIDEMENT. .{33 

porterait ft cette demeure, certains chemins dé- 
foncés, afin que les chevaux n'eussent pas trop de 
peine'. — « Un jour, raconte Dubois, que je lui 
soulevais un peu haut son drap et sa couverture, il 
se regardait lo corps, et, après s'être considéré un 
espace do temps, il dit, levant les yeux au ciel : Mon 
Dieu ! que je suis maigre ! Et en effet, ajoute Dubois, 
il n'avait que la peau et les os, et on lui voyait les 
cuisses et les jambes si menues qu'il n'y avait que 
les genoux qui faisaient remarquer en cet endroit un 
peu de gros. Le reste semblait un squelette*. » 

Dans un danger si pressant, et la mort s'avançant 
impitoyable, Louis XIII se résolut à trancher d'une 
façon définitive la délicate question de la régence. 
Depuis plusieurs semaines, cotte préoccupation l'ab- 
sorbait, et il avait hâte d'accomplir ce dernier acte 
de la souveraineté afin que le chrétien, allégé des 
soucis de la royauté, pût librement se préparer à 
mourir. Mais, chaque fois qu'il avait voulu prendre 
une décision sur ce grave sujet, ses perplexités et ses 
angoisses s'étaient accrues. Gaston .lui était juste- 
ment suspect, et la reine lui apparaissait encore trop 
Espagnole par son entourage et ses relations. D'autre 
part, comment pouvait-il écarter à la fois et la mère 
et l'onclo du futur roi ? Que de troubles certains sus- 
cités au nom des deux membres principaux de la fa- 
mille royale, et, s'il choisissait uniquement l'un 
d'eux, quel adversaire impitoyable il assurait ainsi 

■ Ilelatim de ce gm l'etl paai, eu., f. 3^. — JUémeim de Afi^' de Monl- 
pentier, p. !0. 

■ JUémcire fidèU det eAotei tu! te tant patiiei, etc. 
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à l'autre! N'avait-il pas vu sans cesse en Gaston un 
rival et le futur ennemi du Dauphin et du duc d'An- 
jou? D'autre part, la grande œuvre de la paix appro- 
chant de son terme, était-il prudent de livrer le sort 
des négociations dernières à une femme qu'il suppo- 
sait n'avoir jamais oublié son pays d'origine? Les 
incertitudes de Louis XIII se prolongèrent long- 
temps. Ce fut là la dernière goutte de son calice d'a- 
mertume, et sa suprême, peut-être sa plus poignante 
douleur. Treize années auparavant, à Lyon, se croyant 
sur son lit de mort, une préoccupation analogue l'a- 
vait envahi, mais sans le torturer. Alors, en effet, 
n'ayant pas d'enfant, une solution naturelle et ras- 
surante s'offrait à lui. Gaston le remplaçait snr le 
trône, et Louis XIII n'avait eu d'autre souci que de 
lui recommander de conserver RicheUeu comme pre- 
mier ministre. Mais Richelieu n'était plus, et la cou- 
ronne allait passer sur la tète d'un enfant de cinq 
ans, à qui Gaston peut-être la disputerait. 

Déjk les ambitions s'agitaient, les intrigues se 
nouaient dans le château de Saint-Germain et jus- 
qu'autour du lit du malade. A mesure que l'état du 
roi empirait, les courtisans affluaient plus nombreux, 
soit chez la reine, soit chez Gaston, selon leurs prévi- 
sions et leurs espérances. L'inf&me comédie commen- 
çait avec des alternatives d'empressement hypocrite 
auprès du roi quand le mal semblait diminuer, et 
d'abandon quand il empirait. La Gazette de Franee, si 
longtemps silencieuse au sujet de la reine, se met- 
lait h célébrer « la vie exemplaire, les mérites émi- 
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neots de l'incomparable princesao ». On l'eotourait; 
on s'efforçait de pénétrer ses pensées, on la flattait, 
puis, sur la nouvelle d'une amélioration dans la santé 
du roi, on la fuyait pour revenir h elle bientôt après. 
Jamais le cynisme des courtisans ne s'est étalé avec 
autant d'impudence. Un jour le déchaînement de 
ces appétits pressés de se satisfaire et l'audace de 
ces cabales allèrent jusqu'au scandale. Il s'agissait 
de savoir qui aurait le gouvernement de Bretagne, 
ou du duc de Vendôme, qui l'avait possédé autrefois, 
ou du maréchal de la Meilleraye, auquel Louis XIII 
l'avait donné après la mort de Richelieu. Le roi étant 
au plus mal, les Vendôme prétendirent rentrer en 
possession de ce gouvernement, de gré ou de force. 
Les courtisans se divisèrent en deux partis. La Meil- 
leraye vint k Saint-Germain avec ses amis armés. 
Les Vendôme en firent autant, et on faillit en venir 
aux mains dans la demeure royale. 

L'infortuné Louis XIII n'ignorait rien de ces ar- 
dentes compétitions, et il ne se faisait aucune illusion 
sur les sentîmenU réels de ceux qui l'approchaient. 
« Ces gens-là, dit-il un jour avec une profonde amer- 
tume, viennent voir si je mourrai bientôt*. » Tant 
d'ambitions déch^nées, tant d'intrigues si peu dis- 
simulées et si menaçantes, en achevant de lui rendre 
la mort souhaitable, lui montraient la nécessité ur- 
gente d'établir promptement une régence. Il reçut à 
cet égard bien des conseils, mais, comme il conserva 
jusqu'à la fin ses craintes et ses soupçons, ceux-U 

< Uimoirti i)« iniv/anu dt Moltecillt, p. 44. 



3.n.iizedby Google 



ii6 DÉCLABATION BOVALK POI^R lA RÈGKKCE 

seuls furent écoutés qui surfont paraître les parta- 
ger. De Noyers, qui n'évita pas assez d'effaroucher 
les susceptibilités du roi et qui eut le tort, se croyant 
indispensable, d'agiret de parler comme un person- 
noge nécessaire, fut disgracié'. Mazario se montra 
plus circonspect. Tout en faisant savoir à la reine 
qu'il agissait au mieux de ses intérêts, parce qu'il 
fallait avant tout obtenir la régence, il conseilla au 
roi de donner à Anne d'Autriche un pouvoir pure- 
ment nominal ut de lui imposer un conseil sans l'avis 
duquel elle ne pourrait prendre aucune décision. 
Bazin croit que cet avis, qui prévalut, venait de Ri- 
chelieu lui-même'. A cet égard, on en est réduit à 
des conjectures. Mais cette opinion a tous les carac- 
tères de la vraisemblance. Il est naturel de supposer 
que Richelieu, sachant la santé du roi trës-ébranlée, 
et voulant se continuer par Mazarin, ne s'est pas 
contenté de le désigner comme son successeur, mais 
encore qu'il a tenu, par une prévoyance logique, à 
lui assui-er, pendant le nouveau règne, la plus grande 
part dans le gouvernement. S'il en est ainsi, et nous 
inclinons à le croire, l'ombre de Richelieu a préaidé 
au grand acte accompli d'ans l'après-midi du 20 avril 
1643. 

Vers deux heures, entrent successivement dans la 
chambre du roi, Anne d'Autriche conduisaat ses 
deux jeunes enfants, le duc d'Orléans, le prince de 
Condé, les maréchaux de France, les ducs et pairs, 

> Gaitlle de France du 18 avril 1013. 

• Hiiloire de France tw» LoHii XIII et te mluâlért du eardimùl de Ifatarim 
par M. Butin, l. III, p. M3, 
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!e chancelier, les miaiatres, les principaux officiers 
de la couronne*. Apres s'être entretenu avec la reine, 
Gaston et le prince do Gondé, L'ouis XJII fait ouvrir 
les rideaux de son lit, et, d'une voix assez forte, 
adresse quelques paroles à ceux qui l'entourent. Puis, 
sur son ordre, la Yrilliëre lit la <c Déclaration pour 
la rég;enee et l'administration du royaume' ». Pen- 
dant cette lecture, que la Yrilliëre interrompt sou- 
vent par ses sanglots, tout lé monde est debout au- 
tour du roi couché et delà reine assise sur une chaise 

^ Retalion de ce qui s'eU paasé jutouà nréaeut de pltie tnemorabU ea ia ma- 
ladie du roi, publiéa dani k Gtaelle de Frmee du 30 avril lfi*2. — Mémoire 

' BiblloiAégHe nationale, maanscrlti, fond» friLncaii 
fol. 16». Voici lei partioi esMDtlellus du cel ncle : ' . 

que noatre flia alns l« Unuphin siili eacré c:u lu qualorilèiue du sou ige au 
en cas que nosire dll (Ils le Dauphia déeédiisl nvont la — '— :•- J- — •— 




Séguier. chancelier 'de ~ Fruice. Vsrde d< 

on&ei, el ds noi Irèa-chen el bien aînés ... ...... ^^^ 

de nai Anancas el grand Irègorier de nos ordres, et da < 

■ ttrts-amès couaina les princot de Cond 
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au pied du lit: La lecture achevée, Louis XIII prend 
l'acte et y écrit ces mots : >< Ce que dessus est ma 
très-expresse et dernière volonté que je veux être 
exécutée. » Après que la reine et Gaston l'eurent 
également signé en s'engageant par serment « d'en- 
tretenir et d'observer ce qui y était contenu », on fit 
.entrer la députatîon du parlement, et le roi lui an- 
nonça que le lendemain le duc d'Orléans irait por- 
ter k t'illustre compagnie l'expression de la volonté 
royale. 

Cet acte solennel accompli, le chrétien seul en 
Louis XIII se trouvait on présence de la mort. « Je 
ne suis plus désormais que terre, » dit-il', et, durant 
la nuif, qui fut très-mauvaise, on l'entendit répéter 
à plusieurs reprises : « Quid est hotno? » Le 21, il 
voulut que l'on s'acquittât, envers le Dauphin, d'un 
devoir dont, jusqu'à ce jour, on avait retardé l'ac- 
complissement. Le cardinal Mazarin et la princesse 
de Condé furent chargés de présenter le Dauphin au 
baptême. La cérémonie, présidée par i'évêque de 
Meaux, eut lieu à cinq heures du soir dans la cha- 
pelle du ch&teau. Sur le désir exprimé par l'enfant*, 
on le baptisa sous le nom de Louis, auquel il de- 
vait donner tant d'éclat. Une fois baptisé, le Dauphin 
alla & la sacristie remercier « do fort bonne grâce 
I'évêque de Meaux » ; puis, porté sur le lit de son 

' L'iâée d'une belle mort ou d'uiu mori cAréliennt dam le récit de la fin hev- 

riiite de Loua XIII. lunommé le Jtale. ras de France et df •' --■ '-- 

mémoirai de feu Jacques Dioat, tan coDfesBenr, ds la coi 
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père, celui-ci lui demanda comment il s'appelait 
maintenant. « Louis XIV, » répondit l'enfant avec 
naïveté. « Pas encore, » dit le roi en souriant'. 

À partir de ce moment, et si vives que fussent ses 
souffrances physiques, une complète quiétude d'es- 
prit se remarqua chez le malade. Sa bienveillance 
et su bonté parurent encore accrues'. Il y avait eu 
en lui un ^^nd allégement. Ce prince, qui dès le 
premier jour avait placé si haut le sentiment de 
la responsabilité royale, se sentait désormais affran- 
chi du lourd fardeau de la couronne. Il voyait ac- 
complis tous ses devoirs de souverain; il croyait 
avoir assuré la tranquille transmission du tr&ne et 
rendu incontesté le gouvernement de la régente. Son 
rôle de roi était terminé*. Il pouvait se consacrer 
tout entier à son salut. Dès lors il n'y eut plus dans 
son esprit d'antagonisme douloureux entre les sen- 
timents de l'honmie et les devoirs du roi. Il put cé- 
der sans scrupule à sou penchant d'indulgence et de 
douceur. L'homme excellent, le fils repentant, l'é- 
poux dévoué se retrouvèrent en lui. Louis, débar- 
rassé de la couronne, manda ceux que, comme roi, 
il s'était vu contraint de frapper. Il témoigna à plu- 
sieurs reprises, et publiquement, de vifs regrets pour 
les rigueurs exercées contre Marie de Médicia, et il 
se plaignit d'avoir été obligé d'entreprendre tant de 
guerres \ Cessant de voir dans Anne d'Autriche l'Ës- 

■ îlérMiirti di MongliU, p. I3S, col. i. 
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]iagnole et l'amie de la duchesse dé Chcvreuse, il 
mêla »es lannes aux siennes et se répandit avec elle 
en touchantes et sincères effusions. Si parfois la vio- 
lence de son mal lui arrachait des mouvements d'hu- 
meur, il s'en excusait presque aussitôt auprès de 
ceux qui les avaient subis'. Il se montrait envers tous 
d'une tendresse ineffable. En lui le roi n'existait plus; 
il n'y avait plus que l'homme essentiellement bon et 
le chrétien plein de foi. << Je ne crois pas, a écrit le 
protestant Grotius, qu'on puisse trouver jamais, non- 
seulement un roi, mais un chrétien qui se dispose à 
la mort avec plus de piété'. » 

Le 33 avril on s'attendît à le voir mourir. La nuit 
avait été fort mauvaise et le malade semblait être 
tombé au dernier degré d'affaiblissement. Il reçut à 

■ Uémoin fidèle des choiea qni H tant paaéei, tic. Lidét d'aae belle 
morl. etc., p. 38. 

* Voici une lettrs ■igniAcaUve, icrite par Mûzsrin à l'urchcvéquo-cardinal 
dfi Lyon, frère àe RichBliou, )e 18 avril iBlS : . ... Dans l'embarras d'espril 

jette lo danger de sa vie, j'ai creu no pouvoir trouver î' autre diversion à 

inudauleur uue dam l'salrelien de Vostre Eminence. Ja ne respiroia pal 

encore de celle que m'avoit cideée la tnort de M. le cardiual-duc lorsque 

. co nouveau malheur m'en venu aurcbarger l'âtne. La perlo que fan la rê- 

t rince, est vèritablemeot !a plua grande, qui ma travaille. Mail, outre cela, 
1 na puis tourner les yeux sur les honneurs et lai hienfattt que j'en ai 

m'aJBlge excraordinairament, et je croirois inuii]ner de r«coanois*ance si je 

die augmentent encore ce juste sentiinenl, quoique en quelque façon elles le 

niant lo, grandeur de la perte que nous courrons risque de faire. Ka effet, 
noatré. Jamais en cet estât 



3.n.iizedby Google 



HT PIËTB DU ROI. 131 

la h&te lu communion, puis l'extrême ouction, avec 
les seutimeuts de la plus vive piété. Il répondait lui- 
même aux prières du prêtre, et, d'une voix faible, il 
indiquait les psaumes qu'il désirait lui être récités '. 
Ce n'était pourtant pus encore la fin. Jamais homme 
plus résigné h. la mort n'eut plus de peine à mourir. 
Le 24 avril et les jours suivants, un retour de forces 
inespéré se manifesta. On le crut sauvé. Gomme on 
le lui disait, il répondit : k Si c'est la volonté de Dieu, 
je m'y soumets; mais alors qu'il me fasse la gr&ce de 
donner la paix à toute l'Europe*. » Sur sou ordre, 
on chanta autour de lui plusieurs psaumes de David, 
dont il avait fait la musique, et il mêla sa voix à 
celle des assistants^ Fendant plusieurs jours on fut 
autorisé à concevoir quelques espérances. 

Le 8 mai, le mal revint avec plus de violence. Louis 
cessa tout à coup de prendre des aliments. C'est en 
vain que, le 10 mai, << on essaya de se servir, écrit 
Dubois, d'un certain verre qui avait un grand bec 
recourbé' ; » le roi s'y refusa, disant : « Hé ! obligez- 
moi de me laisser mourir en patience. » Vers quatre 
heures de l'après-midi, il tomba dans une lourde 
somnolence. Le Dauphin ayant été introduit dans la 
chambre, on le fit approcher du lit en lui recomman- 

■ l'idée d'une belle moit, etc., p. SO. 

■ Mémmrt fidilt iet ehotti qui te lont pmiéci, etc. 

•Ceatleroi qui avnll lui-mémB imoKlié es procAdé. Noua liaons «xsle- 
mentdu)* Inrécil da Dubois ; s Après, ildemanâa )i faire de l'atui ; il nu 
l»UY0Hpluai8 servir de «es mainsteliemanl que jelui enfli faira dan» cer- 
tain verre fait exprèi qui est un peu (çroi et commo une boutelUo plata par 
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dant de bien contempler son pfere, afin qu'il put con- 
server de lui un profond et durable souvenir. Âpiis 
l'avoir longtemps considéré, le Dauphin sort. Lors- 
qu'il est dans la galerie, on lui demande s'il se sou- 
viendra du roi son père : « Obi oui, répond l'en- 
fant, je l'ai bien remarqué. H tenoit la bouche et les 
yeux ouverts, — Voudriez-voUs bien estre roy? ajout»- 
t-on. — Non, dit-il. — Et si vostre papa mouroit? 
— Si mon papa mouroit, réplique l'enfant en sanglo- 
tant, je me jetterois dans le fossé du cbasteau'. » 
Comme il avait déjà tenu deux fois ce propos, sa 
gouvernante le fit, à partir de ce moment, surveiller 
avec soin. 

À six heures, le roi se réveillant en sursaut, il se 
produisit un fait étrange qu'attestent plusieurs té- 
moignages également digues de foi*. Louis, se sou- 
levant avec effort, appelle auprès de lui le prince de 
Condé et lui dit : « Je viens de voir le duc d'Engbien 
votre fils en venir ailx mains avec les ennemis. Le 
combat a été rude et opini&tro, L^ victoire a long- 
temps balancé, mais elle est demeurée aux aostres 
qui sont maistres du champ de bataille. » Neuf jours 
après, le 19 mai, le duc d'Engbien remportait la vic- 
toire de Rocroy. 

Cette prophétique vision, dans laquelle le prince 
de Condé vit une preuve de trouble d'esprit' jusqu'au 

' Vidée i-m 

te aont paas^ea^ et' 
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jour OÙ se réalisa ce songe de victoire, fut le su- 
prême élan d'énergie, le dernier éclair de vie. Dès 
ce moment, l'accablement fut de plus en plus pro- 
fond et on désespéra tout k fait. Les évèques de 
Meaux et de Liziéux, les Pères de Ventadour et Di- 
net, et celui qui devait devenir à jamais célèbre sous 
le nom vénéré de saint Vincent de Paul, ne le quit- 
tèrent plus, entourant son lit, récitant des prières, 
exhortant le malade qui, d'un léger mouvement de 
tête, leur montrait qu'il les entendait. La reine de- 
meura également k Bon chevet, sans que rien pût 
l'en éloigner, même les odeurs suffocantes qui se 
dégageaient du lit'. 

- Le jeudi 14 mai, son regard égaré épouvanta' les 
médecins, et, lorsque le roi leur demanda s'ils 
croyaient qu'il pût vivre jusqu'au lendemain, ils ré- 
pondirent qu'ils ne le pensaient pas. x J'aurais pour- 
tant voulu, dit Louis XIIP, aller jusqu'à demain. 
Le vendredi m'a toujours été heureux: Ce jour-là 
j'ai toujours réussi dans les batailles que j'ai entre- 
prises. Mais que la volonté de Dieu soit faite! » Puis, 
après un moment de réflexion, « il est temps de faire 
mes adieux, » dit-il. H embrasse tendrement la reine. 



F1*mM>ds perdroi«oll> bataille; puis se tournant h moi, il me dit tout bas : 
— Pranei garde bu roy; car il baisse fort, et, si je ne ma iroBipe, son cerveau 
■e tronble. -- Je lui 6r rteonae que le cerveau écoit la partie la plus saîoe 

fa ^pouYoient altérer, ce u' était pas l'ubjel de ma crHinte, mais quetquelbia 



ne demander mon eentunentde l'oracie, ou comme Û parluit 
a prophétie du feu ruy. > {L'idée <tvne belle mort, etc., pp. tT et 
■ mémoire fidèle dei choati q\d u ttml paitéet, etc. 
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la tenant serrée dans ses bras et versant avec elle 
d'abondantes larmes. Il fait ensuite approcher le 
Dauphin et le duc d'Anjou qu'il bénît en pleurant. 
Puis il appelle son frère, le prince dé Condé, plu- 
sieurs maréchaux, et enfin ses vdets de chambre, 
. qu'il remercie de leurs soins et à chacun desquels il 
presse les mains. Se toummit alors vers l'évèque de 
Meaux : « Il faudra bientôt, lui dit-il, lire les prières 
de l'agonie. Je les ai toutes marquées dans le livre 
que vous tenez, a On allume les cierges, et le prélat 
commence ces exhortations admirables par lesquelles 
l'Église encourage et fortifie le chrétien dans le pas- 
sage de la vie à l'éternité. Sur la funèbre nouvelle, 
la chambre royale s'est à peu près remplie. Les prin- 
ces, les ducs et pairs, les chevaliers de l'ordre, les 
évêques sont accourus, et en si grand nombre que 
l'air manque absolument autour du lit. Un des va- 
lets de chambre, se sentant suffoqué, n'évite un éva- 
nouissement qu'en jetant sur son visage l'eau du bé- 
nitier qu'il porte à la main'. Gaston et le prince de 
Coudé entraînent de force la reine et ses deux en- 
fants. L'œuvre de destruction s'accomplit. Le roi, 
dont le dernier mot a été in mantis tuas, domine, 
eommendo spiriltim, n'entend et ne voit plus. Succes- 
sivement ses jambes, ses bras se glacent et restent 
immobiles. Quelques hoquets entendus à d'assez 
longs intervalles révèlent seuls la lutte persistante. 
Enfin, à deux heures trois quarts, un spasme, que 
suit une immobilité absolue, indique le déchirement 

< RclklloD deDubaia. 
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suprême. Tour à tour chacua des prêtres jette l'eau 
béuite sur le corps; puis, selon l'usage', la musique 
de la chapelle royale vient se ranger autour du lit et 
chanter en chœur le De profundis. 



oDBuméi. Les iateatina greh 

drts. La face ntérieure du (a)e rout casle el cainina s'il avoit esté bouiUy. 
Dana la capacité de realomac un vsr damy pied de lonç et de la groaseur 
3'nE laCBt oVBC pluaieiira patila flottana aur une quantité d'humeurs hrun al 
noir dit atrabilaire. Le fond de l' estomac efHeuré et marqueta par Is rlKoeur 
dei vers environ la grondeur de la paulme de la main. I.e premier Éojau 
gresle dit duodénum continua à rsatomac d'une K)^aaeur eitraordinslm 
BUrpaasaotla naturelle de quatre foia davantage quil ne doibteatre et plein 
d'humeur jaune bnm. bile poiracée. l^ deuxième dit jéjunum fort plein de 

mail un peu muin». Le caecum, qui eat le qualriënte dee hojaui et dea groa 
ulcért et plein de mesmo matière, mais pluaépaiaie et mealèe de sanie. La 

l'anua. Au milieu d'icelui quelque sanE calU6. Le trou fait audit boyau par 
l'éroiion ètoit de grandeur à paaaer te tuyau d'une groaae pluma à aye.La 
pua qui en découloit avoit remply loule la capacité de l'hypogastre dit lu 

Smarquoit quel avoit eaté l'abeé! d'od tant de matière aortoit. Au rein 
Hune petite voralque do la grogaour d'une noiaelln pleine d'une humenr 
noiraatre épaisse et huileuae. La partie cave du foye deaviéo do sa tunique 
et toute la aubatanco sy aride qtfelle semblait estre bouilly, ao séparant 
(DUbs lea d«wts et n'avoit aucun aang ni humeur. Sa figura fort grande, la 

fort eapaie. La rate fort petite et fort ronde. Les poulmcns fort grands dont 



laace peu fleitrie, et dans ', 
apparence de cbair gland 
qu un laDg e«paia et hlanci 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 



LdoIi Xtl! Hlon U triilhioii. — Louli Xni dt.at lu rialllé. — Hodeilic ni- 
torelle ds es roi. — Secret de U pnitBuice da RichalicD. — Sinaiian qu'il 
a toujonn gudts -ris-k-Tis ds Loaii XIII. — 3oD auvn. ~ ht, Jiutic« 
Tsndue h LouU XIII ni dùninus ea ricD la giudenr de Rlehalieu. 



Telle fut la mort du prince que qous avons suivi 
pas à pas depuis le jour de sa naissance, épiant ses 
balbutiements et ses premiers gestes, scrutant sa 
pensée réelle à travers ses actes, recherchant quelles 
ont été les impressions de l'enfant et sous quelle in- 
fluence s'est façonné son caractère, étudiant l'homme 
derrière le roi. Si, en effet, notre principale préoc- 
cupation a été de montrer sous leur jour véritable 
les rapports de Louis XIII et de Richelieu, et cela à 
l'aide de la correspondance inédite du premier, cette 
étude cous a naturellement conduits à mettre en lu- 
mière un souverain envers lequel la postérité s'est 
montrée cruellement injuste. Ces deux objets de nos 
recherches, loin de se nuire, se confondaient l'an 
dans l'autre, car si, dans tous les événements du rè- 
gne, nous avons également eu en vue l'action du 
grand ministre et le concours de son maître sans ja- 
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mais amoindrir le premier, it nous était permis d'es 
sayer de découvrir l'homme dans le second et de.l 
présenter à nos lectem's. Par là nous avons mèl 
une étude psychologique à une étude historique 
Nous ne nous sommes pas contentés de montrer c 
qu'a été Louis XIII envers RicheHeu ; nous avon 
voula aussi pénétrer jusqu'au fond de l'&me de c 
prince et donner à sa mélancolie sa vraie cause, 
ses actes leurs mobiles réels, à sa vie son câractèr 
propre, au' rôle qu'il a rempli sa véritable impoi 
tance. 

Les personnages placés dans une haute situatio 
ont le privilège de vivre deux fois : de leur vie réell 
d'abord, puis de la vie souvent imaginaire que leu 
fait l'histoire. Cotte sorte de transformation, m 
plus que Louis XIII ne l'a subie. Les contemporain 
prévenus lui ont donné, et les historiens, se confor 
mant à la tradition, lui ont attribué un caractère san 
ressorts, une nature efféminée et molle, un espri 
dépourvu d'énergie, incapable de volonté. On eu 
fait comme un automate que Richelieu maniait se 
Ion ses desseins, et qui obéissait servilement k la di 
rection d'un ministre qu'il détestait sans, oser, san 
pouvoir secouer le joug. A ce Louis XIII selon 1 
légende, à ce Louis XIII sans cesse présenté sous 1 
même aspect invariable et que les historiens ont cr 
commode de peindre avec les mèmea traits absolus 
tranchés, consacrés par une longue tradition, dou 
avons substitué une image que nous croyons à 1 
fois plus fidèle et plus logique. 
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Pour cela il a suffi de rechercher l'instiact domi- 
nant de Louis XIII. Cet instinct dominant a été la 
paasion du bien de l'État et de la grandeur de la cou- 
ronne. Cette passion s'est souvent heurtée contre les 
incUnatiouB de l'homme ; mais elle a toujours pré- 
valu . Il y a eu entre les sentiments du fils, de l'époux, 
du frère, de l'ami et les devoirs du souverain de fré- 
quents et douloureux antagonismes. Mais la lutte a 
déchiré le cœur du monarque sans se manifester ja- 
mais au dehors. Elle n'a laissé de traces visibles que 
sur le visage mélancolique et souffreteux d'un roi 
dont les immolations étaient intérieures et qui n'a 
jamais fait parade de son dévouement à la chose pu- 
blique. Il agissait sons ostentation; il donnait son 
opinion avec résolue; mais les avis qu'il donnait 
étaient toujours éclairés ; il écoutait plus qu'il ne 
parlait ; il laissait volontiers à. autrui le rôle prépon- 
dérant parce qu'il lui importait peu de savoir qui 
paraîtrait contribuer le plus à atteindre le but, pourvu 
que le but fût atteint. Quant à l'opinion de la posté- 
ritéf il la négligeait autant que Richelieu mettait de 
soin à se la rendre favorable. Il subordonnait si com- 
plètement au bien de l'État l'intérêt de sa personne, 
que noii7seulement il n'a jamais été jaloux du car- 
dinal (ses lettres le prouvent), mais encore il n'a pas 
pu l'être. Il plaçait d'ailleurs trop haut la dignité de 
lu couronne pour qu'il ait pu concevoir de l'envie à 
l'égard de celni dans lequel il voyait, et qui s'est tou- 
jours contenté d'être le premier de sçs sujets. Entre 
ces deux esprits inégalement doués, mais également 
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attachés à la même entreprise, il y eut une intime 
et incessante association. Le jour où Louis XIII a 
été persuadé que nul autant que le cardinal n'était 
apte k rendre incontestée au dedans comme au de- 
hors l'autorité royale, le pouvoir de Richelieu a été 
établi sur des bases inébranlables. A. partir de ce 
moment rieu n'a été capable de diminuer l'affection 
et la eonâance du souverain. Les ennemis même de 
Richelieu ont été, auprès de Louis XIII, les pins 
utiles auxiliaires du cardinal, -parce que leur haine 
exaltait ses services. Le secret de la puissance du mi- 
nistre est dans le patriotisme intellif^ent de Louis XIII 
et dans le dévouement absolu de Richelieu. Peu à 
peu, et grâce à la complicité de l'histoire, celui-«i a 
entièrement absorbé son maître, et, à côté du géant, 
le roi fainéant de la tradition a été doté par elle, et 
comme à plaisir, d'envie haineuse et de mesquine 
jalousie. Mais la correspondance de Richelieu, dans 
laquelle il ne cesse pas de montrer une soumission 
humble et une déférence respectueuse, mais les let- 
tres, désormais connues, de Louis XIII, et que nous 
venons devoir si débordantes de sincère afîeotion, 
remettent les deux personnages l'un à l'égard de 
l'autre dans leur situation véritable. Si merveilleux 
qu'ait été son génie, Richelieu n'a pas prétendu 
un seul jour être autre chose que le serviteur de 
Louis XIII. Jamais le prestige royal n'a été plus 
éclatant que durant le dix-septième siècle. Mais tan- 
dis que, depuis, ce prestige a été de jour en jour pâ- 
lissant, les admirables facultés du ministre ont été 
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misesen pleine lumière, de telle sorte, qu'après deux 
Bièctes écoulés, l'un a été de plus en plus effacé, 
l'autre a apparu gigantesque .et. certainement bien 
^lu3 girond que ne l'apercevaient ses contemporains. 
C'est ainsi que, vus à. distance, défigurés par l'éloi- 
gnement, l'un injust^ioaeQt rapetissé, l'autre extrê- 
mement grandi par le temps, c'est le roi qui apparaît 
aujourd'hui comme l'eadave. et le ministre comme 
le maître. Mais, dans la réalité, Louis XIII n'a jamais 
cessé d'être le roi, ni.IUchelieu d'être uo sujet. Il 
n'est pas un seul acte du .cardinal. qui autorise à 
croire qu'il ait visé à'un autre rêle qu'à celui d'ins- 
trument de la puissance royale.. Or on n'est pas ja- 
loiix d'un, instrument, si merveilleux ^qu'îl soit, et 
d'un inatrumeat que l'on a sans cesse la faculté de 
briser. 

I^a raison vient donc à l'appui des faits pour jus- 
tifier notre entreprise et fortifier nos conclusions. Ce 
ne' sont pas seuleuient les documents inconnus jus- 
qu!à ce jour «Hîdèlement |#^lîés, ce n'est.pas seule- 
ment l'étude approfondie du caractère de Louis XIII, 
c'est encore la logique qui autorise à affirmer, con- 
trairement à tant d'avis opposés, que Louis XIII n'a 
pas été l'enclave couronné de Richelieu, mats bien 
spn collaborateiu- a<itif,' son apii reconnaissant et 
dévoué. 

Si nombreux que fussent nos contradicteurs, nous 
n'avons pas hésité à essayer de déraciner une erreur 
qui, transmise des uas aux' autres, est devenue l'er- 
reur commune. La vérité nous obligeait à cette ré- 
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habilitation qui netend paaii dimiauer l'admiratioD 
qu'a obtenue Richelieu, de. la postérité éblouie., Le 
ministre .d'un roi intelligent n'est'pas moinsgrand 
que le miEistre d'un roi .imbécile. Le:génie de. Ri- 
chelieu n'est pas moins merveilleux. .pour ayoir,été 
compris de Louis XIU. Son action n'est pas moins 
personnelle parce qu'il a eu le roi pour auxiliaire. 
De la place éminente, qu'il occupe, planant au-des- 
sus des plus grands politiques, uou? .n'avons pas eu 
la pensée de le,faire descendre. Nous nç lut enlevons 
rien de sa gloire, qui reste intacte., Nous ne lui cod- 
tes.tons aucune .de ces créations immortelles qui, au 
dedans commea^.dehors, ont préparé les splendeurs 
du règne de Louis XIV. Te! que l'a jugé l'histoire, 
nous l'apercevons attirant à lui toutes les forces so- 
ciales de la nation, faisant succéder partout à la li- 
cence et au désordre la justice et la régularité, don- 
nant la sécurité k la province, l'ordre aux finances, 
la confiance à la bourgeoisie naissante, la discipline 
aux armées, la suprématie k la couronne, la force à 
la loi. Nous l'apercevons prodigieusement fécond en 
ressources dans l'infortune, excellant à tout faire 
converger vers le but et réussissant à tirer de la vic- 
toire toutes ses conséquences heureuses, domptant 
la féodalité, réduisant les huguenots, abaissant la 
maison d'Autriche et replaçant la France au rang 
qu'elle devait occuper parmi les nations. Nous nous 
inclinons profondément devant ce génie de premier 
ordre qui seul peut-être pouvait, sans jamais lasser 
l'admiration ni épuiser les formes de l'étoge, être 
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loué, deux aièdeft duraot et sous des fonaes toujours 
nouvelles, par la première compagnie littéraire du 
monde. Mais Richelieu n'est-il pas trop grand pour 
qu'il puisse être amoindri par la réparation faite h 
Louis XIII? Serait-on condamné à être injuste b. 
l'égard du ministre pour vouloir se montrer équi- 
table envers le roi ? Est-ce donc atteindre la renom- 
mée du cardinal, que d'essayer de rendre au prince 
la place qui lui appartient? Nous ne le pensons pas. 
Nous croyons fermement que notre entreprise, fon- 
dée sur l'équité et justifiée par le respect de la vé- 
rité, n'est pas irrévérencieuse pour le cardinal, et 
que le rayon de gloire restitué à un prince si méconnu 
ne réduit en rien la gloire éclatante' de l'incompa- 
rable ministre. 
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